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PREFACE , 

Vant  que  le  Le^ur  aHkl^ 
(^sloîn,  je  dois  par  avance 
j'cxhorter  à  la  patience  )|c 
commencer  par  Imi  dire  > 
qoe  ce  livre  eft  compofl^  dfi 
idefcriptbns  de  lieux.  &  de  relatbm 
d*évenemen$  )  &  ou*Qn  a  fuivi  Tordue 
du  tems  où  les  choief  Çbpt  arrivées;  On 
^  pour  cet  e^ct  tenu  un  journal  de  ce 
qui  s'eft  pa(ïè  chaoue  jo  i  r.  ^ 

En  faifant  la  defcrsptipn  des  lieu^  , 
(des  prpdilftlons  du  païs  ^  Sic.  fai  t|# 
chi  de  donner  i  mes  Compatriotes  II 
iacisÊiâion  qu'il  m'a  été  poàtble.  NJ^i^ 
jp  en  parlant  4e  chofes  qui  peq^v^ 
avoir  ité  décrites  par  d'autres  â^ 
pb^  d*élêgance  qu'eues  ne  le  Ibnt  id  ^ 
K  fuis  entré  >  pouf  qe  rien  oublkr  • 


'" 


tg^iiiç  trâeito  fit!^««^«  ^, 

,iiË|ïnjle  ceux  qaip^  fent  niliioîfrt^ 

.-é  fàvatis  &  t3tj[)eHjtt)eiitez.  Pour  çctit» 
§et  mon  f^nci^X  jbin  a  été  d'encrer 

Retire  la  brièveté  avec  laquelle  je  ^cTé- 
toîs  propofé  de  mettre  mes  rcipar- 

âues  fur  le  papier.  Je  né  me  fuis  pas 
onué  beaucoup  de  peine  depuis  œc^ 
^fttoùr  Jt  comparer  mes  dicouvertès 
-èvèc  celles  des  autres.  S*3  arrive  q\\(^ 
jpiye  décric  des  lieuat&  des  choies 
que  d'autres  onc  décrics  avant  moi  y  les 
L^âeurs  y  gagneront  plûtôc  que  d'y 
^rdtje  )  parce  qu'il  eft  di^icile  que  des, 
oiains  différentes  faflenc  la  defcripcion 
4^  mêmes  (choiês  ians  que  chacun  Içs 
mette  dans  un  nouveau  jpur.  Se  ^ur 
d^irne  un  nouveau  degré  d'éyideiice; 
^^11^  après  cbuc  conuderaht  que  ce 
village  traite  princi]?alement  des  hi^ 
4:$  Orientales  &  Occidentales ,  oii  il 
y  a  certains  pays  que  les  Anglqis  vh* 
•  fitent. 


PWÊ^  ACE. 

ijorc^iè  les  Baréoéctii  ne  ^— ^ 


fltie  je  pottvow  &n$  1^^  plromcte^^ 
trè  ^u  t eâebr  ^  qu'il  trou  veroit  i^ 
dès^cfaofes  toutes  nouvelles,  de  pltiii 
^ij^rsrdéicripuons  plus  ainplcs  &  pËis 
^CG^plêttes  que  cèÛes  qu*ji  peut  avoir 
yûps  ailleurs.  Non  (èolemenc  ce  VCN« 
yagè  qui  a  i^cé  de  pkifieurs  ahhéèi;^^ 
in'a  mis  eh  état  de  tedir  ce  que  j^ 
promets  >  mais  auffi  divers  autres  y 

que  fai  6it$^  i^ati^foi^  ()ans  éfis  payi^ 
éfdignez/ 

^(^acit  aux  ^Aions  de  oni^  avec 
leiquds  j'ai  fait  là  plus  confiderablç 
partie  de  cç  voyage  >  je  nVn  par*' 
le  point  pour  égayer  les  matien^ 
^auat  dê(^s  de^  Aj^urs,  &  beaucotijp. 
jmôins  encore  pou^  avoir  le  j^l|l(jr 
de  fes  lac^Qtcr  ;  Mais  je  le  faH  pour 
Tordre  5  &  pour  contenter  les  te* 
^eors  qui  ne  (croient  pas  (i  fatisfairi 
At% defcri (étions  des  Places, &c. qu*il$  * 
^^rOuVtront  ici  ^  (i  je  ne  les  in&rmo» 

dç5  voyages  que  ;y 


Tome  /• 


I 


^ 


élre  fi  je  n'cntrors  dant  le  dérail  dài 
circonftançes  qui  $'en  font  ^ndSàivtti^ 
D'ailleurs  je  i^rois  tort  à  la  vérité  ^ 
à  la  iinceriié  de  ma  relatîoa  »  fi  jfpvLr 
Mois  la  moindre  chQÏe.  (^nt  ^m^ 
voysiges  mêmes  ils  fon^  avanta^j| 
aux  Le^urs , quqi  quîls  me  le J^»^ 
|lj»s  ^  puifqu'ils  m'ont  mis  en  état  dlp 
ttàtQ^  contenter  ijeur  cçrioficé,  £a 
i^t  ùp  homme  qui  va  pat'-d  par^jî 
dians  un  pays  p^ut  d'ordinaire  êi^ 
lâ^ux  parler  y  <}u'un  Voiturier  qq| 
éms  jamais  ibrtir  de  fi>n  chemin  gji^ 
gne  pays  à  petit  |ias  pour  {b  rendrai 
ton  Aubet^gp.  '    - 

Pour  le  ^le  ^  on  ne  doit  pas  cfp^ 
rer  qu'un  t]|omme  de  mer  le  piqucu^ 
dp  poliic;lïè>  X^iu^nd  je  (crois  xapaBlg^ 
(iétrire  poliment  %  je  ne.  me  |)i^pe^ 
rois  fuere  de  le  ^itp  dans  up  ouyra«* 
«  de  cette  nature.  4  la  virité ,  j'a( 
ëmvent  évité  de  parler  marine  jcnfà^ 
veuf  de  ceux  à  qui  ces  termes  pour^ 
toient  être  inconnus  ou  parpitrç^  cj^Of, 
qùans ,  &  ceft  une  choie  qtie}^ 


!  .i 


■s 


*«' 


gens  du  inécicr  auront  de  la  p^ine  I 
lire  pardonner.  Avec  tout  cela ,  ks 
premiers  trouveront  peut-être  ijue  je 
n*ai  pas  eu  aflez  de  complaifance  pow 
euX)  puifque  je  n'ai  pas  laiifé  dere^ 
tenir  plufieurs  termes  de  marine.  J'Op* 
voue  que  je  n^ai  du  tout  point  été 
fcrupulf ux  en  cela ,  ni  par  rappoiç 
aux  uni»  9  ni  par  rapport  aux  autres  i 
perfuadè  que  je  fuis  que  ii  je  paiir 
intelligiblement  3  il  n'knporte  guère 
de  quelle  manière  je  m'exprin^^ 
dC'eft  pour  cela  mêtne  que  je  nemê 
fuis  pa^  fait  unie  affaire  d'èpeler  pii^ 
mai^^e  de  dire,  les  noms  des  lieux f 
des  (Jantes  y  éts  atûmaux ,  8tc«  i|ue  les 
voyageurs  impofeitt  dans  ces  (M^ys  éii 
Mjntt,  à  leur  gté  ^  &  fuivam  Icoci 
dimens  caprices.  Je  ne  me  fiii&|c^ 
ren^^mè  non  plus  aux  noms  qm  cÉil 
été  donnez  par  des  Auteurs  fameçix^^^ 
&il  ven  a  même  (dulieurs  que  'pnH: 
me  «lis  pas  feulement  mis  eti  pcfiie^ 
de  chercher.  J^cris  pour  mes  Gôm» 
patriotes ,  j'ai  dâ  par  confequent  me 
ièrvir  des  noms  qui  font  Êimilia:sd| 

$  a 


;'^ 


*• . 
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l^^tf  AtfÉ. 
Ik>s  Matelots  Anglois,  &  à  ceax  c(u£ 
nous  avons  dans  les  Colonies  des 
pays  étrangers  5  fans  négliger  néan- 
moins les  autres  qui  fe  font  prèfen^ 
tez.  Il  fuflic  que  f aye  donné  les  noms 
&  lc$  defcriptions  que  jfai  pu.  Je  lai& 
feàceux  qui  ont  plus  de  loilfir  &  de 
commodité  que  moi  9  la  peine  de 
comparer  les  chofes  dont  )e  parle 
avec  celles  dont  d'autres  Auteurs 
c^nt  fait  mention. 

A  mefure  que  le  Leâeur  avancer» , 
9  trouvera  àt%  chofes  que  je  renvoyé 
au  Suplément  que  favois  réfolu  de 
&ire  à  cet  Ouvrage,  &  où  je  m'étois^ 
propofô  de  faire  un  Chapitre  à  part 
de  la  diflitrence  des  vents  dans  \tt 
dii&rentes  parties  du  monde ,  de  dé- 
crire la  Baye  de  Campêche  dans  les 
Indes  Occidentales  »  où  je  demeurai 
long-teros  durant  mon  voyage  ipré* 
cèdent  ;  de  faire  enfin  une  deicri- 
ption  Chorographique  particulière 
et  la  côce  Méridionale  de  l'Améri- 
que >  tirée  en  partie  de  Manufcrits  Ef« 
pagnoU  2  &  de  celles  des  autres  voya^^ 


-% 


Jcùrs  )  fans  compter  celles  qui  (qi^4 
contenues  dans  ce  livre  f  mais  un  Su-^ 
plément  de  cette  nature  aaroic  trop 
groâi  ce  volume.  Et  c*eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  donner  ce  Suplément  à 
part  daris  quelque  tem$ ,  fi  le  public 
trouve  goût  à  ce  que  je  lui  donne  au- 
jourd'hui. Je  dois  dire  la  même  cho^* 
le  du  voyage  que  je  fis  d'AchinàSu^ 
matra  ,  a  TonqQin5  à  Malacca^  &c«r 
qtre  )*aurois  dû  mettre  ici  comme 
faifàot  partie  de  mes  .voyages  en  ge« 
neral  ;  mais  cela  auroit  été  trop  long« 
Laii&nt  donc  tout  cela  pour  le  pre« 
fcnt  )  j*al  conduit  mon  Leâeur  par 
ie  plus  court  de  l'Ifte  de  Sumatra  ea 
Angleterre  9  &  aûifi  j'ai  fait  le  tour 
do  monde»  comme  porte  le  «tre. 

Pour  mieux  comprendre  le  cours 
de  ce  voyage  &  la  ntuation  des  lieux 
dont  il  eft  parlé,  j'ai  fait  graver  plu« 
fieurs  Cartes  ,  &  divers  plans  parti* 
culiers  de  ma  façon.  Il  y  a  entr'atb 
très  dans  la  Carte  de  Tlfthme  de  l'A* 
merique  un  nouveau  plan  de  la  Baye 
de  Panama  y  &  des  Ifljs  circonvoi%, 


<iue$nim  après  ce  <{[iV^^  put^lié  jMln 
mnjgplk  mns  ion  HïRoiic  ttsicM^ 
^fitefs  i  &  q^fA  donne  çpmafc  Un 
pan  très^^exaél.  Je  ne  lui  difpute 
paint  auffî  que  tous  ceux  qui  auront 
occafion  d'ei^aniiner  ce  que  îe  donne 
ici  3  ne  le  trouvent  (^s  conforme  à 
la  nature  de  cette  Baye ,  puifque  ceft 
l'extrait. d'une  plus  grande  Carte  que 
fai  Élite  fur  divers  lieux  de  la  Baye 
même.  Le  Ltâcur  peut  juger  û  fà 
pu  le  jfaire  avec  fucces  ,  ^r  les  di& 
ferens  voyages  que  j'ai  faits  aux  en^ 
Viroiis  de  cette  Baye  ^  &  dont  ileft 
parlé  dans  ce  livre  >  entr'autres  ceux 
que  j'ai  circohftanciez  dans  le  cha« 
pitre  Vf  I.  &  que  j'ai  fait  marquer  par 
uiie  ligne.  Comme  le  cours  de  mon 
yoyage  eft  généralement  dans  tou* 
te^  les  Cartes  ,  auffî  le  Leâeur  peut* 
il  le  fuivre  plus  aifément.  Je  puis 
même  l'aiTurer  que  cette  troifieme 
Edition  eft  beaucoup  plus  exade.  Se 
beaucoup  plus  corre^  que  la  [n:6^ 
micre. 
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Sans  le  Golfe  de  Mexicjue ,  pour  y  couper  du 
bois  de  teinture.  ]*avois  travaillé  â  cela ,  pré^ 
de  trois  ans  en  mon  Voyage  précèdent.  ]*étois 
également  bien  indruirdulieu  &  de  l'ouvrage. 
Nous  eûmes  toujours  bon  vent  >  &  il  ne 
nous  arriva  pendant  nôrre  voyage  rien  de 
remarquable  >  û  ce  n*eft  qu'étant  â  la  vue  dej 
l'iAe  Hifpaniola ,  que  nous  côtoyâmes  du  go- 1 
ce  du  Sud  9^  terre  â  terre  des  Ifles  de  la 
vache,  je  remarquai  le  Capitaine Knapman 
plus  vigilant  qu'à  l'ordinaire ,  &  Te  tenant  à 
Donne  diftance  des  tprres ,  de  peur  d'appro- 
cher  trop  de  ces  petites  Ifles  baffes  >  comme 
il  fit  Tan  167^.  en  venant  d'Angleterre  i  car 
il  y  perdit  Ton  VaifTeau  par  la  négligence  de 
f^s  Contremaîtres.  Nous  eûmes  plus  de  bon- 
heur ,  ôc  arrivâmes  heureufement  à  Port- 
Royal ,  dans  la  Jamaïque^ 

]  avois  apporté  d'Angleterre  quelques  mar«l 
chandifes  que  je  vouloit  vendre- là,  pour  y 
acheter  des  boilTons  fortes  *,  du  fucre  »  des! 
ifcies  9  des  haches,  des  chapeaux,  des  basi] 
des  fou  liés  ,  6c  autres  niarcliandifes  que  jej 
favois  être  de  bon  débit  parmi  les  çoupeurs| 
de  bois  de  Campêche.  Je  vendis  donc  â  po^t 
Hoyal  mes  marchandi/es  d'Angleterre  y  mau 
après  avoir  mieux  penfé  à  mon  Voys^e  de 
Campêche ,  je  changeai  de  deifein  ,  6e  pzti 
fai  routç  l'année  à  la  Jamaïque ,  dans  refpeJ 
tance  de  prendre  ç^uelqu'autre  parti«  [ 

Je  ne  fatiguerai  point  le  Lecteur  des  re^ 
marques  que  |e  fis  dans  une  Ifle  fi  )>ien  con] 
nue  aux  Anglois,  non  plus  que  des  avantu] 
res  particulières  oui  m  arrivèrent  pendant  M 
feiour  que  ïy  fis.  je  dirai  feulement  qu'ayar 
acheté  un  petit  bien  dans  la  Province  de  Ooi 
(çi  i  prés  du  païs  de  ^ommerfct  y  qui  eft  c( 
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lui  de  ma  naiffance  »  d'un  homme  de  qui  je 
favois  qu'on  pouvoic  acheter  bien  furemeut  > 
fétois  prêt  à  m'embar<jiier  pour  repaffer  en 
Angleterre ,  vers  les  Fèces  de  Noël  ,  lorf- 
qu'un  nommé  Hobby  vint  me  follicicer  de 
ne  pas  m'en  retourner ,  fans  ffiire  auparavant 
un  Voyage  de  commerce  dans  le  païs  déi 
Mo(kites  »  dont  ie  parlerai  dans  mon  pre^ 
inier  C|iapicre.  ]*etois  bien-aife  de  gagneîf 
[quelque  argent  avant  <}ue  de  ni'en  retour^ 
er ,  parce  que  j'avots  entièrement  vuidé  mm 
oauc  dans  la  Jamaïaue.  J^enyoyai  4onc  le 
^oncrat  de  ma  nouvelle  acquificion  ,  par  les 
jmêmes  amis  que  fe  devois  accompagner  en 
Angleterre ,  &  m'embarquai  a^ec  Hobby. 
Nous  n'eûmes  pas  plutôt  mis  à  la  voile  # 
ue  nous  reyinmes  mouiller  dans  la  Baye  de 
9egril ,  qui  eft  à  l'Occident  de  la  îamat- , 
ue  :  Mais  comme  nous  y  trouvâmes  les  Ca<-  ' 
itaines  Coxon  »  Sawlcins  »  Sharp  »  &:  ^u« 
es  Avanturiers  y  les  gens  d'Hobby  fabaii- 
onnerent  tous  pour  avoir  part  à  une  expedi* , 
;ion  que  ces  Avanturiers  avaient  concertée» 
4e  voyant  ain/î  Teul  je  demeurai  encore  trois  ' 
û  quatre  jours  avec  Hobby.  Mais  enfin  U' 
l'y  eut  pas  de  peine  à  me  fai^ç  prendre  le  pat^ 
i  des  autres.  '  : 

Nous  pimet  à  la  voile  un  peu  après  Noël. 
5tre  première  expédition  fut  fur  Porto-  Bel^ 
Ceile-lâ^tant  nitjeil  futrëfolu  de  rraver- 
r  rifthme  dç  JÇ)arien  ,  fur  l'avis  qu'on  ^c 
e  certaines  nQi^vellês  avantures  qui  s'étoièni; 
Ifées  dan^  1^  sners  du  À'ud.  Suivant  cette 
folutioo  nous  fîmes  décente  le  f.  d'Avril 
'^0.  près  de  l'Ille  dorée ,  qui  eft  une  des  liles 
imbales  •  au  nombre  de  trois  4  quatre  cens 
^(çq^os*  ^ous  portions  avçc  nous  les  pro* 
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Vifioni^  lescuriofîcez  neceOaires ,  pour  Kaol 
ïïtnàte  favorables  les  Indiens,  par  le  pais 
d'efciuels  nous  avions  à  païTer.  Après  environ 
neur  jours  de  marche  nous  arri Vafiies  à  Sain- 
lè  Marie  ,  que  nous  primes.  Nous  y  fejpur- 
names  environ  trois  jours ,  éc  continuanKs 
ej^fuite  nôtre  voyage  ,  vers  les  côtes  de  I9 
nier  du  Sud  ,  où  nous  nous  embarquâmes 
dans  les  Çaaots  que  les  Indiens ,  qui  étoieii^ 
de  nos  amis ,  t)ous  fournirent.  Le  vingt-troi* 
(ièrne  d^Avril  9  nous  fun^es  à  la  vue  die  Pana- 
ma :  Et  après  avoir  vainement  attaqué  Pué- 
bia  Nova  «  devant  laquelle  SawKins,  qui  nous 
cbnicnandoic  alors  en  Chef ,  de  quelques  au- 
tres »  perdii-nt  la  vie }  nous  fimes  quelque  i!ê- 
jôut  aux  lfte;>  voi/ines  de  Quibo. 

/Nous  changeâmes  là  de  deiTein,  Se  ûtries 
toute  .au  Sud  pour  gagner  la  côte  du  Pérou; 
Nops.quittiimçs  donc  tes  Iftcs  de  Quibo  le  S- 
yitttiç  de  Juin  >  &  paiTames  le  relie  de  Tanné^ 
à  cç  voyage.  Après  avoir  touché  aux  tfles  de 
Goi^gofie  &  de  Plata  nous  vînmes  à  y  to  >  pe- 
^  ville  fur  la  côte  du  Pérou»  que  nous  pri- 
fli|èsi  Nous  arri  vamiçs  environ  Noël  à  Tlfle  dç 
leàni  Fernapdp ,  ou  nous  bornarnes  nôtre  cour« 
le  du  côté  du  Sud. 

J/ipits  Noël  nous  reprimes  la  route  du  Nord> 
parce  que  nous  avions  deflcin  fur  Arica ,  pla^ 
ce'  force  >  de  avantagcufemenc  fituée  dans  une 
Stiiçqui  tourne  vers  la  côte  du  Pérou.  Mail» 
nous  y  fumes  repouflez  avec  beaucoup  de 
pette  '9  ce  qui  nous  obligea  die  continuer  nô- 
tre route  du  côté  du  Nord.  Nous  arrivame^l 
vers  la  mi-Avtil ,  à  la  vue  de  ri/lé  de  Plata ^^  | 
qui  eil  un  peu  au  Nord  de  la  Ligne  £qu|« 
noxiâle. 

J'ai  raportè  fommairemenc ,  &  brièvement 
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tettc  partie  de  mon  vcyage ,  tant  parce  qnli 
en  a  déjà  été  p&rlé  dans  les  relations  qiie  Mr. 
Ringrofe  6c  autres  ont  données  de  l'expeditioii 
du  Capitaine  Sharp  ^   qui  commandoit  çn 
[Chef  lorfque  SawKÏns  fut  tué  >  qu*â  caufe  que 
|;e  ferai  obligé  dans  la  fuite  de  parler  dès  mê- 
[mes  cho(ès  à  l'occafion  du  fécond  voyage  que 
;e  ûs  dans  les  mers  du  Sud.  Je  ferai  alors  une 
!  ample  Defcription  de  T Amérique  Septentrio- 
nale Se  Méridionale  >  â  mefuce  que  i*aurai 
occafîon  de  parier  de  Tune  ou  de  l^autré.  Ainfi 
[pour  éviter  les  réfutions  inutiles  >d£  palfec 
au  plutôt  aux  particularitez  qui  ne  font  p^s 
Venues  jufqu'ici  à  la  connoi/Tance  du  public  9 
j'ai  abrégé  cette  partie  de  mon  voyage* ,  &  die 
ce  que  je  viens  de  dire ,  comme  une  introdii- 
|dion  neceflaire  pour  la  fuite.  Par  ce  moyen 
le  Ledleur  pourra  mieux  connoître  où  je  me 
fuis  propole  d'entrer  dans  le  détail. 

Je  n*ai  rien  à  ajoiuef  â  cette  inccodUÀidn  g 
m  ce  n'eft  que  durant  le  fcjour  que  nous  fimcs 
là  Ti/lc  de  Juan  Fernando ,  le  Capitaine  Sharp 
Ifut  déppiiillé  du  commandement  par  un  con* 
[icntement  nnanimc,  &  cela  parce  qu'on  ètoîi; 
Tîal  fatisfait ,  &  de  fa  bravoure  &  de  fà  con.. 
luite.  Le  Capitaine  Wauing  fuc  mis  en  fi 
>Iacc,  &  tué  bien-tôt  après  devant  Arica  : 
Jnn  nous  fumes  fans  Commandant  iufquesi 
notre  retour  à  Plata.  Après  la  niort  de  W«4 
[ling ,  un  grand  nombre  des  moins  confident* 
lîles  ne  furent  pas  moins  échauifcz  à  faire  rè- 
tablir  Sharp  ,  qu'ils  l'avoienc  été  à  le  faire 
micr.  D'un  autre  côté  les  gens  d'une  plus 
,rande  difhn(5lion  Se  expérience,  étant  tout- 
•fait  mécontens  de  la  conduite  que  Shanp 
ivoit  tcm't  par  le  paffe  ,  ne  vouloient  aucu- 
nement donner  les  mains  â  fon  rétabliflcmcnt, 

A   3 


s  VOYAGE 

Nous  arrivâmes  enfin ,  difputans  toûfours ,  à 
la  vue  de  l'I/le  de  Plara ,  ÔC  les  conrcfUtiOifis 
â'échauftcrcnt  û  fort,  qu'il  ftii  rcfolu  de  fe 
^cparçr.  On  convint  d*abord  qu'on  rcciieil- 
leroit  les  voix ,  Ôc  que  ceux  qui  en  aiiroient 
lé  plus»  demeureroient  maîtres  du  VaifTcau ,  | 
èc  les  autres  de  la  Barque  longue ,  Se  des  Ca- 
nots: Que  les  autres  s'en  retoutneroi^nt  par 
rKlhmes  ou  irojent  chercher  Itur  fortudej 
où  bon  leur  fcmblcroit. 

Nous  nous  en  reportâmes  donc  à  la  plura- 
lité des  voix  >  qui  fut  pour  le  parri  de  Sharp. 
Moi  qui  ft'avois  jamais  été  cornent  de  Ta  con-l 
<duite ,  quoique  je  n*en  eufi^  rien  âkt)c  me 
déclarai  alors  contre  lui.  Nous  primes  donc 
fuivant  la  convention  ,  nôtre  part  des  chofcs 
.  qui  nous  ètoient  neccfTaires  pour  nous  en  aller 
par  terre  »  ÔC  nous  nous  préparâmes  au  départ. 
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iielâiion  du  rttmr  de  fauteur  de  fin  voyage  dei^ 
mers  dit  Sud  ,  jufques  au  tems  qH*ii  vint  à  tev 
te  prés  du  Cap  S,  Laurens ,  dans  l'Iftbme  de  Dt 
rien.  Defiription  des  Mos{ites  Indiens* 

LE  17.  d'Avril  1681.  fur  les  dix  heures  dj 
matin  ,  à  douze  lieues  &  au  Nord-OUejl 
de  l'i/le  de  Piata  »  nous  quittâmes  le  Capil 
taine  Sharp ,  &  ceux  qui  vouloient  demeure! 
avec  lui ,  èc  nous  nous  embarquâmes  fur  tiS 
tre  Barque  longue ,  Se  fur  nos  Canots ,  en  vâl 
de  gai^ner  la  rivière  de  Sainte  Marie  »  dans  '■ 
Çoiphe  de  S.  Michel ,  qui  ciï  environ  àdei 
iens  lieues  de  Piata.  Nous  étions  quaiamc 


AUTOUR  DU  MONDE.  .  ^ 
quatre  Européens  porcans  armes ,  un  Indien 
Ërpagnol  >  portant  armes  aulîi ,  &  deux  MoA 
kites'^qui  font  toujours  armez  \  avec  les  Ftibti- 
(tiers  :  dont  ils  font  fort  eflimez  i  caufe  de 
leur  habileté  â  prendre  le  poifTon  ,  la  tortue  » 
lia  la  vache  marine.  Nous  avions  de  plus  cinq 
Efclaves ,  que  nous  avions  pris  dans  les  mers 
du  Sudtdc  qui  nous  étoient  tombez  en  partage. 

Nous  nous  embarouames  fur  une  Barque 
longue  >  un  Canot  >  cC  un  autre  Canot  >  qui 
avoit  été  fcié  par  le  milieu  ,  pour  en  faire  des 
Vaiffeaux  à  eau ,  (i  nous  euinons  demeuré  fur 
le  Vaifleau.  Nous  rcjoignimes  ce  Canot ,  & 
£mes  provifion  de  voiles  en  cas  de  befoin. 
Durant  crois  jours  avant  nôtre  déparc  >  nous 
TafTames  autant  de  farine  que  nous  pouvions 
en  emporter ,  Rempaquetâmes  vingt  ou  tren- 
te livres  de  Chocolat  avec  du  fucre  >  pour  le 
rendre  plus  doux.  Après  que  nous  eûmes  mis 
pied  à  terre ,  les  efclaves  portoicnt  tout  cela 
llir  leur  dos ,  avec  une  chaudière  que  nous 
avions.  Comme  il  y  en  avoir  qui  vouloienc 
nous  fuivre,  &  que  nous  favions  n'être  pas 
eh  état  de  marcher ,  nous  déclarâmes  que  ceux 
qui  manqueroient  de  force  pour  achever  le 
voyage  par  terre ,  dévoient  ^'attendre  à  être 
tuez.  Nous  favions  que  les  kfpagnols  feroient 
bien-tôt  à  nos  trouiTes ,  &  qu'un  des  nôtrà 
tombant  entre  leurs  mains»  auroit  été  la  catf^ 
fe  de  nôtre  perte  ,  parce  qu*il  les  auroit  in- 
formez de  nôtre  état  >  &  de  nos  forces.  Ce* 
pendant  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  empê* 
cher  de  nous  fuivre. 

Nous  n'avions  qu'un  petit  vent  lors  que 
nous  partîmes  *>  mais  avant  midi  nous  en  eu« 
mes  un  fi  violent ,.  qu*il  pénfa  nous  accablée 
avant  que^nous  puillohs  gagner  la  terre*  Pour 
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donc  nous  mettre  i  couvert  »  nous  coupâmes 
une  viellfe  peau  que  ncftis  avions  >  ôi  en  en- 
tourâmes la  Barque  pour  empêcher  que  i*eau 
ji'jemx2Lt.  S\iï  les  dix  heures  de  nuit  nous  fti- 
mcs  à  vent  contraire  environ  a  fept  lieues  du 
Cap  Pa/Tao  fous  la  Ligne  >  &  aîocs  nous  eu- 
jnes  calme  :  auâî  nous  nous  couchâmes  »  & 
abandonnâmes  le  VaiflTeau  a  lui-même  toute 
la  nuit ,  fatiguez  des  peines  du  jour  précè- 
dent. Le  dix- huitième  nous  eûmes  peu  de 
vent  jufqucs  après-  midi  que  nous  mimes  à  la 
voile ,  faifanr  route  le  long  de  la  côte ,  le  Cap 
au  Nord.  Le  ventctoit  &id  Sud-Oiieft,  ôc 
le  rems  beau, 

A  fcpt  heures  nous  artrvames  au  Cap  Pa(^ 
fao  ,  &  trouvâmes  dans  une  petite  Baye  que 
le  Cap  mettoic  à  couvert  du  vent ,  une  pe- 
tite Barque  à  l'ancre  »  que  nous  primes  y  no5 
Barenux  érant  trop  petits  pour  nous  cranfpor- 
3er.  Nous  la  primes  précifement  fous  la  Ligne 
£quinoxtate.  Ncn  Seulement  elle  nous  fervit  > 
tnais  aufli  cette  capture  fut  cau(ê  que  nous 
ne  fumes  pas  découverts.  Nôtre  deûein  en 
partant  n*etoit  pas  de  rien  entreprendre,  & 
nous  aurions  même  été  bien-ai/es  de  ne  rien 
voir»  û  nous  avions  pu  l'empêcher.  La  Bar- 
que v^oir  de  Galleo ,  où  elle  avoir  charge  le 
jbois  de  Charpente  qu'elle  portoit  à  Guyaquil* 

Le  dix-neuviéme  au  matin  >  nous  vînmes 
moUillerà  environ  douze  lieues  du  Cap  faint 
François  du  côté  du  Sud ,  en  vue  de  radou- 
ber notre  nouvelle  Barque.  La  chofe  fut  fai- 
te en  trois  ou  quatre  heures  de  tems,  pui$ 
HQMs  remimes  à  Ja  voile ,  faifant  route  le  long 
de  la  côte  par  un  vent  de  Sud  SudOUe(t> 
dans  le  defl«in  de  toucher  à  Gorgone. 

Pcndauc  que  nous  fûmes  au  Nord  du  Cag- 
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/aint  François ,  nous  eûmes  fort  bcâu  tems  9 
9c  le  vent  concinuanc ,  nous  arrivâmes  i  Gor. 
^one  le  vingc-qiiacriéme  au  matin  ayant  te 
|our.  Nous  craignons  d'en  approcher  de  four  > 
ne  doutant  oas  que  les  Efpagnols  n'y  fulTenc 
en  embufcade ,  parce  que  c  étoit  là  oii  no^s 
avions  la  dernière  fois  carcné  nôtre  ValHeau  , 
^  où  ils  pouvoient  nous  attendre^ 

Qiànd  nous  fumes  â  terre ,  il  fe  trouva  que 
les  brpagnols  nous  y  étoient  venus  chercher» 
&  ce  qiii  nous  Te  fit  connoître ,  fut  la  maifori 
qu'ils  y  avoient  bâtie  >  &  ou  ils  «voient  cent 
hommes  entretenus  :  Mais  nous  n'en  doutâ- 
mes plus  nprés  que  nous  eûmes  vu  gne  gran- 
de croix  devant  la  porte.  Nousdcmanda||iei 
à  nos  l'rifbnniers  s'ils  en  iaVoient  quelque 
chofc.  Ils  avouèrent  qu'ils  a V'aiént  entepdit 
parler  d'un  grand  Canot  à  quatorze  rames  V 
qu'on  tenoit  fur  le  gravier  dans  la  rivière  « 
de  qui  tous  les  deux  ou  trois  jours  vcnoit  une 
fois  à  Gorgone  pour  nous  découvrir  ;  Se  qu'a>- 
prér  nous  avoir  découverts  >  fon  ordre  ttoij^ 
de  revenir  promptement  avec  cette  nouvelle 
à  Panama ,  où  il  y  avoit  trois  Vaiffeau^  ptcis 
à  nous  donner  la  chaffe. 

Nous  pafTames  là  toute  la  journèeî,  &  neo- 
toyames  nôtre  nouvelle  &ar<]ue  >  afin  depou^ 
voir  mieux  èchapet  f\  nous  étions  pour  Aiivis,^ 
Nousprimes  de  Teau ,  &  partîmes  fui:  le  foi^ 
par  un  vent  frais  de  Sud-Otieft. 

Le  2f.  nous  eûmes  beaucoup  de  vent  Se  de 
pluie ,  ôc  ncHis  petdimes  le  Czhàz  ^ui  avoit 
été  coupé  &  rcloint.  Nous  aurions  été  bîen<.> 
aife  de  conferver  tous  nos  Canots  poyr  paP 
fer  la  rivière ,  parce  que  nôtre  Barqiie  n'tf 
toit  pas  û  commode  pour  cela. 

Le  a;7«  nous  partimes  avec  un  afTez  bon  vem^ 
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de  Sud-Oueft  »  de  '.^0tks'Xtïiâi  nous  eûmes 
bne  fort  groffe  pl^éc* 

Toute  la  matinée  du  18.  fut  fort  pluvieu- 
le.  Le^tems  s'écfaircit  entre  dix  Se  onze  heu- 
res y  &C  nous  vimes  deux  gros  Vaiffcaux  à  envi, 
ron  une  iieuë  &  demie  de  nôtre  Oiiefh  Nous 
n'étions  qu*à  deux  lieues  de  terre ,  &  environ 
dix  de  la  pointe  Méridionale  de  Garrachine. 
Ces  Vailfeaux  avoient  croifc  (îx  mois  entre 
Gorgone  &  le  Golfe  i  mais  je  ne  faurois  dire 
il  nos  Prifonniers  en  avoient  quelque  con- 
noiflfance. 

Nous  ferlâmes  incontinent  nos  voiles ,  8c 
ramâmes  terre  à  terre  >  ne  doutant  pas  que  ce 
ne  fut  des  VaiiTeaux  qui  croifoicnc  j  car  s'ils 
euifent  été  chargez  pour  Panama ,  le  vent  qui 
foufloic  alors ,  les  y  auroit  portez ,  &c  les  V^iC- 
ieaux  chargez  à  Panama  ne  prennent  point 
ce  côté  de  là  Baye  ;  mais  font  route  au  Nord  » 
îufques  aux  liles  de  Quibo  du  côté  de  i'Oiielh 
S'ils  ibnt  dedinez  pour  le  Sud  ,  ils  prennent 
la  mer  >  ôc  peuvent  gaj^ner  Galleo  >  ou  entre 
Calleo ,  8c  le  Cap  S.  François. 

Le  beau  tems  ne  fut  pa*f  de  longue  durée. 
La  pluie  revint ,  8c  nous  empêcha  de  nous 
voir  les  uns  les  autres  \  mais  s'ils  nous  avoient 
vus ,  èc  qu'ils  nous  eufTent  donné  la  chatTe , 
nous  étions  fefolus  de  mener  â  terre  nôtre  Bar« 
que  6c  nos  Canots  >  de  gagner  les  montagnes  « 
oc  de  faire  le  voyage  par  terre.  Car  nous 
étions  bien  informez  que  les  Indiens  qui 
habitoient  en  ces  lieux-là,  n  avoient  jamais 
eu  aucun  commerce  avec  les  tfpagnols  ;  Ain- 
fi  nous  aurions  fauve  nôtre  vie. 

Le  19.  à  neiif  heures  du  matin  ,  nous  vin- 
tnes  moiiilîer  à  la  pointe  de  Garrachine ,  oui 
cft  i  environ  iepc  lieues  du  Golfe  de  faint  Mi- 


nous  eûmes 


AUTOUR  DU  MONDE.  ii 

chel  ;  lieu  par  où  nous  encrâmes  la  première 
fois  dans  les  mers  du  Sud  >  &  le  chemin  que 
nous  avions  refolu  de  prendre  pour  revenir. 

Nous  fûmes  là  toute  la  journée ,  allâmes  à 
terre  >  fechames  nos  habits  &c  nos  munitions , 
nettoyâmes  nos  fufils ,  ôc  nous  nous  prépa- 
râmes à  recevoir  Tennemi ,  en  cas  qu*il  nous 
vint  attaquer  ;  car  nous  nous  écions  atten- 
dus que  no  is  trouverions  de  Toppofition  à 
nôtre  décente.  Nous  fîmes  auflî  j^atde  tout  le 
jour  pour  n*être  pas  furpris  par  les  deux  Vaif- 
ieaux  que  nous  avions  vus  le  jour  précèdent. 

Le  )o.  à  huit  heures  du  matin  nous  vinmes 
à  l'embouchure  du  Golfe  de  faine  Michel  : 
Car  nous  écions  partis  dés  le  foir  de  la  poin- 
te deGarracbine>en  vue  de  gagner  avant  le 
jour  les  lUes  du  Golfe»  6c  cela  pour  mieux 
exécuter  le  deffein  que  nous  avions  concerté 
contre  nos  ennemis ,  en  cas  que  nous  euilions 
trouvé  quelque  obflacle  à  nôtre  paifage. 

Environ  les  neuf  heures  nous  vînmes  mouil- 
ler d  un  mille  d'une  grande  Ifle  >  à  côté  de 
nous,  fituèe  à  quatre  milles  de  l'embouchu- 
re de  la  rivière.  Nous  avions  prés  de  nou9 
d'autres  petites  IHes  »  6c  nous  aurions  pu  en- 
trer dans  la  rivière  >  parce  que  le  aux  étoic 
grand  &  favotable^mais  avant  que  de  nous 
expofer  davrantaire,  nous  jugeâmes  à  propos 
de  bien  reconnoître  les  lieux. 

Nous  envoyâmes  incontinent  un  Canot 
dans  riHe ,  où  nous  vimes  ce  que  nous  aviont 
toujours  appréhende,  c*eft-à-dire  un  VaiF- 
feau  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  caché  pré» 
de  terre  ,  ôc  prés  de-la-une»  gréruJe .  tente. 
Nous  vin)es  par- là  qne  nous  ;<uribrvs  l>iei\'d^ 
lapeincà  ccha-per.ccaangcT.    -*•        '*•    .v 

iic  Gancn  oc  retour  à  Èoiday^ec  cette  nou» 
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yçOp^,  qùelquç^f^^de  nos  gins  fc  trouvèrent 
un  peu  découragez  ,  ^uoi  (^u*au  fond  il  n^ 
euj  rien  là  à  quoi  lioi^v^e  i^ous  fiidîons  pas 
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ferré  ^,  par  ce  f^i^  nous  ècions  en  lieu  où  nous 
t^,  pouvions  pas  débarquer  comme  nous  au- 
rions /buhairé.  Pro&anr  donc  de  ce  qui  re-' 
(loir  de  Marée,  nous  équipâmes  nôcre  Ca- 
not >  &  ramâmes  du  côcé  de  l'I/le,  pour  dé- 
couvrir fi  TEnnemi  iaifoic  quelque  mouve- 
ment. Ërant  à  terre  nous  nous  dirperfamcs  pac 
riHe^  pour  empêcher  que  ks  Ennemis  ne  vinf- 
Icnt  nous  rcGonnoîire.  L'eau  ne  fut  pas  plu- 
tôt haute  >  que  nous  vimcs  un  petit  Canot 
cjji  venoit  du  Vaifleau  à  l'ifle  où  nous  étions. 
Cela  nous  obligea  tous  a  regagner  nôtre  Ca- 
not »  pour  y  attendre  celui  qui  venoit  à  nous. 
Nous  demeurâmes  clos  6c  couverts  jufques  à 
ce  qu'il  fut  à  la  portée  du  piitolet  y  étant  alors 
prêts ,  nous  fautâmes  dehors, 5c  le  primes.  11 
y  avoir  un  Blanc,  &  deux  Indiens.  Interrogez, 
ils  nous  dirent  que  le  VaiHeau  >  que  nous  a- 
vions  vq  a  Tenibouchure  de  la  rivière  >  y  étoïc 
depuis  fix  mois  pour  garder  la  rivicre>  qu*ii 
tvoit  douze  canons  ,  èc  cent  cinquante  hom* 
mes,  tant  Matelots  que  Soldats,  que  tous  les 
Matelots  étoicnt  à  bord  y  mais  que  les  Sol- 
dats ctoieni  à  terre  dans  leur  ttme.  Q^i'il  y 
avoit  trois  cens  hommes  aux  mines  -,  tous  lé- 
gèrement armez .  &  aufquels  il  ne  falloit  que 
deux  Mirées  pour  iê  rendre  à  bord.  Us  nous 
dirent  au/Ti  qu'il  y  avoit  deux  Vaiifeaux  qui 
croifo^rnt;d«p s  ist  b^yç  entre  ce  lieu  6c  Gorgo- 
ne \  qvê  le  Dltu  (^rarid  ,eioit  at,mé  de  lo.  pièces 
.€f€;)pAno*n,  oc4(:  dçux  cefis  lion\a)es>  &  1  au«  re 
<4è  10.  &  de  c€J:i  c^iiq^'^aAtc  uonYin;rs.  JU»  nous 
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(firent  de  plu^  que  les  Iitdk^s  du  païs^^ê-' 
toient  pas  de  nos  amis  i  céqm  de  toutes^  >cs* 
nouvelles  que  iio^s  apîtAiésyrut  iôiir  noujl^ 
plus  fachcuic.  Tout  cela  n'e^pêbha  pas  ftcàtf-^ 
moins  que  nous  ne  mtnaffions* /ur  lexhaitijp* 
ks  PnTonniffrs â bord,  ô^ ne miflîons iU ^oû 
le  pour  nous  tirer  avec  lamar^ ,  d'un  lifèù  oà* 
il  n'éioit  pas  fur  de  feiré^anf  plus  long  fcjour; 

Nous  ne  fûmes  pas  tong-tcms  â>dèliberer 
fur  ce  que  nous  avions  à  faire.  Nrfbs  rèfolu- 
mes  d*allcr  à  tertc  dés  la  nuu  prochame ,  ou  le 
jour  fuivant  de  bon  matin  ,  ne  doutant  pasoa 
de  nous  mettre  bien  avec  les  Indiens ,  à  la  fa« 
veur  des  curiolkez  que  nous  avions  apportées- 
exprès  >  ou  de  nous  ouvrir  un  pailage  par  Icuc^ 
païs  les  armes  à  la  main ,  malgré  toute  leur  re- 
iiflance  ,  ne  nous  mettant  guère  en  peine  de  ce 
que  les  Êfpagnols  poUrroicnt  nous  nire  en  cas^ 
qu'ils  nous  fui  viffent  par  terre.  Nous  avions 
un  gros  vent  de  Sud  qui  nous  ètoit  dirc(5te- 
ment  contraire;  S:  comme  la  marée  étoit  preA 
que  fur  fa  /îii ,  il  nous  fut  impolfible  de  fortin 

Mon  avis  étoir  de  gagner  la  rivière  de  Con- 
go ,  qui  cfl  il  ne  Rivière  hârge  à  environ  trois 
licuës  des  1/les  où  nous  étions  ;  ce  que  nous^ 
aurions  pu  faire  avec  un  vent  de  Sud  :  Lt  a- 
prcs  avoir  monté  au/li  haut  que  Élit  le  flux  # 
nous  aurions  pu  allerà  terte.  Mais  tout  ce  que 
je  pus  dire  ne  fut  pas  capable  de  les  convain- 
cre ,  que  nous  avions  prés  de  nous  une  f\  gran- 
de Rivière.  Ils  vouloicnt  bien  gagner  la  ter- 
re *,  mais  ils  ne  favoient  ni  comment  >  ni  où  , 
ni  quand  ils  dévoient  le  faire.     ' 

Après  avoir  ramé  contre  le  vent  rcute  la 
nuit ,  nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  Cap  S. 
Lorenzo.  Nous  fîmes  encore  environ  quatre 
milles  du  côté  de  i'Oiieit^^  nous  nous  j^umes^ 
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dans  une  petite  anfc  entre  deux  clefs  ou  ifles. 
Nous  ramâmes  fafques  à  la  pointe  de  Tanfe 
qui  avoit  environ  un  mille  de  long ,  &  y  dé- 
barquâmes le  premier  de  Mai  i68i. 

Nous  primes  nos  provi fions  &  nos  habits , 
de  puis  nous  coulâmes  nôtre  VaifTeau  à  fond. 

Pendant  que  nous  débarquions ,  &  atta- 
chions  nos  havrefacs  pour  marcher  ^  nôtre 
MofKite  Indien  prit  un  grand  plat  de  poi(^ 
fon  que  nous  accommodâmes  >  Se  mangeâ- 
mes incontinent.  * 

Puis  qu'on  a  parle  des  MofKitcs  Indiens,  il 
ne  fera  pas  mal  à- propos  deÂnir  ce  Chapitre 
par  une  courte  relation  de  ces  Peuples.  Us  font 
grands»  bien- faits,  peu  chargez  de  graiiTe  , 
vigoureux ,  forts ,  éc  vont  bien  du  pied.  Us  ont 
le  vifage  long ,  les  cheveux  noirs  éc  Us  ,  un  air 
lude ,  ^  un  teint  bafanè.  Us  ne  font  qu'une  pe- 
tite Nation  qui  ne  fait  pas  le  nombre  de  cent. 
Ils  habitent  du  côté  du  Nord  ,  près  du  Cnp 
Gratia  de  Dios ,  entre  le  Cap  Honduras  &  Ni- 
caraguc.  Us  font  fort  adroits  à  jetter  la  lance , 
le  harpon ,  ou  autre  forte  de  dard.  Us  y  font 
élevez  dés  leur  enfance,  &  les  enfans  imitans 
leurs  parens,  ne  fortcnt  jamais  que  la  lance 
à  la  main ,  qu'ils  jettent  prcfque  inceflam- 
fnent  contre  toute  forte  de  buts  qu'ils  fe  font 
eux-  mêmes ,  jufques  à  ce  que  i'ufage  les  ait 
rendus  maîtres.  Alors  ils  apprennent  à  parer 
JliL  lance ,  la  flèche  ,  ou  le  dard  ;  ÔC  voici  de 
<|Ueile  manière.  Deux  enfans  s'éloignent  un 
peu  l'un  de  l'autre ,  &c  fc  dardent  mutuelle- 
ment un  bâton  *,  chacun  tient  à  la  main  droite 
une  petite  baguette ,  avec  laquelle  il  pare  ce 
qui  a  été  dardé  contre  loi.  A  mefure  qu'ils  a- 
vancent  en  âge ,  ils  deviennent  plus  adroits  ôc 
plus  courageux  >  oC  alors  ils  ne  font  point 
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difficulté  de  fervir  de  bue  à  tous  ceux  qui 
veulent  leur  tirer  des  flèches  ',  qu'ils  parent  a- 
vcc  une  petite  verge  au(ïî  deliéeque  labague* 
te  d'un  ru(îl'  Quand  ils  font  hommes  raits  » 
ils  Ce  garantirent  des  flèches ,  quelque  dru 
qu'on  les  leur  tire ,  pourvu  qu'elles  ne  vien- 
nent pas  deux  à  la  fois.  Us  ont  la  vue  extra- 
ordinairement  bonne ,  découvrent  un  VaiA- 
feau  de  bien  plus  loin  que  nous ,  &  voycnt 
bien  mieux  que  nous  toute  (cirte  d'objets.  Leur 
principale  occupation  dans  leur  paYs  eiï  de 
darder  du  poiifon ,  de  la  tortue ,  ou  de  la  va- 
che marine.  Je  dis  dans  le  Chapitre  fui vanc  de 
quelle  manière  ils  s'y  prennent.  Leur  habileté 
â  la  pêche  >  les  fait  cflimer  &c  fouhaiter  de 
tous  les  avanturiersj  &c  ce  n'efl  pas  fans  rai(bn> 
car  un  ou  deux  de  ces  gens-la  fur  un  VaiiTeau» 
fera  fublider  cent  hommes.  Au(Iî  quand 
nous  faifons  caréner  nos  Vaiireaux,  nouschoi- 
fifTons ordinairement  des  lieux  où  il  y  ait  for- 
ces tortues  ou  vaches  marines  »  afin  que  les 
MofKites  puiifent  exercer  leur  favoir  faire.  Il 
e(l  bien  rnre  de  trouver  des  avanturiers  fans 
un  ou  plu  (leurs  de  ces  Mofxites  ,  fur  tout  lors 
que  le  Commandant  ou  la  piûpart  de  l'Equipa- 
ge eft  Anglois  j  mais  ils  n'aiment  pas  les  Fran- 
çois ,  Se  haïfTent  mortellement  les  Efpagnols» 
Quand  ils  viennent  avec  les  avanturiers,  ils  a- 
prénnent  à  fe  fervir  des  armes  â  feu ,  Ôc  fe  ren- 
dent fort  bons  tireurs.  Ils  font  fort  braves  dans 
Je  combat ,  ne  lâchent  jamais  le  pied  >  perfu;j- 
dez  que  les  Blancs  favent  mieux  qu'eux  le  tcnis 
où  il  eft  le  plus  â  propos  de  combattre.  Quel- 
que dcfavantage  qu'ayent  ceux  de  leur  parti  » 
ils  ne  fe  rendront  jamais ,  ni  ne  tourneront  le 
dos  tant  qu'il  s  verront  un  des  leurs  faire  ferme. 
]e  a'ai  jamais  remarqué  en  eux  ni  Kcligion>ni 
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cérémonies  ni  Tuperdirions.  Ils  {ont  toufoiiirf 
prêts  à  nous  imiter ,  en  tout  ce  qu'ils  nous 
voyent  foire.  Il  femble  feulement  qu'ils  crai- 
gnent le  Diable,  qu'ils apelknt  WallefÂW.  II» 
difent  qu'il  apparoir  fouvent  à  quelques-uns 
des  leurs,  qiue  les  nôtres  apellent  communé- 
ment leurs  Prêtres,  lotfqii'ils  veulent  lui  par- 
ler pour  quelque  affaire  prenante.  Pour  les  au- 
tres ,  ils  ne  favent  ce  que  c'clt  que  le  Diable  , 
ni  comme  il  apparoir,  &  ne  fav«nt  que  ce  que 
ceux  de  leurs  Prêtres  leur  endi  font.  Cependapc 
ils  s'accordent  tous  à  dire,  qu'ils  ne  doivent 
pas  l'irriter  de  peur  d'en  être  bar.is  ,  de  qu'il 
n'emporte  quelquefois  leurs  Prêrres.  C'eft  ce 
que  l'ai  en'tendu  dire  à  plufieurs  de  ceux  de 
ces  gens- là,  q^ii  parloient  fort  bon  Anglois. 

Ils  ne  (e  maiitru  qu'à  une  femme ,  de  la- 
quelle il  n'y  a  que  la  mort  qui  les  fepate.  Il» 
ne  font  pas  plutôt  en(êmble ,  que  le  mari  fait 
une  très- petite  plantation.  Us  ont  afTez  de  ter- 
re ,  Se  ils  peuvent  choifir  l'endroit  qui  leur 
revient  le  mieux.  Mais  ils  préfèrent  le  voifî- 
nagc  de  la  mer ,  ou  de  quelque  rivière ,  à  cau- 
(c  de  la  pêche-,  qui  eflrleur  occupation  favorite. 

Plus -avant  dans  le  pats  il  y  a  d'autres  Indiens  ' 
contre  iefquels  ils  ont  une  guerre  continuelle. 
Après  que  l'homme  a  défriché  8c  planté  un 
morceau  de  terre >  il  n'y  fonge  que  rarement  » 
en  laiflTc  le  ménagement  à  fa  femme ,  de  s'oc- 
cupe entièrement  à  la  pêche.  Qiielquefois  if 
n'en  veut  qu'au  poifTon  ,  ôc  quelquefois  à 
la  tortue,  ou  à  la  vache  mâtine  v  mais  tout 
ce^Qu'il  prend  ,  il  le  porte  à  fa  femme ,  ÔC 
ne  (onge  à  prendre  rien  de  plus  que  le  tout 
ne  (bit  mangé.  Quand  il  commence  à  fen-^ 
tir  la  faim  ,  il  prend  fon  Canot ,  6c  fe  met 
«ierecbef  en  mer  pour  prendce  du  poifloâ» 
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{ou  va  dan«  les  bois  chaiTcr  des  Petaris»  de 
des  Warris  ,  qui  font  une  efpece  de  San- 
gliers. Il  cft  rare  qu'ils  reviennent  les  main^ 
vuides  ',  mais  Eanc  que  cela  dure  >  ils  ne 
cherchent  pas  autre  cflofe.  Leurs  plantations 
^nt  û  pentes ,  qu'ils  île  fauroient  fubfîfler 
de  ce  qu'elles  produifent  y  car  les  plue 
grandes  n*ont  pas  plus  de  vingt  ou  trente 
arbres  de  plantains ,  une  couche,  de  Yam» 
&  de  patates ,  un  petit  Poivriec  des  Indes  >  ÔC 
un  petit  Coin  de  Pommes  fauvages.  Ils  ai- 
ment fur  tout  ce  dernier  f^uit  >  dont  ils  font 
une  bojflfon ,  qui  e(l  une  efpece  de  Cidre  fore 
leftimé  des  Mofkitcs.  Ils  s'en  régalent  lès 
uns  ,  les  autres ,  Ôc  font  aufli  prcvifion  de 
poirïbn ,  &  de  chair.  Tous  ceux  qui  font  de 
Icette  liqueur,  traitent  leurs  voitins,  &c  cha*- 
que  fois  ils  en  font  un  petit  Canot  pleine 
c'ed  à  dire,a(rez  pour  les  enivrer  tous.  Ce» 
ubrte»  de  regales  k  font  rarement  &qs  que 
ceux  qui  les  font  ayent  quelque  deirein9  (oii 
de  Ce  venger  de  l'outrage  qu'on  leur  a  fyàz  » 
foit  de  diicucer  les  démêlez  ilir venus  ens» 
tr'eux  3c  leurs  vorfins ,  Ôc  d'en  examiner  Ix 
vérité.  Cependant  ils  ne  parlent  jamais  dç 
leurs  griers  qu'ils  ne  foient  èchaui^z  par  la^ 
liqueur.  Lqs  femmes  qui  ^yenr  d^ordinaire 
les  deffeins  de  kurs  maris  >  les  empêchent  de 
s'infalter  les  uns  les  autres ,  &c  cachent  leurs 
lances  >  harpons  ,  arcs  >  de  âêchcs  »  ou  autres 
larmes  qu'ils  ont. 

Les  MofKÏtes  font  en  gênerai  fort  civils ,  5C 

Ihonnêtes  aux  Anglois ,  aufquels  ils  tendent 

|de  gtandes  déférences ,  foit  fur  leurs  Vai(^ 

féaux,  ou  à  terre;  foit  à  la  Jamaïque > pet 

lii  leurs ,  où  ils  viennent  fou  vent  avec  le¥ 

iatçl0|$«  Nous  les  traitons  toujours  bien» 
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i\$  ont  la  liberté  d'aller  où  ils  veulent ,  ic 
de  s'en  retourner  chez  eux  y  quand  il  leiit 
plaît.  Ils  pèchent  comme  ils  l'entendent  >  Se 
ïc  fervent  de  leurs  Canots  ,  où  les  nôtres  ne 
peuvent  aller  fans  courre  rifque  de  fè  ren* 
vcrfer.  Auffi  nfe  fouftaroicnt-ils  pas  un  Blanc 
dans  leur  Canot  *,  car  ils  veulent  être  libres 
d'y  pêcher  à  leur   fantaifie  ;  Et  nous  leur 
permettons  tout  cela  :  Car  û  l'on  ne  le  fai« 
ibit  pas,  rupofé  qu'ils  vi/Tent  une  infinité 
de  poinTons ,  ils  n'en  prendroienc  aucun  >  & 
jctteroiént  leurs  harpons  fans  rien  faire.  Ils 
iî'ont  aucune  forme  cie  Gouvernement  •,  mais 
ils  reconroiflcnt  le  Roi  d'Anijleterre  pour 
leur  Souverain.  Ils  aprennent  notre  Lançrue, 
&  regardent  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque 
comme  !e  plus  grand  Prince  du  monde. 
\    Pendant  qu'ils  font  avec  les  Anglois,  ils 
^tenr  de  bons  habits ,  &  prennent  plaifir 
a  être  propres.  Mais  ils  ne  font  pas  plutôt 
de  rer  jur  dans  leur  païs ,  qu'ils  quittent  leurs 
jhabus  »  Çc  s'habillent  à  leur  manière  ,tqui 
cil  de  porter  une  iimple  toile  attachée  au 
inilieu  du  corps ,  ôc  qui  leur  pend  iufqu'aux 
noux. 


C  H  A  P  I  T  R  E    III. 

\  .  .  . 

Voyage  de  CUuttur  de  la  mer  du  Sud  yhia  mer  da\ 
Hordpfir  là  terre  ferme ,  ou  Cifibme  de  T>Arnn. 

A  Prés  erre  venus  à  terre  le  premier  de  Mai , 
nouscoiDmençamcs  à  marcher  environ  les! 
trois  heures  après  midi ,  réglant  nôtre  voyage 
par  nos  compas  de  poche  >  &  tirant  au  Nord* 
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£ft.  Ayant  fait  environ  dcut  milles ,  nous  aj-» 
ridâmes  au  pied  d'une  montagne ,  '\  nous  bâ- 
tîmes des  hutes ,  &  y  palTames  la  nuit ,  pen- 
dant laquelle  nous  eûmes  à  eiTuyer  une  groiTe 
p'iuiejqui  dura  lufqu'à  douze  heures. 

Le  lendemain  le  beau  tems  étant  revenu» 
nous  montâmes  la  montagne,  &  trouvâmes  un 
petit  rentier  que  nous  fuîvimcs»  jufques  à  cfe 
que  nous  nous  apperçûmes  qu'il  baifloit  trop 
Vers  rOrient.  Craignans  donc  qu'il  ne  nous 
détournât  de  nôtre  route ,  nous  grimpâmes 
fur  quelques-uns  des  plus  hauts  arbres  de  la 
montagne  >  qui  en  avoit  d'au/H  gros  &  d*aulfî 
grands  que  t*en  eufTe  jamais  vus.  Nousdécou- 
vrimes  enfin  des  maifons  dans  le  vaion  aa 
Nord  de  la  montagne^  mais  comme  elle  étoif 
efcarpéc  de  ce  côte  là ,  il  ne  nous  fut  pas  poflfî^ 
ble  d'y  décendre.  Nous  fui  vîmes  un  petit  che* 
min  qui  nous  conduifit  au  bas  de  lamontagûà 
du  côté  de  l'Orient ,  où  nous  trouvâmes  in- 
continent plufîeurs  autres  maisons  d'IndieiiisL 
I^ns  la  première  où  nous  allâmes  au  pied  de 
la  montagne,  nous  ne  trouvâmes  que  des  fem- 
mes ,  qui  ne  parloient  point  EfpagnoJ ,  mais 
qui  donnèrent  à  chacun  de  nous  une  bonne  ca- 
iebace  pleine  de  boiiTon  de  grain.  Nous  trou- 
vâmes des  hommes  dans  les  autres  maifoiis  » 
mais  ri  n'y  en  avoit  aucun  qui  parlât  £ïpa* 
gnoK  Cependant  ippus  fîmes  tant  ,  que  nous 
achetâmes  les  provisions  de  bouche  que  leurs 
plantations  prodi'iioicnt.  Nous  les  accommo* 
dames  ,  de  les  mangeâmes  tous  enfcmble  > 
toutes  les  provifions  étant  en  commun»  Se 
pcrfonnc  ne  devant  faire  meilleure  cherc  que 
les  autres ,  ni  payer  les  chofes  plus  qu'elles  ne 
valent.  Nous  finies  ce  jour- là  (îx  milles* 
Les  marts  de  ces  femmes  vinrent  le  fair  » 
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&  nous  dirent  en  méchant  Efpagnol ,  qu  ils 
à  voient  été  à  bord  du  Va  i  fléau ,  qui  nous  a  voit 
fait  faïr  deux  jours  auparavant  ;  que  nous  n'é- 
tions pas  à  plus  de  trois  milles  de  la  rivière  de 
Congo ,  ôc  qu'on  pouvoir  aller  dc-là  au  Vaif- 
feau ,  en  une  demie  Marée. 

Nous  fimes  dés  le  foir  bonne  provition  d*oi- 
feaux  de  de  Sangliers,  que  nous  achetâmes 
des  Indiens.  Comme  nous  avions  aflez  de 
Yames  >  de  Patates  >  Se  de  Plantains ,  nous 
nous  en  iêrvimes  au  lieu  de  pain. 

Après  foupê  nous  fimes  marché  avec  un 
de  ces  Indiens ,  pour  nous  guider  pendant  un 
Jour  dans  le  païs  ,  du  côté  du  Nord.  Nous 
devions  lui  donner  une  hache  pour  fespei* 
iies  >  de  il  devoir  nous  mener  à  l'habitation 
de  certains  Indiens  qui  pàrloient  Efpagnol , 
efperans  qu'ils  nous  donneroienc  plus  de  fa- 
tisfàdiïon  fur  nôtre  voyage. 

Le  troifiéme  jour» nous  commençâmes  de 
lK>n  matin  à  nous  mettre  en  mouvement ,  dC 
partant  entre  ûâ  de  fept  nous  paflames  par 
plufieurs  plantations  vieilles  3c  ruinées.  Ce 
ixlatin-Ià  un  des  nôtres  étant  las ,  Te  déroba  de 
nous.  A  midi  nous  avions  fait  huit  milles  ^ 
de  étions  déjà  arrivez  chez  un  Indien  qui 
demeuroit  fiu:  les  bords  de  la  rivière  de  Con^ 
go ,  de  parloi^c  fort  bon  Efpagnol.  Nous  lui  di* 
mes  le  fujet  de  nôtre  ^te. 

II  parut  d'abord  qu'^tipllife  foucioir  gueres 
d'entrer  en  converfation  avec  nous,  de  répon- 
dit avec  beaucoup  d'impertinence  aux  que- 
fiions  que  nous  lui  fimes.  Il  nous  dit  qu'il  ne 
favoit  aucun  clîcmin  du  côré  du  païs  du  Nordv 
mais  qu'il  pouvoit  nous  mener  à  Cheapo  ou 
à  Sainte  Marie  ,  où  il  favoit  qu'il  y  avoir 
Garnifon  E/pagnoIe.  L*une  de  ces  Places  étoic 
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nôtre  Orient ,  &  Tàutre  à  nôtre  Occident  : 
.  iais  Tune  &  l*autre  éioit  à  vingt  milles  pour 
îe  moins  de  nôtre  chemin.  Jl  ne  fut  pas  po/li- 
^le  d'avoir  d'autre  réponfe  delui ,  6c  il  nouji 
)arla  toujours  d'une  manière  (î  chagrine ,  que 
;'étoic  nous  dire  franchement  qu'il Vétoit  pas 
le  nos  amis.  Quoi  qu'il  en  fyity  nous  nous  £- 

les  violence,  pour  faire  de  neceÏÏi^é  vertu .; 

:  pour  le  ménager ,  car  ce  n'étoit  ni  le  tems 
à  le  lieu ,  de fegendarmer  contre  les  Indiens 
lui  étoient  les  maîtres  de  nos  vies. 

Nous  nous  trouvâmes  alors  (fans  un  grand 
embarras»  ne  fachatù  quel  parti  prendre.  rJous 
lui  offrîmes  des  lits ,  de  l'argent ,  des  haches  » 
içs  machets ou  grands  couteaux^  mais  riçn  de 
coat  cela  ne  pût  le  tenter ,  ni  faire  aucune  iip- 
>re(Iion  fur  lui.  Un  des  nôtres^ènfin  ayant  ticib 
le  fa  valife  une  jupe  d^un  bleu  cele.f(e  >  la  i$t 
prendre  â  fa  femme.   Ce  prefént  lui  fut  jî 
igreable>  que  commençant  d*abord  â  paf>» 
|er  avec  fon  mari  >  elle  le  rendit  bien-tôt  de 
neilleure  humeur.  Il  nous  dit  alors  qu'il /a« 
^oit  le  chemin  du  Nord ,  ôc  qu'il  /croit  vôloh. 
tiers  nôtre  guide»  mais  que  s'étant coupe ai| 
'>ied  deux  jours  auparavant ,  il  n'étoit  pas  eti; 
itat  de  nous  rendre  ce  fervice  :  Que  cependai^j:  \ 
Il  fcroit  enlbrtc  que  nous  ne  manquerions  paàl  ' 
^e  guide.  £n  ciîct  il  Iqiia  l'Indien  qui  noa$ 
ivoit  conduit  che?  lui  \  6c  Tob^Iigca  de  noa^s 
bnduire  encore  deux  jours  poiit  une  autrjj 
lache.  Le  bon  homnije  auroit  bien  voulu  que 
ioiis  cuflions  pafTé-là  toute  la  journée  ,  parce 
u'il  pièuvoit  extrêmement  :  Mais  comme 
jous  n'étions  pas  éloignez  de  l'ennemi ,  nous 
/ions  oefbin  de  fairr»  diligence.  Nous  allâ- 
tes donc  trois  milles  plus  loin  ,  £k  puis  b|* 
imcs  dçs  hutes  oii  nous  pa/famcs  i^  nuit.  U 
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(Aiit  ton.  i*après  midi,  6c  la  plus  grande  pac« 

tic  4t  la  nui|;. 

Le  quatrième  jour  nous  nous  remimes  eti 
marche  de  bon  malin ,  les  ma.tinées  étant  d'or-.. 
Âinaire  aiiflî  belles ,  que  les  ^prés-midi  étoienf 
pluvicufes.  A  la  vericé  il  nous  écoit  alTez  indi£ 
ferent  qu'il  plut  ,  ou  qu'il  fit  Tec,  Je  croi  dç 
t^onnc  Foi  que  nous  paifames  des  Ktvieres  cç 
jour- là  plus  de  trente  fois,  l^es  Indiens  n'a^ 

Îrant  point  de  chemins  pour  aller  d'un  lieu  à 
'autre  >  font  obligez  par  confcquent  de /e  gui- 
der par  les  rivières.  Nous  fîmes  ce  jour- là  ii^ 
milles  j  enfuite  nous  batimes  des  hutes ,  ^ 
nous  nous  couchâmes  pour  dormir.  N0U9 
avions  toujours  deux  h^ommes  en  fentinelie  $ 
autrement  nos  efclaves  nous  auroient  joué 
quelque  mauvais  tour  pendant  que  nous  dor- 
.liions.  Il  plut  extrêmement  tout  l'aprés. mi- 
di 9  3c  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Nous 
eûmes  beaucoup  ^e  peine  à  allumer  du  ^u  ce 
^ir-là.  Nos )iutes étaient  fort  médiocres,  iç 
comme  nôtre  feu  étoit  fort  petit ,  bi^n  loin  de 
pouvoir  fecher  nos  habits  >  nous  eûmes  de  la 
peinpf  pouvoir  nous  échau fFer ,  j5c  par-delTus 
coot'celà  nous  n'avions  pa^lji  moindre  provir 
flon  débouche.  J'avoue  que  «nt  4*incommo- 
jdlicez  nous  firent  entièrement  oublier  les  enne- 
xi^is  ;  Car  ayaptcré  déjà  quatre  jours  dans  le 
païs ,  nous  commen<çam.es  à  n'avoir  gueres 
,d\iui^es  foins  que  d'ayoir  des  guides  &  de  la 
^nourriture ,  ne  fbngeant  gueres  aux  Espagnols. 
Le  cinquième  four  nous  partîmes  de  bon 
inatin ,  3c  après  avoir  fait  fept  milles  dans  les 
bois  ,  &  toujours  à  travers  champ,  nous  ztr 
xivames  fur  les  dix  heures  chez  un  jeune  In- 
dien Efpagnol ,  qui  avoit  demeuré  autreioiç 
avec  rÉvèque  de  Panama.  Cet  Indien  étoit 
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fort  éveillé,  parloic  fort  bon  Ërpagnol>&  nous 
reçût  le  plus  honnêtement  du  monde.  Nou| 
trouvâmes  U  force  provi(ions  >  c^e(t-à-dire  dé$ 
lYanies  Se  des  Patates ,  mais  point  de  chair  >  4 
lia  reierve  de  deui^  (îngcs  gras  que  nous  tua* 
Inics ,  &  dont  nous  donnâmes  partie  à  queU 
mies-uns  de  nos  gens  foibles  »  &c  indifoofez^ 
Pour  les  autres  on  leur  donnai  des  oeufs ,  ÔC 
d^ autres  rafraichifTemens  >  qui  fe  trouvèrent 
jetiez  rindien  :  Car  on  avoir  toitjours  foin  des 
Imalades.   ]Nous  avions  avec  nous  un  Indiea 
jÉrpagnQl  >  qui  avoi<:  pris  les  arpes  avec  leCa* 
pitaine  Sawkins  >  8c  qui  depuis  fa  mort  avoic 
Itoûjours  été  avec  nous.  Le  Maître  de  la  mair* 
ibn  lui  perfuada  de  n^aller  pas  plus  loin  ,  èc 
Ipour  Vy  mieux  réibudre  il  lui  promit  fa  Sqpiir 
ex.  mariage»  &  de  Taider  à  v^éfrichcr  une 
I plantation;  mais  nous  ne  voulûmes  pas  lui 
donner  Ton  cpngé  ,  de  peur  de  <;  jelque  trahi- 
fpn.  Cepcndanjc  nous  lui  promimes  de  le  lai^ 
fer  aller  d^ns  deux  pu  trois  jours ,  parce  que 
Inpus  devions  alors  çtre  entièrement  à  couvert 
des  infùltes  de  nos  ennemis.  Mous  paiTamet 
|iâ  l'aprés  midi ,  fechames  nos  habits  éc  nos 
inunicions»  rietxoyames  nos  fufils,  Qc  noQV 
I  nous  préparâmes  à  marcher  le  lendemain. 

Il  arnva-là  un  malheur  p  Monfieur  Wafer  • 
Inôtre  Chirurgien.  Comme  il  fechoit  fa  poul 
dre ,  un  dj-ple  fans  y  prendre  garde,  pafla 
prés  de  lui  Ja  pipe  allumée ,  de  mit  le  feu  à 
fa  poudre.  H'eneurjun  genoUil  briijié,&^  n*étoic 
aucunetpenren  état  démarcher.  Nous  lui  don- 
nâmes un  Efclave  pour  porter  fon  bagage ,  éc 
nous  crimes  d*autant  plus  de  pa^ t  à  la  di(gra- 
ce  qui  lui  çtoit  arrivé.: ,  que  la  mêmechofe 
Ipouvoit  arriver  a  chacun  de  nous  â  tout  mo- 
}^tn%f  de  que  c'étoit  le  ^ui  homme  que  nou9 
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a.vionsqui  oâtavoir  foin  de  nous.  La  planu* 
tion  de  cet  Indien  ccoic  ficucc  fur  les  bords  de 
h  rivière  de  Congo ,  dans  un  terroir  fort  gras. 
Ainfinous  aurions  ptî  entrer  dans  nôtre  Ca- 
not ,  ifî  ï'avois  pu  le  pcrfuadcr  à  nos  gens. 

Le  /ixiéme  nous  parûmes  encore,  apcéiS 
avoir  pris  up  autre  guide.  Nous  commença- 
nies  par  pa^er  la  rivière  de  Congo  dans  un 
Canot ,  ayant  été  depuis  nôtre  premier  dé/- 
barquemenr  â  TOccident  de  la  rivière.  Apré$ 
'  que  nous  Teûmcs  paflèe  ,  hous  marchâmes 
deux  milles  du  côte  de  l'Orient ,  &  vinmésa 
une  autre  rivière,  que  nous  parfames  plufîeurs 
fois ,  quoi  qu'elle  fut  fort  crcufe.  Deux  de 
nos  gens  ne  purent  nous  acompàgner  i  mais  il^ 
.nous  faivirent  le  mieux  qu'il  leiir  fut  poffiblc. 

La  detniere  fois  que  nous  paffanies  la  riviè- 
re ,  elle  étoit  fî  profonde ,  que  nos  plus  grande 
tHommes  fe  mirent  au  plus  creux ,  6c  donnè- 
rent la  main  aux  malades  ,  aux  /oibles  9  t^ 
aux  petits.  Par  ce  moyen  nous  payâmes  tou^ 
heufcufement,  â  la  re/erve  de  deux  <]uiétoiei\t 
demeurez  detrfere.  Comme  je  prévis  que  nou^ 
aurions  fouvent  des  rivières  âpafTer  dans  nô* 
tre  marche ,  t*ei^h  précaution  avant  que  de 
quitter  le  Vaiflèau ,  de  prendre  une  grande 
£oëce  de  Bambo^  que  je  bouchai  par  les  deu|L 
bouts ,  &  fermai  bien  avec  de  la  cire  *,  eii- 
forte  que  Teau  ne  pouvoit  y  entrer.  Akfàr 
veur  de  cette  bo^'te ,  jeconfervai  mon  Journal 
Se  mes  autres  papiers ,  quoique  je  fu^e  fou- 
vent  obligé  de  nager.  Quand  nous  eûmes  pa^é 
cette  ttviete ,  nous  nous  repofames  pour  at- 
tendre ceux  que  nous  avions  laiflez  derrière  » 
èc  qui  vinrent  en  une  demi- heure.  Mais  pço- 
dant  ce  cems-lÂ  la  rivière  devint. H  haute ,  qu'il 
41c  leur  iiit  pas  poinble  de  patfcr  >  ni  à  nous  4e 

itUf 


[anu- 
rds  de 
c  gca$. 
:c  Ga- 
is. 

apcéiS 
lença- 
ins  un 
cr  dé;- 


AUTOUR  DU  MONDE.  if 

leur  aider.  Nous  les  exhortâmes  à  prendre 
courage  9  &  attendîmes  (jue  les  eauxeuffcnr 
bainré.  Nous  (mes  deux  nulles  de  plus  tout  le 
long  de  la  riviere,&  bârimes  des  hutesi  ayanc 
fait  ce  jour-là  (ix  milles*  A  peine  avions-nous 
achevé  nos  hurêi  que  la  rivière  grolfit  enco» 
ce  )  6c  venant  à  déborder  elle  nous  obligea  de 
reculer  nojs  fiutes  >  de  de  les  porter  fur  un  lieu 
plus  élevé  :  Mais  la  nuit  vint  avani  que  nous 
en  puions  bacir  d'autres  >  fi-bien  que  nous 
errâmes  dans  les  bois,  nous  mettant  à  couvert 
run  (bus  un  arbre,  l'aiitre  (bus  un  autre,â  me* 
Ture  que  nous  trouvions  nôtre  commodité* 
Cela  auroit  été  pour  nous  une  petite  confola- 
lion  (i  le  tems  a  voit  été  beau  4  mais  nous  eû- 
mes une  pluie  exxraordinaire  durant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit,avec  des  éclairs  flt  dçs 
tonnerres  horribles.Ces  fatigues  &  incommo^ 
Imitez  nojs  firent  négliger  tout  le  refle,&  nous 
ne  ûmcs  aucune  garde ,  quoi  qu'dla  vérité )e 
Ictoi  que  pcrfonne  ne  dormit.  Nos  Efclavts 
profitans  de  Toccaiion  s'en  allèrent  durant  la 
Inuir.  Il  ne  nous  en  rcfia  qu'un  qiii  s'étoir  ca« 
:hé  dans  un  trou ,  foit  qu'il  ne  (ut  pas  le  de(^ 
ICein  des  autres ,  ou  qu^il  Te  fût  endormi.  Le| 
IDeferteurs  emportèrent  le  fulii  de  nôtre  Cbl« 
rùrgien ,  ôc  tout  fon  argent. 
)Le  Ijcndemain  huitième  nous  allâmes  â  U 
1  Vf  ère,  $c  trouvâmes  que  les  eaux  avoienc 
beaucoup  baifTé^  Nôtre  Guide  voulut  nous  la 
faire  repaifor,  mais  comme  elle  étoit  profon- 
de 5c  le  Couranjt  rapide,il  ne  nous  fut  pas  po^ 
[ible  de  le  faire.  Nous  nous  avi famés  de  pafTe^ 
la  nage  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager ,  rèp 
[olus  de  leur  aider  autant  que  nous  pourrions; 
liais  la  cbofe  ne  fe  trouva  pas  praticablp» 
>arce  que  nous  ne  ppav^ons  pas  pafTer  tou( 
T^me    i,  » 
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nôrre  bagâjçe.  Nous  nous  dêcprminanies  en/iti 
à  faire  paflfer  lin  des  nôtres  avec  une  corde,  de 
commencer  par  pafler  nos  nipes  fur  la  rive 
oppofée,  ôc  de  tirer  enfuite  les  hommes.  Tout 
le  imondc  étant  demeuré  d'accord  de  cet  cx- 
pedient>un  nommé  George  Gaini  prie  le  bouc 
<i'une  corde^fe  l'attacha  au  cou ,  de  laifTa  l'au- 
cre  bout  de  nôtre  côté  ^  pendant  qu'un  autrç 
de  nos  gens  fc  tenoit  prés  de  la  cprde  pour 
l'éloigner  de  celui  qui  paflbit.  Quand  Gaini 
fut  au  milieu  de  Teau  »  il  arriva  qu'en  tiranç 
la  corde  elle  vint  à  s'embaraiTer.  Celui  qui 
la  tenoit  pour  dèbaralTer  le  paflage,  la  retint* 
&j  renverra  Gaini  fur  le  dos.  Le  premier  qui 
avoir  la  cotde  à  la  main  pour  rendre  le  paf- 
fage  libre,  la  jettji  dans  la  rivière  croyant  que 
Gaini  pourroit  fe  fauver  :  Mais  comme  le  cou- 
rant étoit  extrêmement  rapide ,  &  qu'il  avoir 
trois  cens  écus  d'Allemagne  fur  lui,  il  s'en- 
fonça ,  Se  nous  ne  l'avons  pas  vu  depuis.  Les 
deux  hommes  que  nous  avions  lai/Tez  le  jour 
précèdent ,  nous  dirent  quelques  iours  après 
«Qu'ils  l'avoient  trouvé  mort  dans  une  anfe» 
où  le  reflux  l'avoit  jette  fur  le  fec  avec  l'argent 
tfu'il  portoit  ',  mais  ils  n'y  touchèrent  pas ,  ne 
iongeans  qu'à  fe  titer  d'un  païs  fauvage  Sc  in- 
connu. Cet  accident  fit  avorter  nôtre  cxpc- 
(dienr  que  nous  ne  pouflames  pas  plus  loin.  Cel 
Ait  le  quatrième  nomme  que  nous  perdîmes 
dans  ce  voyage. Pour  les  deux  que  nous  avions 
liiiCCct  derrière  ils  ne  nous  rejoignirent  que 
dans  les  mers  du  Nord  :  ainfi  nous  les  regar- 
dantes comme  des  gens  perdus.  N*ayanr  cu>nc| 
pu  traverfer  la  rivitre  de  ce  côté.là,nous  cher- 
châmes un  arbre  que  uous  pu/lions  faire  tom- 
ber en  le  coupant  par  le  travers  de  la  rivierc.| 
Nous  en  trouvâmes  enfin  un  que  nous  cou* 
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f^mçs  >  ^'  qui  fur  juflepient  de  la  longueuc 
qu*il  falloir.  Nous  pa/Tames  de  l'autre  côté  fur 
cette  nouvelle  planche,  &  trouvâmes  un  petit 
cjhaaip  de  plantain  qui  fut  bien- tôt  enlevjé. 

Pend^ant  que  nous  étions  occupez  à  amaf'- 
/er  des  plantains  nôtre  Guide  s'en  alla>niai$ 
il  revint  en  moins  de  deux  heures  >  Ôc  amena 
un  vieux  Indien  au'il  mit  en  fy  place.  Noui 
lui  donnâmes  une  nache  &  le  congédiâmes» 
nous  mett4nt  fous  la  conduite  de  nôtre  nou» 
veau^Quide^  11  nous  Ht  d*abord  traverfer  une 
autre  rivière  ,  &  enttf^r  dans  un  grand  va- 
lon  du  terroir  >  le  plus  grand  que  f*aye  jamais 
vu.  Les  arbres  n'en  étoipnt  pas  extrêmement 
gros  ,  mais  c'étoit  les  plus  larges  que  i'euf- 
iç  vil  dans  tous  mes  voyages.   Nous  vimes 
de  grandes  traces  de  Pécaris ,  qui  font  com- 
me nous  avons  dcja  dit ,  une  efpecp  de  fan^ 
ghers  Y  fans  voir  néanmoins  aucune  de  ces  bê- 
tes. Nous  marchâmes  dans  cet  agréable  païs 
jurqu'à  t^rois  heures  après  midi.  Nous  fimes 
en  tout  environ  quatre  milles ,  Se  puis  nous 
arrivâmes  d  la  maifon  de  campagne  de  nô«- 
tre  bon  homipe ,  qui  n*ètoit  qu\inc  fimple 
habitation  pour  la  chafFe.  Il  y  avoitun  petit 
champ  de  Plantain,  quelques  Y^nies  »  &  des 
Patates..  Nous  y  primes  nos  quartiers  pour 
ce  jour-U,  nous  nous  rafraichimes  de  ce  que 
Ip  lieu  put  nous  fournir  »  Bc  fechames  nos 
habirs  ôc  nos  munitions.  Nôtre  jeune  Indien 
b/pagnol  fc  prépara  là  à  nous  quitter  »  car 
Iprs  nous  nous  croyions  hors  de  danger.  Ce- 
toit  celui  qu'on  avoit  follicité  djc  demeurer  I 
là  4ernicrc  maifon  d*oû  nous  étions  partis» 
pour  le  marier  à  la  fœur  du  maître  du  logis  |^ 
Au/Ti  le  renvoyame$nou>copme  nous  le  lui 
jkjàpûs  proi)>i^, 
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Le  nèuvréme,  le  bon,  homme  nous  vnmià  4 
ibn  habiucion.  Nous  fîmes  environ  cinqjhil- 
.  les  dans  ce  vallon;  enfuire  nous  montâmes  une 
montagne  >  6f  fîmes  encore  environ  cinq  milw 
lès  au  travers  de  deux  ou  trois  petites  monta-^ 
gnes>  avant  que  d';:rriver  à  aucun  ètabiiflèf 
ment.  A  demi  mille  avant  que  de  venir  iaux 
(rfàntattons,  nous  vîmes  un  petit  fcntierqui 
tfoys  mena  aux  habitations  dey  ndiens^  Nous 
vîmes  pluiieurs  Croix  de  bols  plantées  dans  Iç 
chemin,  qui  nous  firent  foupçonner  qu*il  y 
aybit'ià  des  £rpagnols.Nous  amorçâmes  donc 
lios  fufîls  de  nouveau ,  &  nous  nous  prépara^- 
nies  à  recevoir  l'ennemi.:  Mais  étant  entres 
dans  le  lieu  nous  n'y  trouvâmes  que  des  In<» 
diens  qui  s'étoient  aâèmble^  dans  une  grarnr 
dé  màùron  ppur  nous  recevoir  ;  Car  le  bon 
lipmme  avoit  envoyé  un  petit  garçon  qu'4 
avoir  pour  les  sivertir  de  nôtre  venue. 
*  Ils  nous  reçurent  le  mieux  qu'ils  purent  i 
c*éft-â-dire  fort  médiocrement»  car  c'étoiç 
de  nouvelles  plantations  ,  &  le  bled  n'étoit 
pas  encore  en  épi.  U  j\*y  avoit  de  Patates,  d|è 
xilincs^^  de  Plantations ,  que  ce  qu'ils  en  a^ 
Voient  apor^é  de  leurs  anciennes  plantations. 
Àueun  d'eux  ne  parloir  Efpagnol.  11  y  avoir 
deux  jeunes  hommes  qui  le  parloient  un  peu , 
Ctfaitit  caufe  qu*ils  fefirenr  plus  remarquer 

3  ut  les  autres.  Nous  fîmes  un  pre^nt  à  ces 
irûx-li  »  éc  les  priâmes  de  nous  faire  trou- 
ver un  Guide  qui  nous  conduifît  lufqu'au 
Nord  i  ou  du  moins  autant  une  partie  du 
chenxin  »  ce  qu'ils  promirent  de  faire  eux- 
mêmes  Ci  nous  voulions  les  recompenfer , 
ajourant  qu'il  ne  falloir  partir  que  le  lende- 
main.Mais  comme  nous  nous  imaginions  d'ë- 
fre  plus  prpctyrs  de  U  mer  du  Nord  que  nous 
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ti^ipcms ,  nous  nous  propofames  d'aller  fans 
Guide  plutôt  que  de  demeurer- là  un  jour  en* 
tier.  Cependant  quelques-uns  de  nos  gens  fsL* 
tiguez  fe  déterminèrent  à  demeurer ,  Ôc  Moh- 
(ieur  Wafer  nôtre  Chirurgien  qui  ne  marchotit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  depuis  Ton  genou 
brûlé  »  Te  refolut  à  demeurer  avec  eux. 

Nous  laifTames^  donc-là  le  Chirurgien  8C 
deux  autres»  &  marchâmes  j  fuivant  nos  Gui- 
des»du  côté  de  l'Orient.  Nous  regardions  iou- 
vent  nos  compas  de  poche  >  &  railions  voir  à 
nos  Guides  comme  ils  manquoient  le  chemin 
par  où  nous  voulions  aller.  Cela  leurfaifoic 
branler  la  tête ,  &  dire  que  c'ètoK  bien  de  fo- 
lies chofès,  mais  qu'elles  n'étoient  pas  trop 
bonnes  pour  nous.  Après  que  nous  fanies  de- 
cendus  de  la  montagne  fut  laquelle  la  place 
ètoitfîcuée  ».nous  vînmes  dans  un  valon  >  oC 
nous  nousguidames  par  la  rivière >  que  nous 
pa/Tames  trente-deux  foisw  Après  avoir  fait 
neuf  milles»  nous  bâtîmes  des  nutes,  de  y  paï- 
famés  la  nuic.Ce  foir-lâ  je  tuai  un  Qiiaum,qui 
I  eft  un  grand  oijfeau  auâfi  gros  qu'un  coq  d'In* 
de,  dont  nousr^alames  nos  Guides.car  nous 
I  n'avions  porté  aucunes  provi  fions.  Le  feul  Ef^ 
clave  qui  nous  redoit  s'enfiiït  cette  nuit. 

Le  onzième  jour  nous  fimes  dix  milles  4^ 
plus ,  &.bâtimes  deshntes  la  nuit  >  fnais  no(li 
nous  couchâmes  uns  fouper. 

Le  douzième  au  matin  nous  paflames  uw 
[rivière  creufe  furun  arbre,&  £mes  fept  milles 
|fur  une  terre  bafle  >  nous  vinmes  ejbfuice  au  , 

»rd  d'une  grande  ôc  profonde  rivière }  m^is 

»us  ne  pâmes  la  paiTer.  Nous  fimes  deshutti 
far  le  rivage ,  6c  paflames- là  la  nuit  fur  not 
tarbecus ,  ou  formes  de  bâtons»  élevez  de  iu» 
"  d'edviroo  crois  pieds, 
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Le  trciziémç  jour  h  rivière  fut  tellimelht 
débordée ,  que  noUs  avions  deux  pieds  d'edu 
dans  nos  huçtes.  Nos  Guides  nous  cjuitccrcnt  i 
ce  iour>là  fans  nous  dire  leur  deffein  i  ce  qui 
nous  fie  croire  qu^ils  s'en  croient  retournez. 
Ce  fut  alors  que  nous  commençâmes  à  nous 
repentir  de  Ja  précipitation  avec  la<jueHe 
nous  étions  partis  des  dernières  ItabitatLons  » 
car  depuis  que  nous  les  aviofis  quitter  nons 
n*avipps  eu  rien  à  manger.  Nous  trouvatnes 
en  ce  lieU'U  une  efpece  de  Meures  dont  nous 
nous  accommodâmes  le  mieux  qu'il  nous  fut 
jpofïïble. 

Nos  Guides  revinrent  îe  quatorzième  au| 
matin ,  &  les  eaux  s*étant  retitées  ils  nous  me- 
nèrent à  un  arbre  qui  croit  fur  le  bbtd  de  la  ri. 
vkxti  ôf  nous  dirent  que  fi  nous  pouvions  Ta-I 
fcarrç,  &  faire  en  foftc  qu'il  tombât  ai  tràvêrsl 
de  la  rivière  nous  pourrions  la  pafTerv  maisl 
qu'auttemént  nous  ne  pouvions  altet  pleisj 
loin.  Nous  y  fîmes  donc  travailler  deux  des 
meilleurs  hommes  que  nouseuflions.  Ils  cou- 
pèrent l'arbre  qui  tomba  â  fouhait ,  les  bran- 
chcs  portant  précifcment  fur  Tautre  rivajçeJ 
kinfi  nous  paflTames  heureufement.  tnfuiifl 
now's  tràverfamcs  ttois  fois  une  autre  rivictJ 
Avec  beaucoup  de  difficulté,  A  ttois  hcurej 
âpres  midi  nous  arrivâmes  à  une  babitatioj 
d'Indiens,  oii  rtons  trouvâmes  un  troupeau  éi 
iîngc$,dont  j'en  tuai  quatre.  Nou?  paffames  1| 
la  nuit,ayant  fait  (îx  mille  ce  jour-fà.LespUft 
tains  ne  nous  y  manquèrent  pas,ôc  nous  y  fu- 
mes bien  reçus  de  l'Indien  qui  y  dcmeuroi| 
tout  feul  avec  bn  petit  garçon  pour  le  fervi^ 
.   Lors  que  nous  partîmes  le  lendrtnain  quiti 
kîcmc ,  le  bon  Indien  &  fon  garçon  tntttrcr 
îvec  nous  dans  un  Cànot,8t  nbus'iitëiilc'|^ff<» 
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idëS!ienclroics  que  nous  p'auriops  pu  piiwctà 
gué.  Après  que  nous  eua'ies  itaverfé'ces  gran- 
des rivi<;res  ,  ^  qu'il  nous  eut  rendu  Tes  bons 
offices  durant  deux  milles  pour  le  moins  >  il 
s'en  retourna^chez  lui.Nous  limes  encore  cinq 
milles  >  &  étant  venus  à  des  champs  de  plan- 
tains nous  V  plantâmes  le  piquet  pour  cette 
iiuit-lâ.  Nous  y  mangeâmes  à  fouhait  des 
plantains  ôc  meurs  Se  verds»  de  nous  eûmes 
beau  tems  tout  le  jour  &  toute  la  nuit.  ]e  crol 
que  c'êtoit  les  plus  beaux  champs  de  plan*" 
tains>  &  les  plus  gros  plantains  qu'on  n'ait  ja- 
mais vus  y  mais  il  n'y  avoit  point  de  maifbns* 
Nous  en  cueillimes  autant  que  nous  voulû- 
mes par  ordre  de  nos  Guides» 

Léfeiziéme  jour  nous  fimes  trois  milles» 
&  vînmes  à  un  établiffement  de  grande  éten- 
due où  nous  demeurâmes  tout  le  jour»  Il  n'y 
a^oit  aucun  de  nous  qui  ne  fouhaitât  être  à  h 
fin  de  fon  voyage  >  car  nous  aviotis  des  aiii« 
poules  aux  pieds ,  &  nos  cuiiTcs  étoient  êcofw 
chées  à  force  de  traverfer  des  rivières  >  le  che* 
min  n'étant  que  des  rivières  perpétuelles  »  ÔC 
des  bois  où  l'on  ne  voyoit  pas  le  moitidrà 
rentier.  Cinq  de  nos  gens  allèrent  âla  àtkfft 
l'api-és-  midi ,  ôc  t uè'rent  trois  (inges  que  Mt^$ 
aprêtames  pour  fbupé.Ce  fut-là  où  nôu^  coiii* 
mençames  à  avoir  beau  tems>qui  dura  |ul^ti^i 
ce  que  nous  arrivâmes  à  la  mer  du  Nord.    ' 

Le  dix  huitième  nous  partîmes  à  dix  beur- 
res, &  les  Indiens  nous  portèrent  dans  cinq 
canots  une  lieue  en  montant  une  rivitire.  /^ 
prés  avoir  mis  pied  a  terre  les  obligeins  In- 
diens nous  accompagnèrent»  &  porterient nos 
f>aquets.  Nous  avançâmes  encore  trois  tnil- 
e$>  6c  puis  bâtimes  nos  hutes  à  (ix  milles  4es 
dccmeies  plantations, 
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Le  dîx-hcuviéme  nos  Guides  s'égare^ehf^ 
^  nous  lie  ^mes  p^s  plus  de  deux  inillies. 

Le  vingtième  nous  arrivâmes  à  la  rivière 
de  Chepo.  Les  rivières  que  l^ous  traveiiâniês 
juiques-Jâ  fe  j'ectent  coptçis  dans  les  mers  du 
Sud'^dc  celle  de  Chcço  fut  la  dernière  que 
Mous  rencontrâmes  qui  coule  de  ce  côté- là. 
■Un  vieillard  qui  venoit  des  dernières  habita- 
^Jons  d*oû  nous  étipns  partis  »  nous  diflribua- 
Jâ  ce  <)u'il  portoit  de  Plantains ,  prit  congé 
iàc  nous  6c  s'en  retourna  diez  lui.  Nous  paf» 
tunes  enfuite  ia  rivière,^  nous  nous  rcn- 
dimes  au  piéd  d*une  fort  haute  montagne^  où 
>)ou^  patfames  1^  nuit*  ^lous  fimes  ce  pur- là 
^environ  neuf  milles. 

Le  vingt  &  unième  quelques  Indiens  re- 
vinrent fur  leurs  pas ,  &  nous  grimpâmes  une 
fort  haute  montagne.  Nous  fîmes  quelques 
milles  Air  le  fbrmnet  de  cette  montai^nè  c^ 
carpêe  de  cous  les  çôiez  :  Enfuite  nous  dcceo- 
dttnes  un  peu  »  et  vinmesà  qne  belle  fontaine 
4^  nous  paÂTameïi  la  nuit ,  ayant  fait  ce  jour- 
^envtron  neuf  milles ,  le  tems  étant  toujours 
:^rc,beau  &  fort  clair. 
.  !  1^  vingt-deuxième  nous  traverfames  uiie 
M^c^'kit  haute  tiiontagne  »  fur  le  foiiimet  de 
J}|qi?ei|e  nous  fimes  cinq  milles.  Arrivez  au 
Jiç^l^rl^brd  nous  vimés  la  mer  avec  beau- 
col^  ife  IQie.  Nous  déCehdimes ,  nous  noi|s 
^(ITtaèeames  en  trois  bandes ,  Se  couchâmes 
ritic^ieDord  d*une  rivière  qui  fut  la  premiei;e 
que  noMs  rencontrâmes  qui  fç  jette  dans  la 
mer  du  Nord,    . 

Le  yingt-troiftéme  nous  craveriames  plu-' 
iieuffs  champs  d'une  fort  large  étendue,  8C 
iéifi  heures  nous  arrivâmes  â  l'habicatiot» 
d\i&  loéicn ,  qui  n^etoic  pas  ^oign^e  d|^  |^ 
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mèr  dii'Mord.  Nous  primes  des  canots  pour 
décendrè  U  rivière  de  la  Conception  tuiqu'â 
làmer>  ayant  fii(  Ce  jour-là  environ  fèpt  mil- 
les.Nous  tiou vanies  quantité  d'Indiens  à  Tem» 
bouchure  de  cette  riyiçreé  Ils  s'y  étdient  éta- 
blis à  caufe  de  l'avantage  qu'ils  tiioicnt  du 
commerce  qu'ils  avoient  avec  les  A  vanturiers» 
^  leur^  Marchannifesétoient  des  Yame»,  des 
Plantains ,  du  Sucre»  des  Canes,  des  Oifêaux , 
&  des  oeuft.  h  . 

Ces  Indiens  nous  dirent  que  plulîeurs  vaîi^ 
féaux Anglois  &  François avoieotérc  ta»  ïc 
qu'ils  ètôient  cous  partis  i  late/êrve  d'un  A- 
vanturier  Françbir  qui  montoit  une  barqoe 
longue  >  S>c  oui  etoit  encore  i  la  Clef  ou  i'Ifle 
de  la  Sonde.Cette  lût  eft  à  environ  |f  ois  lieues 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Conce« 
ption  >  Se  eiï  une  des  Ifles  Sambales  qui  ont 
environ  vingt  liéuës  de  circuit  >&  qui  s'cteiK» 
dent  depuis  la  pointe  de  Sambales  iu/bues4 
ri/le  d'or  du  côté  dXDrient.Ces  Iiles,ou  Qcft^ 
comme  nous  les  appelions ,  étoieni  le  rendes- 
vous  des  Pirates  en  l'an  167^.  Se  ion  commo^ 
des  pour  y  carencsr  les  vaifleauz.  Les  Capâtai» 
nés  Cor/àires  ont  donné  le  nom  à  qaclg^aeî» 
uns ,  &  entr'autres  à  V\(k  de  la  Soadfii       ; 

Ainfi  finir  nôtre  voyage  de  la  liief  duSiid' 
à  la  mer  du  Nord ,  après  vingt-  crois  iouci»4(e 
pendant  ce  tems  je  compte  que  nous^  lmic$ 
cent  dix  milles  ,  tf averiant  de  fof t  iuiQtes 
montagnes.  Mais  nous  marchions  d'ordtnai* 
re  dans  4ts  valées  entre  des  rivières  dange^ 
reu(ès  Ik  profondes.  D'abord  que  nous  eumia 
mis  pied  i  terre  dans  ce  païs  ,on  nous  dit 
que  les  Indiens  ttoient  nos  ennemis.  Noua 
favions  que  les  rivières  étoient  proiondeii». 
&  j^uc  u  ùSotk  pluvieufe  appsochott  \  ce* 
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ftenéâtic  è  la  refecve  de  ç$ûx  qile^puàlalA^ 
mes  derrière  9  nous  ne  perdîmes  qu'umfeiii 
hofume  qui  fe  noya»  comme  jç  Tai  dir.  Leliea 
où  nous  débatquames  la  première  fois  fur,  la 
tore  du  Sud,  écoit^rrés-defavamageuxi  car 
nous  fimes  pour  le  moins  cinquanre  milles 
^ius  que  nous  n'aurions  fait  >  %  nous  avions 

fû, monter  la  rivière  de  Cheapb ,  ou  ccllç  de 
aintc  Marie.  D'un  de  ces  lieul  à  l'autre  ilin 
homine  peut  paiTer  aifément  en  trois  jours 
4'une  met  i  l'autre.  Je  ne  puis  m'einpêcher 
de  tonfe(iér  que  les  Indiens  nous  furent  d'un 
grand  fëcoursnl  êc  je  doute  que  fans  eux  nous 
^orâions  famais  pu  achever  nôtre  voyage  , 

farce  que  de  tems  en  tems  ils  nous  menoient 
leurs  plantations  >  où  nous  trouvions  tou- 
jours  quelques  provisions  »  qui  fans  cela 
nous  auroienc  manqué.  Mais  fi  un  Parti  de 
cinq  ou  6x  cens  hommes  vouloir  aller  de  la 
Hier  du  Nord  à  la  mer  du  Sud ,  ils  le  pour- 
«menc  faire  fans  demander' permiâfion  aux 
-lydiens  >  quoi  qu'il  vaille  beaucoup  mieux 
à%mpBAm  brouillez  avec  eux. 
itjpiès  i^Otr  couché  une  nuit  à  l'embouchu- 
riviere ,  nous  allâmes  tous  le  vingt- 
ie  dé  Mai  à  bord  de  l'Avanrurier  , 
à  la  clef  de  la  Sonde.  C'étoit  un 
français  commandé,  par  le  Capijiai- 

-.Jân.  La  première  chofé  que  nous  fimcs 

#it'dË  trouver  dequoi  làire  des  prefèns  aux 
Indiens  nos  guides  \  car  nous  étions  réfolus 
éc  les  récompenfer  à  leuf  di(cretion.  Nous  le 
Ames  ei>i  leur  donnant  des  lits  >  des  couteaux  s 
j|es  cifeaiix  &  des  miroirs,  que  nous  achera- 
jiies  de  ^équipage  de  l'Avantutier.  Nous  don- 1 
QAmes  i  chacun  un  écu  d'Allemagne  que  nbûs 

jttii(pos  été  bidi-aifcs  dç  Içur  donner  ai|l  cfi| 
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ItAèchândifés  *,  mais  nous  ne  pûmc3  eti  âvoif 
Ils  faitnr  iî  conterus  de  leurs  nipes ,  qu'ils  aU 
lerenr  rejoindre  leur$  amis  avec  joie  >  ^  trai*> 
terenc  fort  honnêtement  ceux  des  nôtres ,  qui 
avoictit  demeure  derrière ,  comme  Moniteur 
Wafer  nôtre  Gliirurgicn ,  &  les  autres  nou5 
le  dirent  à  leur  retour  >  qui  fut  quehques  mois 
après  :  àinii  que  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

J*aurois  pu  faire  une  relation  plus  ample 
de  divcrfes  chofes  âc  ce  païs,fi  peu  connu 
9UX  Européens,  Mais  je  lai/Te  cela  a  Moniteur 
Wjfer  qui  y  a  fait  plus  de  fcjour  qUe  moi  , 
&  qui  eit  plus  c&pable  de  le  faire  quliomme . 
que  je  connoitre.  Aulfî  travaille- 1  il  i  une  deA 
criptfon  particulière  de  ces  païs  »  qu'il  pro- 
met de  donner  au  public. 
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VAuttkr  croife  avec  les  Armateurs  dans  les  muê 
du  Nord  fur  la  cote  de  Clnde  Occidentale,  ^1$ 
vont  à  ttfle  de  fàint  And  té,  Des  cidres  <qtti>  y 
font.  Des  ifles ,  du  bléy  &  de  leurs  babitans.  0tJs 
rivière  de  'BUwfied ,  des  va(hes  marines  t^s*f 
trouvent ,  &  de  la  manière  que  les  Indiejks  miH 
la  vache  marine  >  tortue  »  &c.  Dis  Mabo  ariffié 
Ties  Sauvages  de  Bocca^TorOé  II  toucbt  k  lit 
f ointe  de  Sambales  >  &  de  fes  lfiet^\1^es  beia 
de  Sapadille  »  qui  y  font.  De  CinftCle  appelle  5«^| 
datf  &  de  Caibre  de  Mai^baniL  He  ta  rivière 
Darien  »  &  dts  Indiens  de  fon  voifinage.  Oi 
Mpnafiere  de  Madrt  de  Topa  >  de  Rio  la  Grandi^ 
Sainte  May theville  y  &  des  bautes  montûgneg  ij^ 
cestpah^li  >  de  Rio  de  la  Hube  »  ville  Rancl^ 
riesj  &lapUbe  de4  perUs  qui  sj  faitidisbé^ 
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bitiitt  Indiens  ,&  du  pais  de  CifLe  de  CiirÊ(Sg(^ 
&c.  Mûlheurenfe  expédition  du  Comie  é*Btrieit 

P\dans  ce  fAts-ià.  De  Nffe  dtbonjiir  (T^veà. 

;    IDw  'Éouàiiesy  &  de  CdiftâuVaiffeamde  guirre. 
Kêufrase  de  lu  fieie  du  Cemte  à*Etries*  Avau" 

:'■  iUre  du  Capitaine é^ayne.  De  lu  petiu  ifle  d*A- 
ntes.  Des  petite  s  Ifles  de  Roca.  De  foife^u  du 
tropique  9  eau  minérale  %  teeuf  de  iOifeau.  De 
certains  arbres  appelle^  Mangles  noir  s  »  rouges  ^ 
&  blancs*  J/le  de  la  tortue  &fe s  Saline»,  Ifle 
dt  Vlanco.  Minimal  nom  ml  Guano  %  fa  varie" 
té  9  &  les  metUeures  Tortues  marines,  Noum 
nteaux  cbangemens  arrivt\  dans  les  lnde$  Occi^ 
dentales,  La  cote  de  Caraccos  >  ce  quUlle  a  de 
remarquable,  7>es  meilleures  noix  de  Cacao,  Um" 
pie  difiription  du  Cacao  i&  la  manière  de  le  mi' 
nager.  De  la  ville  de  Caraccos  »  la  Guiare,  It 
-  Fdn  i  &  le  hafvri.  De  la  ville  de  Comana  y 
Verine  >  fin  fameux  tabaa  Riche  commerccûde 
ia  cote  de  Caraccos.  De  la  Remore»  J^rivée  de  \ 
fauteur  à  la  Virginie^ 

'''■■■■    '         '    -rv-v    .    .     -.  .    *    r 

'Avancurier ,  à  bprd  duquel  nous  étions 
alkz  >  étant  prêts  >  ôc  nos  guides  Indiens 
'îoiicens 8c  débarquez  >  nous  titfniesé  la Vdle 
lîdeiiiofirs  apré»|>our  Viûc  de  Springer  >  au- 
ire  Médes  Sambales  ^  (ituée  à  envirfio  fepc 
^'liuit  Jieu^s  db  nUe  de  la  Soade^  Mous 
troâvafnes  là  buit  autres  Vatâêaux  avantu-l 
^ersliâvoit  :  5  -     ^^ 

CêpiiâifUs  &  V^i féaux  Anglais» 

JLe  Capitaine  Cpxon  ^  io.  Canons  ^loo. 
^/Homm^.  ^  •'  :...,-::^    i 

^  Capitaine  Payoïe  >  lo^  Caaoïift  >  ioo«{ 
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l;e  Capitaine  Wrighc»  qui  commafidoic  une 
barque  longue  de  quatre  canons»  6c  do  qua- 
rante hofXHi3CS  d'équipage. 
Le  Capitaine  Yanky  ,  une  barque  longue» 
quatre  canons  >  &  environ  Soixante  hotti- 
tnes,  Angiots  ,  Hollandois>  6c  François. 
YaoKjr  ècoit  HoUandois» 

Le  Capitaine  Arcbembaut  »  huit  canons^  qua- 
rante hommeSi  .     ' 
Le  Capitaine  Tuquer»  âx  canons  r  foiiante 
^  6c  dix  hommes. 

Le  Capitaine  Kofe  commandant  une  barque 
longue.  ^ 

Une  heure  avant  que  nous  fuflionsi  la  ilo- 
te le  Capitaine  Wrict  qui  avoic  été  envoya 
dans  la  tivieté  de  Cnagra ,  arriva  à  l'Iile  cte 
Spinger  »  avec  un  Canot  charge  de  fiurinç 
au*il  y  avoit  pris.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
furent  pris  avec  le  Canot  n'étoient  venus  dt 
Panama  que  depuis  iix  jours ,  de  avotenif  p-r 
porté  nouvelles  que  nous  venions  par  cefie. 
Ils  avoient  au^  rapporté  l'état  de  Ijcs  fi)f<^ 
de  Pammia,  chofê  qu'on  votiloti  principale- 
menc  fanroir  :  Audi  le  Capitaine  Wri^inV 
voit  été  détaché  qu'en  vue  de  fairei|il^lque 
prifoimier  quijpôt  nous  informer  des  foï|:c^ 
de  cette  Ville,  parce  que  les  Avantuiiersar 
voient  deffeift  de  [oindre  leursiorces,  &  d'al- 
ler enfuite  par  terre  à  Panama»  avec  le  fecoùf  s 
des  Indiens  qui  leur  avoient  promis  dr'les 
guider.  Le  (êul  moyen  de  faire  des  prifon*- 
Hiers  étoit  de  fo  cacher  entre  Chagre  oc  Por- 
lo^bcUoj  parce  que  c'cft  pat  là  4u!on  toîp 
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cure  beaucoup  de  marchnndifes  de  Panama,  8c 
fur  tout  quand  lafloce  e(t  à  Porco-Be)lo.  Tous 
les  Coflimandans  écoienc  à  bord  du  Capitai- 
ne Wright  quand  nous  arrivâmes  â  la  flore  , 
fort  occupez  â  queitionner  les  Prifonniers  » 
pour  s'aiiurer  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  di- 
foicnt  de  nous.  Mais  audi  tôt  qu'ils  fçûrenc 
que  nous  étions  arrivez ,  ils  vinrent  à  bord 
du  Capitaine  Triftian  ,  fort  ravis  de  nous 
voir  ^  car  il  y  avoir  environ  un  an  que  le 
Capitaine  Coxon ,  &:  plusieurs  autres  nous 
avoiefit  laifTcz  dans  les  mers  du  Sud  ,  Ôc  n'a- 
voient  fû  depuis  ce  que  nous  étions  devenus. 
Ils  nous  demandèrent  ce  que  nous  faifions* 
là»  comment  nous  vivions  ,  jurqu'où  nous 
avions  été ,  S:  quelles  découvertes  nous  avions 
faites  dans  ces  mers.  Après  avoir  répondu  â 
ces  queftions  générales  ^  ils  commencèrent 
â  nous  en  faire  de  plus  particulières  fur  le 
Aifct  de  nôtre  voyage  par  terre  en  quittant 
les  mers  du  Sud.  Nous  leur  racontâmes  le 
tout ,  fans  oublier  les  fatigues  de  nôtre  mar- 
che «^  $C  les  incommoditez  que  nous  avions 
/buflcrtes  de  la  pluie  ;  enforte  que  le  por- 
trait que  nous  leur  en  fîmes  »  les  détourna 
entièrement  d'un  pareil  deffein. 

Enfuite  ils  propoferent  divers  autres  lieux 
où  une  Troupe  comme  la  nôtre  pourroit  aU 
len  mais  les  objedlions  qui  furent  faites  de 
parc  de  d'autre,  empêchèrent  de  prendre  alors 
aucune  réfolution.  Il  eft  bon  de  dire  ici  que 
les  avanturiers  ont  un  état  delà  plupart  des 
Villes  maritimes  ou  éloignées  de  la  mer  de 
vingr  lieues  depuis  la  côte  de  Trinidado ,  juf- 
9Ue$  à  1a  Veracruz,  Ôc  que  par  confequenc 
ils  peuvent  juger  à  peu  prés  de  leurs  forces  dc 
4t  Ipurs  richcnes,  Ils  fc  tons  une  aAairc  im^oi* 
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tante  d'examiner  les  Prifonniers  qui  cotnbenc 
entre  leurs  mains ,  fur  leur  paiV,  leur  Bourg  » 
ou  leur  Ville  »  Se  de  leur  demander  s'ils  y  fonc 
nez ,  ou  depuis  combien  de  rcnis  ils  connoif- 
/*ent  les  lieux  en  queflion.  Combien  il  y  a  de 
Familles  »  fi  la  plupart  des  habitans  /ont  Ef^ 
pa^nols  ,  ou  fi  le  plus  grand  nombre  ne  font 

Sas  bafanez  ,  comme  lès  Mulâtres,  les  Me* 
is ,  'OU  les  Indiens  *,  Se  quelles  font  leurs  ma- 
nu fa  6lures  :  Si  le  païs  eft  fortifie ',  combien  il 
y  a  de  canons  ôc  de  pérîtes  armes ,  combien 
de  fentinelles  :  Car  les  bfpagnois  en  ont  tou- 
jours 'y  &c  comment  ces  fentinelles  font  pla- 
cées. S'il  n'y  a  point  quelque  rivière  proche , 
ouquelaue  enttée  où  l'on  puiiTc  commodé- 
ment débarquer  ^  6c  une  infinité  d'autres  aue- 
(lions  que  la  curiofité  leur  fait  faire.  Si  d  au- 
tres Pri/bnniers  leur  ont  déjà  fait  la  defcri- 
ption  de  ces  lieux  >  ils  comparent  relation*  â 
relation ,  Se  voyent  enfuite  fi qQelqu'unde  cet 
Prifonniers  ed  capable  d'y  conduire  un  Parti: 
Sinon  ils  ^'informent  où  1  on  pourroit  prendre 
Quelqu'un  qui  pût  le  faire.  Et  fur  cela  ils  font 
des  plans  pour  s'en  fervir  dans  la  fuite  à 
l'exécution  de  toutes  les  entreprifes  qu'ils 
forment. 

Sept  ou  huit  jours  Ce  paiTerent  avant  qu'on 
prît  aucune  réfolution  ,  quoi  qu'on  dèUber&c 
tous  les  jours.  Les  François  témoignoient  un 
emprefifement  extrême  d'aller  où  les  Anglois 
propofoient  >  parce  que  le  Gouverneur  du  pe«; 
fit  Guave  »  de  qui  les  avanturiers  prennent 
des  Commififions  ^  avoir  recommandé  un 
Gentilhomme  nouvellement  venu  de  Fran- 
ce >  pour  lui  faire  donner  le  commandement 
de  l'expédition  (  Se  avoir  mandé  par  le  Capi- 
lAioe  TuqueC|.avccle(juel  ce  Gentilhomme 
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ècafc  vemr  >  qu*avancle  recour  on  fie  >  sMi 
école  poâible  r  Quelque  emreprife  Tur  qudque 
Place.  Quand  les  Anglois  ecoienc  avec  les 
François  ils  faifoienc  (êmblanc d'approuver  ce 
qu'ils  difoienc  *,  mais  pour  le  Commandant 
iU  ne  Tonc  jamais  regardé  comme  un  hom* 
me  capable  de  cecce  charge. 

Il  fiic  enfin  conclu  d'aller  â  une  Place  donc 
le  nom  m'efl  échapé.  Elle  ell  fore  avanc  dans 
le  païs  :  Mais  du  lieu  où  nous  étions  on  y 
va  plus  commodément  qu'on  ne  va  à  Pana* 
ma.  Nôtre  chemin  pour  y  aller  écoic  la  riviè- 
re du  Charpentier ,  qui  e(l  environ  à  foixante 
lieues  vers  l'Occident  de  Porto- bello.  Le  plus 
grand  obfhcle  â  ce  dcflein  étoit  que  nous 
manquions  de  bateaux.  Cela  nous  fit  prendre 
la  re/blucion  d'aller  avec  toute  nôtrcâote^ 
faint  André  , petite  111c  inhabitée  ,  fituée  prts 
de  i'ifle  de  la  Providence  du  côté  de  l'Occi. 
denc  )  15.  degréz  if .  min.  de  latitude  Septen- 
trionale ,  &  éloignée  de  Porto- Bdlo  du  côté 
du^Nord-Nord-Oiie(t  d'environ  ibixante-dix 
lieues,  où  nous  ne  ferions  qu'à  peu  de  difUnce 
de  la  rivière  du  Charpentier.  D'ailleurs  nous 
pouvions  bâtir  des  Canots  à  TlAe  de  faine  An- 
dré 9  où  il  y  a  pour  cela  quantitc  de  gros  Cè- 
dres. Auiu  les  Jamaïquains  y  viennent- ils 
Ibttvenc  bâtir  de%  Vatiteaux  \  le  Cçdre  étant 
fore  propre  â  bâtir  »  16c  â  meilleur  marche 
dafis  cet  endroie-li  que  l'autre  bois.  La  Ja** 
maïqueell  bien  pourvue  de  Cèdres,  principa- 
lement fur  lesiochers  àc  les  moncagnes.  les 
Cèdres  de  faine  André  croifTene  auiii  dans  un 
terroir  pierreux ,  U  (ont  les  plus  longs  que 

I''aye  jamais  vus  t  ou  donc  j'aye  entendu  par* 
êr.  Le  corps  fcul  e(t  d'ordinaire  de  quaran^ 
Qu  cinquante  pieds  de  )ong  1  plu&cucs  de  ibi* 
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srante  ou  /bixancc-dix ,  6i  plus>&;  grosi  prd* 
porrion.  Les  lltes  Berniudes  en  ont  quantités 
audî-bien  que  la  Virginie  >qui  ciï  en  gctieraF 
tin  terroir  fablonnen^.  Je  n'en  ai  point  vâr 
dans  les  Indes  Orientales ,  non  plus  que  .fur 
les  côtes  de  la  mer  du  Sud»  (icen*eftdan$. 
rifHime  que  j*ai  traverfc.  Nous  croyons  que 
les  Canots  de  bois  de  Cedrc  Tont  les  meilleurs^ 
de  tous.  Un  Canot  n'eft  autre  chofe  qu'un  ar- 
bre creux  )  tourné  eni  forme  de  bateau  »  avecl 
un  fond  plat.  Le  Canot  cH  en  gênerai  pointu. 
par  les  deux  bouts ,  &  le  Perago  par  un  bouc 
îeulement  y  avec  l'autre  plat.  Mais  ce  qu'on 
dit  communément  du  Ccdre>  que  le  ver  ne  le 
touche  point,  elt  une  erreur  i  car  j'en  ai  vu  de 
fort  mangez  de  vers. 

Toutes  cliofes  ainH  conclues  nous  partîmes 
)tenanc  la  route  de  faint' André.  Nous  alla^ 
mes  de  compagnie  le  premi:^r  jo^r ,  niais  lÉ 
nuit  un  gros  vent  de  Nord- £11  dirperfa  quel- 
ques-uns de  nos  Vaitreaux.  Le  lendemain  les 
autres  furent  contraints  de  nous  quitter  >  Ac 
h  fcconde  nuit  nous  nous  trouvâmes  ièuls* 

J'écois  alors  fur  le  bord  du  Capitaine  Archem- 
aut ,  car  tout  le  relte  de  la  Aote  avoir  plas 
de  monde  qu'il  ne  falloit.  Et  comme  le  C^ 
pitaine  Archembaut  en  manquoit  »  il  Mluc 
jûuc  nous  qui  étions  de  la  mer  du  Su4alli£> 
lions  avec  lui  »  ou  que  nous  demeurafïtona  % 
jvec  les  Indiens.  A  la  vérité  nous  n'eûmes  fiÉ 
fLijet  de  nous  plaindre  de  ce  Capitaine  >  ti^iill^ 
les  Matelots  François  c'éiott  bien  les  gfiifm' 
les  plus  faineansque  j'aye  ^mais  connus.  Ctt 
Iquoique  nous  euflions  un  temsqui  demandoic 
qu'on  mît  la  main  à  l'œuvre,  ils  ne  fortoient 
pour  la  plupart  de  leurs  Branles  que  pour 
manger  ou  ic  dàlaffer.  Nous  fiines.unc  qui 
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le  quatrième  jour  nous  trouvâmes  Tlfle ,  o'Ci 
le  Capitaine  Vvrighc  ctoic  arrivé  dés  le  jour 
|>rècedent9&  avoir  pris  une  Tartane  Efpa- 
gnole,  avec  trente  hommes  d'équipage ,  tôgs 
bien  armez.  £IIe  avoic  quatre  pierriers  de 
quelques  canons ,  Se  fe  rendit  après  une  heu- 
re de  cornbar.  Ils  difoient  pour  nouvelles 
qu'ils  venoient  de  Carihagene ,  efcortez  d'on- 
ze ArmadilloS)qui  foiu  de  petits  Vaifleaux 
de  guerre  ,  à  deflcin  de  chercher  la  fiotc  des 
âvanturiers  »  qui  étoit  aux  lilcs  Sambales  > 
qu'ils  avoient  quitté  les  Armadillos  depuis 
deux  jours ,  avec  ordre  de  nous  aller  chercher 
dan<;  les  Sambalcs,  S>c  au  cas  qu'ils  ne  nous 
trouyàfTent  pas ,  d*aller  â  Porto- bcHo ,  où  ils 
dévoient  demeurer  jnrqu'à  ce  qu'ils  euflent 
<4e  nos  nouvelles.  Ils  fuporoîcn't  que  les  Ar- 
madillos y  étoient  déjà  arrivez. 
>    Nous  qui  étions  venus  par  terre  de  la  mer 
'du  Sud ,  las  d'être  avec  des  François  ,  pria- 
«Eics  le  Capitaine  Vvriffht  d'équiper  fa  Tar- 
Une ,  &  d'en  faire  un  VaifTcau  de  guerre  pour 
nous.  Il  fît  paroître  d'abord  quelque  répu- 
gnance pour  cela ,  alléguant  pour  raifon  qu'il 
étQic  établi  parmi  les  François ,  de  fort  amiè 
du  Gouverneur  du  petit  Guave,&  de  toutel 
la  Nobleflc  :  Qu'on  ne  manqucroit  pas  de 
trouver  mauvais  que  lui  qui  ne  manquoit 
pas  de  monde  »  traitât  fî  mal  le. Capitaine 
jLCchembaut  >  &  lui  débauchât  fes  gens  , 
donc  ce  qu'il  a  voit  de  François  ne  fuiïiroit 
qu'i  peine  â  la  manœuvre  du  Vaiiteau.  Nous 
lui  dîmes  que  nous  ne  voulions  plus  demeu- 
rer avec  le  Capitaine  Archembauc  *,  que  nous 
étions  refolus  d'aller  à  terre  ,  ^  de  rai re  des 
Canots  pour  nous  porter  chez  les  Morxitcs  > 
t'ii  ne  vouioic  pas  nous  accorder  nôtcc  de- 
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fhande.  Il  faut  favoir  que  les  Avan^uriers  ne' 
font  engagez  à  perfonnc,  qu'ils  peuvent  allei! 
à  terre  quand  bon  leur  femble  >  ou  fe  meitcef 
furie  premier  VaifTeau  qui  veut  les  recevoir» 
en  payant  (euleinent  leur  nourriture. 

Le  Capitaine  Vvrii^ht  nous  voyant  ain(t 
tèfolus  i  confentit  à  cc'qué  nous  voulions  >  à 
condition  que  nous  ferions  (bus  Ton  comman* 
dément  *,  à  quoi  nous  aquiefçames  unant-^ 
ftiement.  ^ 

.  Nous  fûmes  encotc  la  environ  dix  jours  « 
pour  voir  s'il  ne  viendroit  point  encore  quel- 
que Vaitfeau  de  nôtre  flote  :  Mais  il  n'en  vint 
que  tTois;  favoir,  le  Capitaine  Vvright ,  le 
Capitaine  Archembaut ,  &  le  Capitaine  Tu- 
^uer.  C'efl:  pourquoi  nous  conclûmes  que  le 
tede  avoir  été  emporté  à  BocCà-toro>  ou  dans 
la  rivière  de  Blewfied  *,  ce  qui  fît  que  nous  ré<- 
folumes  de  les  aller  chercher.  Nous  eûnnès 
beau  tems  pendant  c(ue  nous  demeurâmes- là  « 
â  des  grains  près ,  âcompagnez  de  pluies  6ç  de 
tonnerres.  Il  n'y  a  dans  cette  ide  de  S.  Atiçlt^ 
ni  poiflons,  ni  oifçaux ,  ni  bcte;s  fauves  :  Aiofi 
le  lieu  |D*étant  pas  fort  commode  à  de:$  gccis 
comme  nous  j  qui  n'avions  gueres  de  proviL 
(ions  9  nous  remîmes  a  la  voile  pour  aller  che/« 
cher  nôtre  flote  difperfce,  tirant  vers  certaines 
Ifles  proche  dti  Continent ,  que  les  Af  niateurs 
appellent  les  liles  à  bled  »  dans  t'cfperance  c(e 
nous  y  fournil:  de  gniri.  Je  prcns-  ces  Mes 
pour  être  les  même^ui^i  fontapellées  dans  Iqs 
Cartes  tes  i/lcs  delà  Perleù environ  \i,t%iji^% 
io.  min.  de  latîfUde  Septentrionale.  Nous  y  ar- 
rivâmes le  lendemain ,  ^  mimes  pied  à  terre 
dans  une  de  ces  Idesv  mais  nous  n'y  trouvâmes 
point  d*habitans ',  car  elles  ne  font  babitces 
que  plir  uh  petit  nombre  de  pauvres  Inoiens» 
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qui  ont  été  &  feuvent  piliez  partes  Aràl^- 
teurs ,  qu'audi-côt  qu'ils  voyenc  tine  voile  it^ 
le  cachent  ,  autrement  les  VaifTeaux  qui  v 
abordent  les  feroientXrclaves,de  j'en  ai  vu 
^Ui  Tont  été.  Ces  gens-là  font  d'une  taille 
^  médiocre ,  mais  forts.  Leur  teint  efl  obfciïr 
Se  i  peu  prés  de  la  couleur  du  cuivre.  Ils  ont 
les  cheveux  noirs ,  le  vifage  rond  &  plein  >  lés 
yeux  petits  ôc  noirs,  les  lourcils  pendans  fur 
les  yeux ,  le  front  bas ,  le  nez  gros  de  court  j 
non  pas  grand ,  mais  plat  ^  les  lèvres  gro/Tes» 
&  le  meiKon  court.  Ils  ont  une  mode  9  qui 
eft  de  faire  des  trous  aux  lèvres  de  leurs  en- 
fans  pendant  qu'ils  font  encore  jeunes.  Ils 
leur  font  ces  trous  à  ia  lèvre  inférieure  ,  &c 
ils  les  tiennent  ouvertsavec  de  petites  tentes 
iufques  â  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ftiî^. 
Alors  ils  y  pprtent  de.s  birbesde  Tortue ,  où 
filites  de  l'écaillé  de  cet  atlimal ,  &  de  la  fi- 
mire  que  vous  voyez  ici.  Us  paÂent  le  perte 
bou^t  d'en  haut  aiî  travers  de  la  lèvre ,  &  lé 
laiflfènt  entre  lés  dents  &  la  levre.L*autre  bouc 
leur  pend  fur  le  menton.  II»  portent  cela 
d*Qr4inaire  tout  le  jour ,  ^  quand  ils  veulent 
doi^ir  ils  rotent*  Xes  «hommes  &  le^  fem- 
IHes  ont  pareillement  pendant  qu'ils  font  jeu- 
«<^  des  trous  aux  oreilles.  A  force  d'âgrau- 
dit  ces  trous  avec  de  groiTes  chevilles  :  ils 
deviennent  larges  comme  une  pièce  de  cinq 
chetiings  au  moulinet.  Ils  portent  â  ces  troiis 
des  pièces  de  bois  CQupées  en  rond&  fort 
>ç>tif I  :  de  forte  qu'il  femble  que  leurs  oreilles 
jo^cte  bois,  de  entouréesvfeulement  d*u- 
Qe^tite  peau.  Un  autre  ornement  emplo- 
yé par  les  temmes  avec  beaucoup  de  curiofi- 
té>6  porte  aux  jambes.  Les  «mères  attachent 
âleursfilleisdes  leur  enfance  un  morceau  de 
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tôil^  de  coton  qui  f nvelope  la  jambe  bien 
^rrée  depuis  la  cheville  ju^iu'au  gras  de  I4 
jambe ,  ce  qui  faitiin  ^as  jde  jambe  fort  piein^ 
Les  femmes  ne  quittent  ^ela  qu'avec  la  vie^ 
tes  hommes  Se  les  femmes  yohc  nuds  à  un 
linge  prés  qu'ils  ont  autour  des  reins.  Quof, 
qu'ils  aillept  nuds  pieds  >  ils  ont  çepend^t  Iç 
pied  petit.  Ne  trouvant  donc  point  là  de  proi 
vi(ions  ,  nous  fîmes  y oi le  vers  la  rivière  d^ 
Blewfied  9  où  nous  (Cârenaines  nôtre  Tarune^ 
Les  Capitaines  Arciicmbaut  &  Tuquernoursy 
iaiâerenC9&  prirent  la  route  dé  3occa  tôtp» 

La  rivière  de  Blewfied  prend  Ton  origine 

I  entre  les  rivières  de  Nicaragua  &  de  Verague» 

Elle  a  à  fon  emboucnure  une  belle  Baye  (kr 

blonneuft  oû.i*on  peur  calfeutrer  les  BarqiieSf 

Elle  cil  çrcuCe  à  l'entrée  »  mais  le  dedans  ne 

l'tft  paside  forte  que  les  Vai/feaux  nepeu- 

Ivcnt  y  entrer  ^  majs  des  Barques  de  60.  ou  70^ 

[tonneaux  y  entrent  facilement.  Cette  rivierç 

porte  le  nom  du  Capitaine  Blewfîed  »  fameux 

Avantùrier»  qui  demeuroit  ià  rifle  de  la  Pro«P 

Ividence  long-tems  avant  que  la  Jamaïque  (at 

Iprife.  Cette  lile  de  la  Providence  fut  hayg|| 

ar  les  Anglois»  Qc  appatttnoiç  .i^ux  Coipl 

le  IVarwick. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  rivière  un  Ctif 
lût  qui  fuivoit  le  courant.  Nous  allànnei 
ivec  nos  Canots  chercher  des  habuans  ^  mai? 
10US  n'en  trouyailies  point.  Nous  vipes  eri 
leux  ou  tfois  endroits  des iignauK  que  les  In. 
iiens  avoient  faits  du  ciotè  de  la  rivière.  (.0 
^anot  que  npus  trouvâmes  étoit  fort  mal  fait, 
>arce  qu'on  avoit  manqué  d'outils  :  De-li 
lous  conclutnes  que  ces  Indiens  n'avoient  au- 
:un  commerce  aver  ies  Cfpagnols  »  ni  avec  les 
lutrp  Indiens  qui  les  prati<)uoicnt^ 
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l'cndaht  le  lefour  que  nous  fîmes  Ki>noi 
Ho^ttcs  prenant  leur  Can^ot,pcchcreqt  qûcjT. 
«ocs  Manatcs  ou  Vaches  niadnes.  Ce  n'eft'pàis; 
fculemetît  dans  la  rivière  de  Blcwfied  iquç 
fai  vu  des  Mi^nates  >  fçtï  ai  vfi  auili  dans  1^ 
Baye  de  Campêche ,  fur  les  côtes  de  3octa 
dcl  £|rago ,  8c  de  3occô  d^l  toro  «  dans  la  ri* 
vierë  de  Daden  ,  fie  dans  les  clefs  ou pçdtei 
ï/les  Méridionales  de  Cuba.  ]'ai  entendu  dijre 
qu'il  s'en  eft  trouvé  quelques-unes  au  Nord  dç 
la  Jamaïque  >  &  en  grande  quantité  dans  la 
rivière  de  Surinam  >  quij^ft  un  paï^  fort  bas> 

Î'én  ai  vu  aiidiâ  Mindanao qui  elt  une  dc$  iflcs 
hiilippines ,  &  fur  la  (;6te  4e  la , nouvel  le  Hot 
iandc.  Cet  animal  ell  à  peu  jprés  ,de  lagrof- 
ifctir  d*un  cheval  >  tk  a  dix  pu  dpu^e  pieds 
dé  long.  Sa  gueule  reffemble  fort  4  celle  d*u- 
tie  vache  j  parce  qu'elle  a  les  lèvres  groflcs  & 
•èpaidls.  Bile  n'a  pas  les  yeux  plus  gros  qu'ui) 
ipetit  pois,  &  (es  oreilles  (ont  deux  pctitstrôus 
aux  deux  côte?  de  la  jête.  J-e  col  eft  court 
jfe  épais,  8c  plus  gros  îque  la  rêic.  Le  plus 
^ros  de  cet  animaleft  lesép^iules^où  elle^a 
deux  grandes  nageoires,  une  de  chaque  cô- 
f  j&  du  ventre.  §ous  c)iacune  de  ces'  nageoires 
,là  femelle  a  deux  petites  niamçicMes  pour 
jallaicer  fon  petit.  Depuis  les  épaules  jufqucs 
,|la  queuti ,  elle  eff  envij^n  deux  pieds  de  la 
Itiême  ^roifeur.  >^pr^s  cela  elle  va  en  dinii- 
miant  jui^ues  à  la  queujf  qui  .eil  plate  ,  8c 
d^enviroh  quatorze  pouces  de  largccu;  ,  & 
vingt  de  longueur  i  mais  vers  le'ioui  elle 
n*a  qu'environ  deux  pouces  d*cpai(Ieur.  De- 
puis la  tcte  jufqu*a  la  q\iCL(è  elle  eft  ronde  & 
unie  ,  fans  autres  nageoires  que  celle. dont  oh 
vient  de  parler.  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  en 
j^f  oit  qui  pefoientplus  de  uoo.  livres  ^m^s  j|r 
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ib^en  ai  jamais  v£c{e  (t  gtoffés.  La  iVUtnate  ti»' 
me  Tes^  qui  a  un  goût  de  fel  :  aufli  fe  tienne 
elle  communément  dans  les  rivières  voifif 
nés  dé  la  mer.  Ceft  peut-être  pour  cette 
raifon  qu'on  n*cn  voit  point  dans  les  mçrs 
du  Sud,  où  là  cote  eil  généralement  hau- 
te, l'eaii  profonde  tout  proche  de  rerre^  U' 
mer  haute  >  ou  les  vagues  gro0es  >  iî  ce  n^tfk 
dans  la  Baye  de  Panama  >  où  cependant  4 
n'y  en  a  point.  Mais  les  Indes  Occidentales 
étanr  par  manière  de  dire  une  grande  Bayé» 
Qomporéede  pîuHeurs  petites»  font  ordinai* 
rement  une  terre  ba^Te ,  où  les  eauit  qui  fonn 
peu  profondes,  foutniffenc  une  nourriture 
convenable  à  la  Manate ,  ou  vache  marinç* 
On  les  trouve  quelquefois  dans  Tèau  falée, 
quelquefois  auâi  dans   Teau   douce  :  Maii 
QQ  n'en  trouve  jamais  forr  avant  en  mer.  Cel? 
les  qui  font  à  la  mer,  ôc  en  des  lieux  où  il 
n'y  a  ni  rivière  ni  bras  de  mei:  oà  elles  puif- 
fent  entrer ,  viennent  néanmoins  une  fois  oa 
deux  en  Vingt-quatre  heures  à  rcnibouchti- 
re  de  la  rivière  d'eau  douce,  dont  elles  font 
proches.  Elles  vivcnx  d'une  herbe  qui  a  fep^ 
ou  huit  pouces  de  long  ,  dcpc  la  feiiille  e(ï 
étroite ,  Se  cette  herbe  croît  en  mer  en  plu;^ 
iteurs  endroits  ,  &  fur  toutldans  les  liles  prOf 
ch?s  de  la  Terre  &rme.  Elle  crpît  auâi  dan^ 
les  bras  de  mer,  ou  dans  les  grandes  riviè- 
res qui  en  /ont  proches ,  &  dans  les  endroitf 
où  il  y  A  peu  de  marée  ou  de  courant.  La 
Manate  ne  yienr  jamais  à  terre  >  ni  dans 
une  eau  d  baife  »  qu'elle  n'y  pui^e  pas  nar 
ger.  La  chair  ed  cÇk  toute  blanche ,  &  ex^» 
traordin^iremerxt  douce  &  famé.  La  queoii 
d'une    jeune    Majnare    eXt   fort  édimée  1 
Mais  fi  elle  e(t  vieille ,  la  tête  ^  la  ^ueue 
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ibnc  dures-  Un  veau  de  laie  eit  d'une  xtés-gnnf 
4e  déticacede.  ^es  Armateurs  les  rôtirent  or- 
dinairement >  comme  aufli  de  grandes  pier> 
^es  qu'ils  coupcDit  û^us  Ip  yçntre  ics  vieilles 
jManates. 

I^a  peau  de  la  M^naté  jeft  d'une  grande 
utilité  pour  les  Avanturiers,  car  ils^enfon^ 
^es  courroyes  qu'ils  attachent  nux  côccz  dç 
ileurs  Canots  pour  y  paâfer  leurs  avirons  »  ^ 
s'en  fe.rvir  au  lieu  de  chevilles,  La  peau  du  mal- 
le ou  du  dos  delafeijfiellc  eft  trop.épai^e  poii^ 
4:ela  ;  mais  ils  en  fbnjc  des  fo|iets  de  cheval  ^ 
&  les  coupent  de  deux  ou  trois  pieds  de  Ion* 
gtieur.lislaifrent  pour  la  poignée  la  peau  dan^ 
)(bn  entier»  Se  4e-là  en  avant  ils  la  coupent  ei^ 
apetiâaiit  *»'  m.^is  ^ort  égale  6c  fort  quarrèc 
des  quatre  cotez.  Penaa^r  que  les  cour- 
foyés  foot  vertes ,  ils  les  eatrelaçent ,  3c  les 
pi^ndetit  pouj  les^ire  fecher.  En  une  /êmai- 
fiedetems  elles  devjiennetit  dures  .comme  du 
i|iais.  Les  Mofiittespht  toujours  uti  petit  Ca- 
j^ot  pour  la  pêche  du  ppifTon^de  la  Tortiuf 
m  de  la  Manate  »  qui  ne  (cm  d'ordinaire 
qirâ  eux  %  (Si.  qu'ils  ont  ibin  de  tenir  fort  pro- 
pre. Ils  ne  fe  iinvent  point  d'avirons  ;  mai^ 
d'une  certaine  machine  plus  large  que  l'avji^ 
iron  du  c6ré  de  la  main;.  Ils  ne  ie  fervent  pas 
lion  plus  de  cette  machme  comme  nous  nous 
iêrvons  de  nos  rames  que  nous  métrons  à  cô- 
té du  ValiTeau»  msiis  ils  la  tiennent  perpenr 
^diculaifecnent  des  deux  mains ,  &  renVoyenc 
l'eau  avec  beaucoup  de  ^orce  ^  de  vîte^e. 

{Is  ne  (ont  que  deux  d^ns  un  Canot  »  dont 
'uneit  à  poupe,  fe  l'autre  â  genoux,  â  1^ 
pfoiieiîtravaillans  l'un  6^  l'autre ,  jurquesâ  ce 
xju'Ms  fbient  arrivez  au  lieu  où  ils  efperen^ 
é^fi  Wtf ycyr  aaciquc  cljipfe,  ^Iprs  ^Is  s'arrê- 
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AUTOUR  DtriMÔNOE.  ^ 
jtifit»  ou  travailleht  fort  doticemenc^regact 
^datit  bien  tout  autbur  d'eux.  Celui  qui  eU  à 
la  proiie:  du  Canoc  IziWs  fa  rame ,  &C  fe  levé 
Itvec  Ton  b^con  de  pêéheur  i  la  main.  Ce  bâ- 
jtpn  eit  d'ep^iron  huit  pieds  de  long,  6c  pre(i 

Ïue  au(fî  gtp$  par  un  bout  que  le  bras  d*ua 
omme.  A  ce  gros  bout  il  y  a  un  trou  poàf 
mettre  le  Harpon.  A  l'autre  bout  il  y  a  un 
^âoreeau  de  bois  Icger  qu'an  appelle  ;boii 
4e  Bob  i  avec  un  i:rou  par  oà  pafTe  le  petit 
bouc  <ia  bâfon.  JVu  bout  de  ce  motipeati  dé 
Bob  >  il  y  anne  ligne  de  dix  ou  douze  bîà(« 
Tes  s  pliee  tout  autour  bien  proprement  ^  un 
bout  de  U  ligne  préalablement  acrachè  aii 
bois»'  L'autre  bout  de  la  ligne  eft  afOsichè  i 
THârpon  I  qui  dl  au  gros  bout  du  bstbiiv  L4 
MofKite  en  lâche  enytiton  une;  bràffe;,  ^^Ut 
tient  i  la  main^  <^and  il  iettè  le  ^totî  ti 
i^arpon  fort  incontiuerit  ,*&  â  mefuire  que  l| 
Màhate  nage  la  ligne  fe  déroule.  La  bête  ém* 
porte  d -abord  fous  i'eau  &  le  bâton  ^  )é 
tnorceau  de  Bob  j  niais  la ligne  attachée  côm^ 
me  elle  eft  le  renvoyé  i  iz  ^pt^cit.  %pi 
Mèfi^itës  alors  rartient  dé  toutes  leut^forfg^i 
pour  ratrai^r  le  Bôb)  Âé  fô^rét^inàjremm 
un  quart  d'heure'  Mvaift  qftiè  4c  pouvoir  W 
reprendrç.  $3uand  la  Mànate  cotn|pèt|(pè  i 
fe^l^ffçf  >  cnc  s'^rirét^  :  Les  h^ofi^iitès  jiibr^ 
iou jour$  ramans  reprennehir  le  Bob  |  ^'ii 
comniençent  à  retirer  leur  ligne.  JU,  Mai« 
nate  les  fenc^n^  nage  rout  4e  nouvpauv 
ie  Canot  1^  fuiyant  touiburs.  Alors  cêlvA 
qui  é(^  au  gouvernail  doit  promptème^i 
totirner  la  pro||e  du  Canot  du  cdcé  que  !(  t 
marque  fon  camarade ,  qui  étant  â  la  pfouC^^ 
àc  tenant  la  ligne  >  voitôcfent  de  qqel  cô* 
jEç  la  Manate  nage.  4^ng  le  Canot  eft  ViO» 
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«emment  tiré  jufques  à  ce  ^ue  les  forces  ck  It 

|>ête  commencent  â  diminuer.   Ils  retirent 

^ors  leur  ligne ,  qu'ils  font  rouvenjc  forcez  de 

lâcher  jufqu'au  dernier  bour.  Les  forces  du 

f)oi^on  étant  enfin  épuifees  ils  le  baient  fur 
e  bord  du  canot  »  lui  'donnent  un  coup 
Ait  la  tête|&  le  traînent  au  plus  proche  ri« 
yage  >  où  ils  l'attachent  >  3c  vont  en  cherchée 
un  autre.  Us  ne  Tont  pas  plutôt  prist,  qu'ils 
l'emportent  à  t^ rre  pour  le  mettre  dans  leuc 
^anot.  il  eftj  pefant  qu'ils  ne  fauroient  l^n«- 
lever  »  mais  ils  le  tirent  au  lieu  le  moins  pro« 
jEbnd  en  pleine  eau ,  &  le  plus  prés  de  terrQ 
qu'il  leur  eft  po01ble.  Alors  ils  renverfénc  le 
canot  »  &  en  mettent  un  côté  tout  prochç 
ide  la  Manate*.  Enfuite  ilslarpulent  dedans^ 
êc  elleiemct  le  cançit  par  fon  poids  dans  f^ 
jufte  (îuiation.  Apres  l'avoir  tire  de  l'eau  ils 
attachent  une  ligne  â  ràutrè  Manate  qui  e^ 
à  flotf  &  la  traînent  après  eux.  J^ai  connu 
ifeux  Î46rKites  qui  durant  une  femaine  ame- 
inlpient  tous  les  jquts  â  bo^d  deux  Manate$ 
^é  cette  matiiçrjè  >  dqn^  la  plus  petite  pêibic 
(ci  moip$fîx,cénsUyi:es»&  cela  dans  un  pe- 
^k  canot  Vou^à.^b<;u^    Anglois  auroient 
l^uiùfé  hàûrderfan^  iuitre  charge  que  de 
kurs  perfbnnes.    QjJànd  ils  prennent   une 
y  achie  qui  a  un  veau  /ils  le  manquent  rare- 
hienC)  car  elle  le  niet  d'ordinaire  /bus  une 
de  lè$ nageoires.  Maisfî  le  veau  êil  fi  ffran4 
âu*ellé  né  puilfe  le  porter  >  ou  qu'elle  Toit 
Â  épôuventée  >  qu'elle   ne  fonge   qu'à  fc 
Jii^uvcr  y  néanmoins  il  ne  la  ^quitte  iamais 
que  les  Mofiçites  p'ayent  eu  occation  de  Iç 
darder, 

La  pêche  de  la  Manate  &  de  la  Tortuie  eft 
la  même  chôfe  >  avec  cette  iêule  dijjferçnçç 
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AUTOUR  DU  MONDE.  f i 
qu'en  cherchant  la  Manate  ils  rament  û  dou- 
temént  qu'ils  nç  font  aucun  bruit ,  &  ne  .^i: 
chent  jamais  le  canot  avec  leur  aviron  >  par* 
ce  que  la  Manate  à  route  fort  fine.  Ils  n'en 
font  pas  de  même  en  cherchant  la  Tortue  i 
qui  voit  mieux  quelle  n'entend.  Us  dar- 
dent la  Tortue  avec  une  machine  de  fer  quar<* 
'^ée ,  &  la  Manate  avec  un  Harpon.  Les.MoT- 
kites  font  ieiirs  inllrumeos  i  comme  HàC'^ 
pons  ,  Hameçons  >  &  Fers  à  Tortue.  CeuX'* 
ci  (ont  quarrcz  ,  pointus  par  un  bout^  iBc  gué- 
ire  pltis  long  que  le  pouce  ^  ci  mme  on  en  peut 
voir  la  figure  .i  la  marge.  La  ligne  efl 'atta<« 
chée  à  la  petite  queue  qui  elt  du  c6tê  large» 
&  pafTe  audi  dans  un  trou  qui  eft  aui  bou'  du 
bâton  à  darder.  La  Tortue  étant  blefTèc  8C 
s'enfuyani:,  le  fer  dciç  bout  de  la  ligné  qui 
y  eft  attaché  entrent  dans  récaille  4i,  la  Tor« 
tue  >  sV  enfoncent  de  manière  qu'elle  ne  peuç 
pâî  écnaper,  . 

'  Ils  font  leurs'  lignes  (  ibic  pour  pêcher  ou 
pour  darder  )  d'écorçe  de  Maho  >  arbre  forf; 
commun  dans  toutes  les  Indes  Occidenta- 
les 9  &c  dont  Pécorce  eft  composée  de  âbres 
pu  ^s  extrêmement  forts.  Qn  peut  s'en  <(brf- 
mt  Se  le  liler  comme  on  veut  >  ou  çouime  ott 
en  a  befoin.  |i  eft  propre  4  faire  toute  forte 
de  cordages»  6c  Ips  Avac  ucjers  en  fontfou^ 
Vent  leurs  agrets^ 

Finiffons  iine  di(^re(lion  qui  fie  mfa  pas 
paru  inutilp  ,  ff  retenons  à  nôtre  Tar- 
tane. 

Après  que  nous  reume$  calfeutrée  n^otis 
mimes  a  la  voile  >  6ç  primes  la  route  de  Boc- 
ea-toro,  qui  eft  une  ouverture  entre  deux^0et 
|l  environ  dix  deg.dix  min.  de  latitude  Sepien-. 
lirignale; entcç içs  |:iviere;$  de  Yerague  dc  dO 
•    -    ,    '     ■  C   % 
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Chiagre.  Nous  uouvames*lâ  le  Capitaine 
YanKi  »  qui  nous  an  qu'une  floce  d'Armadil- 
los  tfpagnols  étcic  venuëlà  nous  chercher  ; 
Que  le  Capitaine  Triftian  ayant  perdu  Ta* 
vanta^e  du  venc»  de  venant  à  Bocca-toro  ctoic 
tombe  au  milieu  d'eux,ies  prenant  pour  nôttç 
flote  :  Qu'ils  avoient  tiré  Tur  lui  ôc  lui  avoienc 
donné  la  chafTc»  mais  (]u'à  force  de  bras  i| 
s'étoic  débaraffe  »  Se  qu'il  le  crovoit  en  (eure« 
tè  :  Qu*ils  avoient  au0i  donne  la  cha/îe  zu% 
Capitaines  paine  de  Guillaume ,  Se  qu'il  nç 
les  avoit  pas  vus  depuis  au'iis  avoient  gagn^ 
lesIAes  :  Q^e  les  Ërpaçnols  n'étoient  plus  ve^ 
nus  à  lui ,  «Se  que  le  Capitaine  Coxon  faifoiç 
çarener  Ton  vaiifcau. 

Bocca-toro  eft  un  lieu  aufli  fréquenté  de$ 
Avanturiers  qu'il  y  en  ait  fur  la  cote  >  parce 
<]u*il  y  a  quantité  de  Jottues  vertes ,  &  quç 
dtHk  un  endroit  propre  â  caréner  les  vaiÂeaux. 
}«es  Indiens  de  Bocca-toro  n'ont  aucun  çomf> 
inerce  avec  les  Espagnols ,  mais  font  très  bar-^ 

tetSfÔc  on  n'en  peut  point  faite  avec  ieux^ 
orc  tué  pluHeurs  Avanturie^s  9  comme  il| 
^ent  quelque  tems  après  quelques  uns  de^ 
gens  du  Capitaine  Pauie,  lequel  ayant  bât| 
«me  tente  Air  le  rivage  pour  y  mettre  fes  mar- 
ch^ndifcs  pendant  qu'il  carenoit  Ton  vaideau» 
&  les  faire  garder  par  quelques  gens  armez  $ 
les  Indiens  (e  gliiferent  de  nuit  dans  la  tente» 
coupèrent  le  cou  à  trois  ou  quatre  hommes» 
£^  le  fauvercnt.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  qu'ils  ^voient  fait  la  même  chofe  aux  Ac- 
OiaCcurs.  li  croît  fut  cette  côte  quantité  de  Ba« 
mile  >  dont  on  parfume  le  chocolaté ,  Ôc  donc 
je  parletai  ailleurs. 

Nôtre  £ote  ainii  difperfee  il  n'y  avoit  aup 
i;unc  e^ciancc  de  pouvoir  fe  raâfembkc; 
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thacun  donc  ptit  le  partiqu'il  jugea  le  plus 
propre  à  (es  intérêts.  Le  Capitaine  Wrighc» 
avec  qui  i  étois  rèfolu  de  croifer  Air  la  côte 
de  Carthagcne ,  &  eomme  c'éioit  prefque  la 
fai(bn  où  régnent  les  vents  d'Otieft»  nous  ft- 
mcs  voile  avec  le  Capitaine  YanKi ,  avec  le- 
quel nous  nous  aifociames  >  parce  que  n'ayant 
poinç  decommiflSon  ilcraignoit  que  les  Fran- 
ce: s  n'enlevailTent  fa  barque.  Nous  lailTames 
Scuda  petite  Ifle  >  où  Ton  dit  que  les  entraiU 
les  du  Chevalier  François  DraKe  furent  en* 
terrées  ,  &  arrivâmes  à  une  petite  rivière 
du  côté  de  TOlieft  de  Chagre>  où  nous  pri-* 
mes  deux  nouveaux  canots  que  nous  emme- 
nâmes aux  IHes  Sambales*  Nous  avions  un 
Vent  d*£ft ,  accompagné  d'une  grofTe  pluye 
qui  nous  ietta  à  la  pointe  de  Sambales.  Le$ 
Cagltaines  Wright  ôc  Yânki  nous  laifTerent- 
là  lur  la  Tartane  pour  équiper  les  Canots» 
pendant  qu'ils  allèrent  chercher  des  provi<* 
fions  fur  les  côtes  de  Carthagcne.  Nous  croi* 
famés  entre  les  I/les  ,  &  fîmes  pêcher  nos 
MofKiteSyqui  portèrent  à  bord  une  TortuS 
d'une  moyenne  groiTeur.  Tous  les  jours  quel* 
ques-uns  des  nôtres  alloient  à  terre  pour 
chaifer  dans  les  bois.  Tantôt  nous  trouTions 
des  Peccaris ,  Waris ,  ou  bêtes  fnives  9  cantôc 
des  Singes  gras>  tantôt  des,  Quams  Se  Corroif-  ~ 
ces  >.  qui  font  de  gros  oifèaux ,  &  tantôt  ét$ 
pigeons ,  des  perroquets^  ou  des  tounerelles. 
Nous  vivions  fort  bien  dé  ce  que  nous  attra- 
pions ,  n'étant  pas  lotn^-tems  dans  un  mé« 
me  lieu, mais  quelquefois  nous  allions  dans 
les  Ifles ,  où  il  croît  quantité  de  Sapadille  > 
fruit  qui   rcffemble  beaucoup  à  la  poire  ,  fi 
ce  n'eil  qu'elle  a  plus  d'eau.  Nous  trouvions 
quantité  de  Soldats  fous  les  Sapadillers*  Le 
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oldat  ef!  un  peut  animal  à  coquille ,  ^m 
a  deux  groffes  wes  comme  TEcceviiTe  >  de 
qui  e(t,  une  fortlonne  nouttitùre.  Nos  g'^ti» 
en  rrouvetenc  une  fois  de  fort  gros  >  & 
f 'étant  fort  «mprcfTcz  à  les  accommoder, 
ils  furent  fort  malades  après  les  avoir  manî- 
gez.  Il  y  a  dans  cette  lue  quantité  d'arbres 
die  Manchariei  ,  dont  le  fruit  reâTemble  à 
une  petite  pomme  fauvage  »  &  a  une  fot^t 
I>onne  odeur ,  mais  il  n'ett  pas  iain  j  &  ordi- 
nairement nous  nous  donnons  f>ien  de  gar-^ 
xte  de  manger  des  animaux  qui  fe  nourriffent 
àt  ce  fruit.  En  matière  de  fruit  que  nous  n'a» 
vlons  pas  vus ,  voici  nôtre  maxime  confian- 
te &  générale  :  Si  nou$  voyons  que  les  oifeaux 
les  ayent  bequetez  nous  en  mangeons  har- 
diment ,  (inon  nous  n'y  touchons  pas.  11  croit 
lie  Cfs  arbres  de  Manchanel  dans  plufieurs  de 
ces  I/lts. 

En  craifant  ainfi  entre  ces  Illes  ,  nous  re- 
vînmes enfin  à  la  Clef  ou  riile  de  la  Son- 
et.  Nous  rencontrâmes  le  jour  précèdent  ua 
vaifleau  Jaimïck'in  qui  alloit  négocier  fur  la 
côte  t  de  ao^  vint  avec  nous.  Nous  mimes 
â  l'ancre  (ur  le  fuir  ,  &  le  lendemain  noiis 
drames  deux  coups  de  canon  pour  faire  figne 
eux  Indiens  du  Continent  de  venir  à  bord^ 
^éiperant  que  nous  apprendrions  des  nouvel- 
les de  nos  cinq  hommes  que  nous  avions  laif« 
fez  dans  le  cœur  du  païs  parmi  les  Indiens  \ 
tt  qui  arriva  fur  la  fin  d*Août  y  bc  nous  les 

{[uittames  au  commencement  de  Mai.  Les 
ndiens  vinrent  à  bord  comme  nous  l'avions 
cfperéf  ôc  amenèrent  nos  amis.  Monfieur  Wa- 
mavoit  c.)  linge  autour  de  lui»  &  étoit  peint 
comme  un  Indien  \  li-bien  qu'il  fut  quelane 
lems  à  bord  avant  que  je  lercconnuffcUn 
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d'eux, «lui  fe  nommoic  Richard  Cobron  mou-^ 
iiic  ccois  ou  quatre  jours  après  >  &  fut  emetr 
lé  â  la  6'ôndc/  % 

*  Nous  allâmes  enfuite  aux  autres  Iflçsi 
iîtuées  à  rûrient  de  celles  de  la  Sonde, 
au  devant  des  Capitaines  Wright  fie  Yann 
ki  »  qui  rencontrèrent  une  Bote  de  pe-* 
tites  barques  qu*on  notbme  Peragos  en  lam 
gage  du  pais>  chargée  de  bled  Indien  ,  de 
cochons^  fit  dWeait  >  pour  Carthagenç» 
e(cortée  par  un  petit  vaiffeau  de  deux  Ca- 
nons fie  de  (ix  Pierriers.  Us  ifi cent  échouer  le 
vaiifeau  de  convoi ,  8c  la  piiipart  des  PeriL- 
gos  'y  mais  ils  en  retirèrent  deux  >  fie  les  em-^ 
menèrent. 

Les  Capitaines  Wright ,  8c  Yanki  »  caU 
feutrèrent  leurs  barques  »  nous  nous  pour* 
vûmes  de  grain ,  Ôc  £mes  voile  vers  ja 
côte  de  Carthagehe.  £n  y  allant  nous  taifi^ 
lames  la  rivière  de  Darien  ,  qiii  ed  \u^ 
fie  à  Tembouchure  ,niais  qui  ha  pas  plus  , 
oe  iix  pieds  d'eau  en  pleine  marée  $  qi^ 
monte  peu  en  ces  quartiers-lâ.  Le  Capi« 
raine  Coxon  »  environ  fix  mois  avaqi  quQ 
nous  vinflîons  des  mers  du  Sud ,  monta  ceu 
ce  rivière  avec  un  parti.  Chaque  hopgi* 
me  portoit  une  petite  »  mais  rbtte  v^s» 
fc  pour  y  mettre  Ton  or  ,  efperanc  4*f 
trouver  de  grandes  richeiTes  >  mais  ils  n'en 
trouvèrent  que  peu  ou  point.  Ils  ,  rodè- 
rent environ  cent  lieues  avant  que  de  imit 
aucun  écabliâTcment  :  Mais  enfin  ils  trou^ 
verent  quelques  Efpagnols  qui  demeu^ 
roient-  là  pour  troquer  de  l'or  avec  les  In^ 
diens,  nV  ayant  point  de  maifon  où  il  ii^y 
ait  des  balances  d*or.  Les  Efpagnols  étaient 
iurpris   qu'ils    furent   venus   it   loin   do 
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Fembouchure  de  la  riViere  ,  parce  qutil  f^ 
à  une  cfpece  d'Indiens  encre  cç  ilieu-jâ  «^ 
la  mer  qui  ronitrfbrt  redoutaUes  a^x  Ei{i% 
gnoh  %  éc  ne  vetilenc  avofir  auctin  commer- 
ce 3vtçcux>  non  plus  qu'avec  les  Blancs>quel$ 
<]u'ils  fbienr.  lié  iè  f  rvent  de  Satkicgne» 
fini  ont  huit  pitds  delong^^avcc  L<rquejlrt 
ils  ib^^iffent  dti  dards  emp^lfonnez.  us  â]> 
taquc  n  kurs  ennemis  avec  tant  de  £lence  » 
<ê£  fi  rcc<^rem  avtc  tant  de  viteife  «  qtie  leà 
£^agno]f  ne  peuvent  jamais  les  |pindre<, 
i>£i:^$  traits  font  fiits  d'un  bois  qqe  les  In« 
diens  nomment  bois  de  Macam*  Ils  font  â 
vtn  près  4ongs  6c  gros  comme  une  éguille  4 
trocher ,  cnvelopez  par  un  bout  de  coton , 
êc  Taiirré  eft  cxtr/^menient  pointa  Qc  délié  » 
&  dentelé  de  petits  crochets  comme  un  Har- 
pon j;  de  fbtie  qu'il  Te  caflî;  par  tout  où  il 
ciftre  i  (bit  fçartc  qu'il  cil  extriémement  dè^ 
|té^  étant  fitit  exprès  pou r. cela  ,  fait  parce 
àHé  le  petit  bout  ne  peut  foûtenir  le  .poids 
Juigros.  Il  cflauiïi  trés-diiiîcile  de  1  atta- 
cha »  à  cau/è  des  petits  crochets  dont  il  efl 
Cîitoùré,  Ces  Indiens  ibnt  toujours  en  guer^ 
fë  tv^  les  Indiens  de  ,Daiien  qui  font  do 
1^  imiSi  de  demeurent  des  deux  cotez  da 
tifiÉit  ûHvidc  rivière  à  quatre*vingt ,  ou  ibi-». 
x!alite&euè's  de  la  mer,  mais  non  prés  de  rem* 
bo^chtire  de  fa  rivière.  Il  y  a  quantité  de  Ma» 
nàtesdans  cette  rivière  ,  &  dans  quelques 
Ve¥t$  de  fa  dépendance,  je  tiens  cette  rela* 
tiati  et  g^ns  qui  acompagnerent  le  Capitaine 
C^on  dans  cette  découvette ,  &  en  particu- 
Ker  de  Môn(icur  Cook  qui  étoit  avec  eux» 
Jk  ^i  efl  une  petfonne  rage.  Il  eft  mainte- 
siaift  premier  Contre-maître  d'un  Vâiffcaa 
ieWM  pour  la  Guinée. 
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Polit  tevcnir  donc  â  la  fuite  àe  notre  vo- 
yage ,  difons  que  ne  trouvant- la  rkn  de 
confiderable  ,  nous'  Iziffsirms  Cacthagcne  > 
ville  û  connu<^  ,  qu'il  n*e(l  pa$  nccclfaire 
d'en  rien  dire.  Nous  en  parlâmes  à  vûë>  6C 
etîmes  le  tems  de  voir  la  Madré  de  Popa  » 
ou  la  Maé(lra  Sennor^  de  Popa  ,  Monauere 
de  la  Vierge  Marie  >  (itué  fur  le  Commet  d'une 
montagne  fore  efcarpée  ,  derrière  Carchage- 
ne.  Il  y  à  dans  ce  Monaflere  des  riche/ies  in^ 
croyables  à  caufè  des  oâ'randcs  qu'on  y  fkic 
continuellement.  Aufli  iêrott- il  en  danger  d-c« 
cre  fouvent  vilicé  par  ks  Avanturiers  »  (i  le 
voi/inage  de  Carthàgene  ne  les  tenoic  dans 
k  refpcét 

De- là  nous  continuâmes  notre  route  fuf» 
qu'à  Rio  Grande  j, où  nous  primes  de  l'eau 
douce  en  mer  à  une  lieue  de  Pembouchute 
de  cette  rivière.  De>là  nous  fîmes  voile  dm 
côté  de  rOrienr  »  lailfant  Sainte  Marthe  S 
ville  grande ,  avec  un  bon  Port ,  de  la  dépdi- 
dance  des  Efpagnols.  Cependant  elle  a  &è 
prife  deux  fois  depuis  peu  d'années  par  ks 
.  Avanturiers  *,  elle  a  d'un  côté  lamer  >  fc  d0 
l'autre  une  montagne  de  grande  étendue  »  £c 
fort  élevée.  Je  croi  qu'elle  eft  plus  haute  aue 
-  k  Pic  de  Teûeriffe.  D'autres  qui  ks  ont  vues 
toutes  deux  >  croyent  quec'eft  la  mcmecho- 
fe  ;  q^joique  la  gtoffeur  de  celle  de  Sainte 
Marthe  empêche  de  bien  appercévoir  fa  hau* 
teur.  le  l'ai  vue  en  met  de  )b.  lieiiës  \  d'au* 
très  m  ont  dit  qu'ils  l'avoient  vue  de  plus  iàe 
'60.  de  plu(ieurs  m'ont  aifuré  qu'ils  avoienc 
vu  en  mêmc-tcms  la  Jamaïque  »  Hifpanie* 
la,  6r  la  montagne  de  Sainte  Marthe  ;  Ce- 
pendant la  plus  proche  de  ces  deux  places  co 
cil  tloignic  de  co&c  viogtUçii)»>  &  la  Jatâ^ 
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Voir  de  cinquante  liciies.  Les  nuages  eh  ca- 
chent ordinairement  le  fommct.  Mais  quand 
le  tems  eft  clair ,  il  paroit  blmc ,  étant  appa- 
lemmeîit  couvert  de  neige.  Sainte  M  itthc 
tik  à  douze  degrés  de'  latitude  St|ien- 
trionale. 

'  A  cinq  ou  ûx  degrez  plus  a  l'Orient  de 
Sainte  Marthe  »  nous  lainarncs  nos  VaifTbaux 
a  l'ancre ,  de  rctoiîrnarncs  avec  nos  Canots 
à  la  Rivière  de  Rio  Grande,  en  nous  en- 
trantes par  un  côté  qui  fe  décharge  dans 
celle  de  Sainte  Marthe ,  dans  l'eiperance 
d'entreprendre  quelque  chofe  fur  des  Villes 
qui  ibnt  aiïcz  éloignées  de  cette  Rivière. 
Mais  ayant  trouvé  plu/ievirs  obfUcles  à  ce. 
deiTein  >  nouà  revinmes  à  nos  VaifTeaux  ,  6C 
frimes  la  route  de  Kio  de  la  Hach;.  Cette 
Ville  a  été  une  place  forte ,  6r  eft  bien  bâtie  : 
Mair  comme  clic  a  fouvent  été  prife  par  les 
^Armateurs  >  les  Efpagnols  rabandonncrenc 

fufrique  tems  avant  que  nous  y  arri valons. 
Ile  cil  iituée  à  l'Occident  dune  Rivière  i 
te  il  y  a  vis-à-vis  de  la  Place  une  bonne 
tade  pour  les  Vaiffcaux ,  le  fond  en  étant 
clair  &  fablonneux.  Les  Jamaïcains  avoient 
de  coutume  d'y  venir  fouvent  neg&cier  a* 
vec  leurs  VaiflU^atix  >  &  j'ai  appris  que  les  EC- 
pagnols  font  revenus  s'y  établir  >  ôc  en 
ont  fait  une  Place  très  forte.  Nous  entrâmes 
dans  le  Fort  »*  &  tran^ortames  deux  p^iCS 
canons  i  bord  :  De-  là  nous  allâmes  à  R&n* 
chéries ,  qui  font  uo  ou  deux  petits  Villages 
dlndicns ,  où  kl  tfpagnols.  ^voient  deux 
Jacques  pour  la  pêcMabspctks.  J^i  bancs 
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AUTOUR  DU  MONDE.         w 
â  perlés»  font  à  quatre  ou  cinq  lieîies  de  u 
terre  à  ce  qu  pn  m'a  dit»  Les  Barques  ave^ 
Icfqucllcson pêche,  vont  là,  &  y  jettent  Tani 
tre;  après  quoi  les  plongeurs  vont  au  fon4 
ic    rempliuenc  un  panier  ,  qu'on   décend 
premièrement  avec   des   huitres.  Les  pre- 
miers plongeurs  revenus  ,  il  v  en  va  d  aui. 
très,  &  cela  deux  à  deux,iufqucs  â  ce  que 
la  Barque  foit  pleine.  Apres  cela  on  va  4 
terre,  où  les  Indiens >  jeunes 5c  vieux,  fen^ 
mes,  &enfans,  ouvrent  les  huitres  en  prcr 
fence  d'un  CommifTaire  Efpagnol,  qui  a  or^ 
dre  de  vificer  les  perles.  Cependant  les  Indien^ 
détournent  fou  vent  les   plus  belles  qu'ils 
gardent  pour  eux  i  comme  peuvent  témoif> 
gner   plufîeurs  Jamaïcains,  qui  négocient 
tous  les  jours  avec  eux.  Ils  enfilent  la  chaiyt 
des  huitres  r  de  la  pendent  pour  la  faire  Ê^ 
cher.   Ce  fut  en  ce  lieu.là  que  nous  allsM» 
mes  â  terre.  Nous  y  trouvâmes  une  des  Ba^ 
ques ,  Se  vîmes  un  gros  monceau  de  coqûîi^ 
les  d'huitrcs^  mais  tout  le  monde  s'enli^ 
Cependant  en  un  autre  lieu ,  fitué  entre  celi^ 
ci  3c  Rio  de  la  Hache ,  i^ous  primes,  des  lH- 
diens  qui  nous  parurent  gens  de  maitva|l^ 
compontiqn.  11$  ont  le  vifage  long ,  les^^^e^ 
veux  poirs ,  le  nez  tant  foi t  peu  èlevè  dansïe 
milir  • ,  S>c  font  d-un  regard  tarou^e.  Lei'^ 
pagnois  difeht  que  c'eft  une  NarioiHbrt  nonii^ 
brèufe ,  ëc  qu'ils  ne  fe  fbûmenent  pas  v|i^ 
lontiers  à  leur  dosnination.  Cependant  ils^^ 
parmi  eux  des  Prêtres  Efpagnols,  &  ils  Te  fo|Kt 
rendus  un  peu  plus  /bciables  par  le  commerlè 
qu'ils  ont  eu  avec  eux  :  Mais  on  e(l  contraij^ 
de  les  traiter  avec  beaucoup  de  ménagement  &: 
avec  moins  de  fe  vérité  que  les  £{bagnols  n'ût^ 
>i^&tumè  d^  Êûre.  Le  (cnoic  eft  iterile,n'étaâl 
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é^u'ati  Table  léger  ,  décou  tti  pour  la  f)âf^ 
parc.  L'herbe  gui  y  crou  ell  menue  Sk  mau^- 
vaire*,  cependaqr  on  y  élevé  quanurj^  de  bé- 
tail. Chacun  cohnoit  le  fien ,  ëc  en  a  ipini 
tependant  la  rerre  eft  commune  »  à  la  cefer-* 
Vedes  maifons  ou  petites  Plantation^  où  ils 
demeurenc  >  que  chacun  entrçcient  ôc  ren«. 
lernle  tout  autour.  lU  (è  tranfplantent  d'un 
Ueu  à  l'autre  quand  il  leur  plait ,  perfonne 
n'ayant  droit  fur  aucune  terre  y  que  Air  celle 
<ûu  il  poflfède.  Cette  partie  du  païs  n'eft  pa<5 
fi  fiifettea  la  pluie  que  l'Occident  de  Sainte 
'^Atthcll  y  a  néanmoins  des  pluks  accomi- 

rgnées  de  tonnerres  -,  mais  elles  ne  font  ni 
.  violentes  ni  fi  fréquentes  «  que  fur  la  côre 
ide  Porto  bcllo.  Les  vents  d'Oiicrt  y  Ibuâent 

tns  la  ùifon  i  ttmis  ils  ne  font  ni  n  orage^jx 
û  longs  que  fur  les  côtes  d^  Carthagene 
"fc  de  Pbrto^bello.  , 

^Àpfés  avoir  pàiTe  là  quelque  tems,  nous 
y^ifldes  la  route  de  la  côte  de  Carthagene  » 
^  encre  Rio  Graînde  &  cette  place  >  nous  eu- 
"liies  des  vents  d*Otieft  qui  nous  recinrem 
Ifofs  ou  quatre  joursirOrient  de  Carthage- 
^M  Nous  découvrimes  le  m«cin  de  fort  loin 
im  VatFeau  là  la  voile  que  nous  poutfuivimes 
|i»%ii^à  fhi  Le  Capitaine  Wnght  qui  éton 
ilOTt  meilleur  voilier,  le  joignit  &  lui  don- 
im  combat*  Demie  heure  après  t  le  Capitaine 
Yénky  meilleur  voilicr^ue  la  Tartane  fur  la- 
ilUellè  féiois*,  tbignit  auflî  îe  fuyard ,  &  l'a- 
îîorda.  Le  Capitaine  Wright  rf  vint  auflî  à 
fabbrdage)  de  forte^qulils  furent  maîtres  du 
Vaiffeaii  avant  que  nous  arrivaflions.  Ilsper*- 
ilirencdeux  ou  trois  hommes,  ^eurent  lêpc 
otihuic  Mtfftz.  La  prifeétoit  un  Vai^fcaude 
m  caooosi^  de  40«  ]ieipi»cai4^^«^^ 
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wos  ée  botiriés  felites  armes.  Il  èrottcbafgft 
ide  Aicre  ic  de  tabac  »  &  avoic  à  bord  hnic  oii 
'<itx  tonnes  de  ^Marmehde.  Il  venoic  de  San 
'l^?^9^>u  ^^it^c  Jaques  ,  fttuée  dans  l'Hle  de 
Cuba ,  Si  ètoit  chargé  pour  Cartha^ene. 
-  Nous  ramenâmes  nôtre  priie  à  Rio  Grande 
pour  radouber  nos  agrées  ,  qui  avaient  été 
«endommac^ez  dans  le  combat ,  &  pour  voit 
'«*eqi»enous  ftrrions  de  cette  capture  ^  car  les 
'Inarchandifes  qui  y  étoient  ne  nous  ëtoicitc 
•pas  d'un  g»and  ufage,  &  ne  valoientpas  la  pei- 
gne d'être  portées  dans  un  Port.  Quand  nous  fCk- 
mes  â  Rio  Grande,leCapitaine  Wright  prcteth 
^dicque  4a  prife  lui  apparteroit ,  en  vertu  de  & 
comn^iïlion.  Le  Capitaine  Yanky  difoit  ÉA 
Contraire  qu'on  ne  pouvoir  la  lui  rcfufér  ft\(M 
les  loix  des  Avanturiers.  A  la  vérité  le  Capi^ 
taine  Wright  y  avoit  plus  de  droit  que  Yaiikyi 
•puis  qu'en  vertu  de  fa  commiâion  il  i'airdh 
ptotegè  contre  les  Françofi$,qui  Tauroi^t 
£t  pour  n'avoir  point  de  commi/&ooyranic 
ptet  que  Wright  en  |tott  venu  leptemter  ^ 
mains  ;  mais  la  Société  craignant  que-le^Ci^  _ 
taine  Wright  n'emmenât  d'abord  la  prtiê  dm 
Vfi  Port,la  plupart  de  Téquipage  du  CmpitaâÉi 
Wrièht  fe  détermina  eirfaveur  du  Ca^aini 
Yanky.  Le  Capitaine  Wiight  ayamdoi^  peÊk 
du  fa  prife^brûla  fa  Barque,  df  eutcelk  dii^GÉ* 
pitatne  Yanky  >  qui  étoit  plus  grafuftiqaieii 
nenne.  La  Tartane  fut  vendue  â  on  Marcbas4i 

Jfamaïcatn ,  6c  k  Capitaine  Yanky  commanda 
e  Vaifleau  qui  avôicété  pris.  Nous  retournai 
mes  éeïià  Rio  de  la  Hache  >  au  nous  mioi^s 
les  prisonniers  à  terre.  Comme  c*étoit  aucois>* 
mencement  de  Novembre»  nous  réfolâiiili 
d'allet  1  Curaçao  ou  CurafTau ,  j^our  y  vei^m 
aôae'iiiae  >  û  Içs  vems  d'Oiicft  qui  dcvoiicac 
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venir  nous  ètoienc  favorables.  Nous  parrimes 
avec  un  beau  rems ,  ôc  unvenr  à  (buhair  >  qui 
nous  nnena  à  Curaçao ,  Ille  Hollandpi/ê.  Le 
Capîraine  Wrighr  alla  voir  le  Gouverneur  » 
Ôc  offrir  de  lui  vendre  le  Atcre  :  Mais  il  lui 
répondit  qu'ayant  beaucoup  de  commerce 
avec  les  Efpagnols  ,  il  ne  pouvoir  nous  per- 
merrre  d'encrer  dans  i'Ifle  :  Mais  que  ii  nous 

F'ouvions  aller  à  /aint  Thomas  >  qui  eft  une 
Hq  9  &  un  Port  franc  >  de  la  dépendance  des 
Danois  >  Se  i'a/ile  des  Armateurs  >  il  y  envo« 
yeroit  un  Vaiifcau  chargé  des  marchandifes 
qui  nous  manquoient  »  avec  de  l'argent  pour 
acheter  le  fucre  qu'il  prendroit  ànin  certain 
prix.  Mais  on  ne  pût  pas  en  convenir. 

Curaçao  e(l  la  feule  lAe  de  confcquence 
que  les  Hollandois  ayent  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. Elle  a  environ  cinq  lieues  de  long  « 
&  environ  neuf  ou  dix  de  large.  La  pointe  U 
plus  Septentrionale  eft  à  douze  degrez  40. 
lifiinutes  >  6c  à  environ  7.  ou  8.  hciies'du  Con- 
sœur ,  prés  du  Cap  Rpman.  Au  Sud  de  la 
iPJirtie  Orientale  de  cette  Ifle,  il  y  a  un  bon  ha- 
vre  nommé  Sanra  Barbara  \  mais  le  principal 
cdienviron  trois  lieues  du  Sud-Efl  de  Tlue  > 
du  côté  de  la  partie  Méridionale  >  où  il  y  a 
une  très  bonne  Ville ,  6c  une  forte  Citadelle. 
Les  VaiflTeaux  qui  y  entrent  chargez ,  doivent 
aller  au  plus  prés  de  rennéc  du  havre,&;  avoir 
un  cable  prêt  à  jetter  vers  le  Fort  ;  Car  on  ne 
peut  point  ancrer  â  l'entrée  du  havre ,  6c  les 
courans  emportent  toûiours  du  côté  d'Oiiefl:. 
Mais  quand  vous  êtes  une  fois  entrez  >  iln'eft 
rien  de  plus  (ur  que  ce  Porr  »  ni  rien  de  plus 
commode  pour  caréner  les  Vailfeaux.  A  i'O- 
tient  il  y  a  deux  montagnes ,  dont  l'une  eft 
beaucoup  plus  haute  que  Tauue  ^  0c  plus 
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cfcarpée  du  côté  du  Nord.  Le  refte  de  rifle 
eft  aflcz  uni.  Les  riches  Marchands  otvc  bâti 
depuis  peu  des  manufâi^ures  de  fucre  dans 
ces  lieux ,  qui  écoienc  autrefois  des  pacages 
pôtir  le  bétail.  II  y  a  auâi  de  pentes  planta- 
tions de  Patates  &  de  Yams.  On  y  voit 
quantité  de  bétail  ;  cependant  Tlfle  ell  bien 
irtoinsdliméepar  Tes  productions ,  que  pour' 
l'avantage  de  (a  /îti!^at4pn  qui  lui  facilite  beau- 
coup le"  commerce  avec  les  Efpapnoîs.  Le 
havre  n'ètoit  jamais  autrefois  fans  Vaiffeaux 
de  Carthagene  &  de  Porto  Bello  ,  qui  ache» 
toient  ordinairement  des  HoUandois  looo. 
ou  ifoo.'Ncgres  routa  la  fois  .Mais  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  fe  font  emparez  depuis 
peu  de  ce  commerce.  Cela  n*empêche  pas 
néanmoins  que  les  HoUandois  ne  faflenc  ua 
très- grand  commerce  dans  toutes  les  Indes 
Occidentales ,  &  qu'ils  n'envoyent  d'Hol- 
lande de  gros  8c  forts  Vaifleaux  chargez  des 
marchandifes  de  l'Europe  ,  qui  leur  &ncdes 
retours  fort  avantageux.  Les  HoUandois  ont 
en  ce  païs-lâ  deux  autres  petites  Ifles  ^  mais 
elles  font  de  peu  de  confequence  en  compa- 
raifon  de  Curaçao  :  Une  de  ces  Ides  eft  àiépc 
ou  huit  lieues  de  Curaçao  du  càit  d'Oueft» 
/k  s'appelle  Aruba  \  l'autre  â  neuf  ou  dix  » 
du  côte  d'Orient,  &  s'appelle  Tlfle  de  Bon- 
air*  Les  HoUandois  font  venir  de  ces  Ifles 
des  Barques  chargées  de  provisions  pour  la 
ilib/idance  de  leur  Garnifon  »  &  de  leurs 
Nègres.  Je  n*ai  jamais  été  â  Aruba,  ain£  je 
n'en  puis  rien  dire  comme  témoin  oculaire. 
Mais  i*ai  entendu  dire  qu'elle  reflemble 
fort  à  Tifle  de  Bonair ,  dont  je  ferai  la  def- 
cription ,  â  cela  prés  qu'elle  n*cft  pas  dt  fi 
gCAAde  écendUc. 


04  VOYAGE 

£titre  Curaçao  ôc  Bon-air ,  il  y  a  une  petf** 
te  Ifle  qui  /e  nomme  le  petit  Curaçao ,  qui 
n'eft  pas  i  plus  d'une  lieue  du  grand  (Duraçao, 
Il  y  a  lonj^-tems  que  le  Roi  de  France  a  eti 
les  yeux  fur  Caraçao  »  èc  qu'il  a  fait  des  ten- 
tatives pour  s'en  emparer  ,  fans  avoir  encore 
pu  y  réiiilîr.  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  a  envi- 
ron  1).  ou  24.  ans  que  le  Gouverneur  avoic 
vendu  bette  l/le  aux  François  ;  mais  il  mou- 
rut peu  de  tems  avant  que  la  Bote  vint ,  pour 
la  demander  >  (î-bien  que  fa  mort  ûz  échoiîer 
le  deffein.  En  i(>78.  le  Comte  d*Etrécs ,  qui 
un  an  auparavant  avoir  enlevé  aux  Hoilan- 
doisl'ide  de  Tabaco,  y  fut  envoyé  avec  une 
Efcadre  de  gros  VaiCeaux  très-bien  armez,  SiC 
pourvus  de  bombes  Sc  de  carcaffes  ;  fe  pro- 
mettant de  prendre  Curaçao  d'aifaur.  Cette 
Aote  vint  d'abord  à  la  Martinique  ,  où  tous 
les  Avanturiers  eurent  ordre  de  fe  rendre 
p#ar  /è  joindre  au  Comte ,  &  favorifer  foUi 
,  detfeio.  Il  n'y  en  eut  que  deux  qui  obéirent. 
|.*tauipage  de  ces  deux  Pirates  étoit  conr- 
loiiLde  François  &  d'Anglois.  Ils  partirent 
donc  avec  le  Comre  -,  mais  en  allant  â  Cura« 

Sac»  toute  cette  âote  Te  perdit  fur  un  banc 
c  rochers  qui  cm  mcnce  à  Tlfle  d'Aves.  Il 
n'y  eut  que  deux  Vai (féaux  qui  fe  fauverent , 
êc  de  ces  deux  étoit  un  des  Armateurs.  Ainfi 
cetce  entreprife  échoua. 

N'ayant  donc  pomt  fait  de  marché  pour 
nôtre  fucre  avec  le  Gouverneur  de  Curaçao  , 
nous  en  parti  mes  pour  Bon  air  ,  autre  lAe 
Hollandoi/ê ,  où  nous  trouvâmes  un  Vaiffeau 
Hollandois  chargé  de  CûCfaf  d'Irlande ,  que 
nous  troquâmes  pour  une  partie  de  nôtre  fucre* 
Viûc  de  Bon  air  eft  la  plus  Orientale  des 
Ifles  Holkndoifcs  ,  fie  la  plus  grande  dci 
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ttois,quoi  qu'elle  ne  ipic  pas  là  plus  conft- 
derable.  Le  milieu  de  TIAe  e(t  à  douze  de* 
grez  feize  minutes  de  lacitude.  Elle  çiï  à  en* 
viron  vingr  iieuës  du  Continent  >  6c  à  9.  ott 
10.  de  Curaçao.  On  compte  <^'elle  a  16.  ou 
17.  lieues  de  tour.  La  rade  e(t  au  Sud-Oiieft  t 
prés  du  milieu  de  TlAe.  11  v  a  une  Baye  d'une 
raifonnable  profondeur.  Les  Vaiffeaux  qui 
viennent  du  côté  d'Orient ,  pafTent  au  plus 
prés  du  rivage  Oriental  ,  èc  mouillent  à 
60.  braffes  d*eau,  loin  de  terre  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  cable.  Mais  il  faut  en  même-* 
tems  qu'ils  ayent  une  Chaloupe  toute  prête 
pour  porter  un  cable  a  terre,  &  l'y  atta- 
cher  *,  autrement  le  vent  de  terre  venant  pen« 
d^nt  la  nuit  »  rejetteroit  le  VaiiTeau  en  mer  ^ 
cat  te  fond  e(t  (i  dur  qu'il  n'y  a  point  d'an« 
cre  qui  ptiifTc  s'y  prendre.  A  environ  dena* 
mille  à  l'Occident  de  cet  aiicrage»  il  y  a  une 

Çetite  Ifle  baife  ^  &  un  canal  encre  eiie  9c  lu 
erre- ferme. 

Les  maifbns  font  à  environ  demi  mille  dans 
le  pats  i  VIS  â*vis  de  la  rade.  Il  y  a  là  un 
Gouverneur,  avec  Comn 'i^on  duGouver*- 
neur  de  Curaçao,  &  fepc  ou  huit  Soldats* 
avec  cinq  ou  iix  Familles  dlndtens.  11  n'y  a 
point  de  Fore ,  6c  les  So>dats  v<?n  lems  de  paix 
n'ont  prefquc  rien  à  fane  qu'à  manger ,  &  à 
dormir  ^  car  ils  ne  font  famais  de  garde  qu"en 
tems  de  guerre.  Les  Indiens  entendent  ragfi«> 
culture  >  ôc  plantent  du  Mahis  &  du  bled  de 
Guinée,  quelques  Yams  S>c  Patates  :  Mais 
leur  principal  emploi  ciï  d'élever  du  bétail } 
car  cette  lAe  cil  fort  abondante  en  Chèvres,  ôc 
on  en  envoyé  tous  les  ans  quantité  de  Talées 
à  Curaçao.  Il  y  a  des  Chevaux ,  des  Taureaux 
&  des  Vaches  >  mais  je  n'y  ai  jamais  v&di 
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Brebis ,  quotoue  j'aye  été  par  tout  dans  Tlile. 
Le  côcè  Méridional  eft  bas ,  &  il  y  a  de  plu- 
iieurs  fortes  d'arbres  y  mais  qui  ne  font  pas 
fort  gros.  Il  y  a  une  petite  fontaine  auprès 
des  maifons  >  donc  les  habitans  fe  fervent  > 
Quoique  l'eau  ait  un  petit  goût  de  fel.  A 
1  Occident  de  l'iflc  il  y  a  une  bonne  fontai- 
ne d'eau  douce  »  auprès  de  laquelle  demeu- 
rent trois  ou  quatre  familles  d'Indiens  *,  mais 
ailleurs  il  n'y  a  ni  eau  ni  maifons.  Du  côté 
du  Midi  ,  près  du  bout  Oriental  il  y  a  un 
bon  marais  falè  ,  où  les  Hoilandois  vien- 
nent charger  de  fel  leurs  VaifTcaux. 

Parcant  de  Bon>air  >  nous  allâmes  à  l'i/lc 
d*Avesou  des  oifeaux  ,  ainfi  appellée  a  caufe 
de  la  grande  quantité  d'oifeaux  qu'il  y  a  > 
&  fur  tout  d'une  efpece  qu'on  nomme  nom- 
mes de  guerre  9  &  des  Boubies.  La  Double 
tft  un  oifeau  aquatique  un  peu  moins  gros 
qu'une  Poule ,  &c  d'un  gris  clair.  J'ai  remar- 
«<|ué  aue  les  Boubies  de  cette  lAe  font  plus 
blanches  que  les  autres.  Cet  oifeau  a  le  bec 
ibrt  i  plus  long  éc  plus  gros  que  celui  des 
Corneilles ,  de  plus  large  par  le  bout.  Ses 
pieds  font  plats  comme  ceux  des  Canards. 
C*clï  un  oifeau  fore  iîmple ,  &  qui  ne  s'ôte 
au'â  peine  du  chemin  des  gens.  Ailleurs  il  fait 
ton  nid  â  terre  \  mais  étant  fur  les  arbres  :  ce 
que  je  n'ai  jamais  vu  nulle  autre  part ,  quoi 
guc  l'aie  vu  auantûè  de  ces  oifcaux  en  pla- 
neurs autres  lieux.  Leur  chair  cil  noire  >  &  a 
le  goût  de  poiflbn.  Les  Avancuriers  en  man- 

§ent  (buvent.  La  floie  Francoifc  qui  ic  pér- 
it i  Vide  d'Aves  >  comme  je  le  dirai  ailleurs  « 
diipinua  beinucoup  le  nombre  des  Boubies. 

Il  y  a  un  autre  oifeau  dans  cette  I/le  que 
ks  Angiois  appeUcnc  Thominc  dc^u^re^  qui 
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t&  environ  gros  comme  un  Milan,  6c  a  peu 
près  de  la  même  figure  ^  mais  il  ell  noir  g 
&  a  le  col  rouge  \  il  vit  de  poiiTon.  Cepen- 
dant il  ne  décend  jamais  fur  Feau ,  mais  le 
tient  dans  Tair  comme  le  Milan,  Ôc  quand 
il  voit  fa  proie  r  il  s'élance  la  tête  la  pre- 
mière ,  remporte  fort  légèrement  avec  to 
bec,  &  s'en  retourne  incontinent  dans  les 
airs ,  ne  touchant  jamais  Teau  que  du  bec. 
Ses  ailes  Tonc  fort  longues ,  3c  Ces  pieds  faits 
comme  ceux  des  autres  oiieaux  tertcitres.  11 
fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il  en  trou?* 
ve  i  mais  faute  d'arbres  il  le  fait  fur  la  terre. 

L'ifle  d*Aves  eft  à  environ  tS.  à  9.  lieues  de 
rifle  de  Bon-air ,  à  environ  14.  à  18.  du  Con- 
tinent. Environ  11.  degrez  45.  minutes  de  la- 
titude Septentrionale,  elle  e(l  petite, &  n'a 
pas  plus  de  quatre  milles  de  long  ,  &c  de- 
mi mille  de  large  du  côté  d'Orient.  Du  cô- 
té du  Septentrion  la  terre  eft  baife»  de  foili- 
vent  inondée  quand  la  mer  monte  j  maisd^ 
côté  du  Midi,  il  y  a  un  gros  banc  de  corail 
que  la  mer  y  a  jette.  Du  côté  de  TOccidenc 
elle  a  prés  d'un  mille  de  large  :  La  païs  eft 
uni ,  de  fans  arbres.  Les  Armateurs  qui  voue 
fou  vent  dans  certe  Iflc  ,  y  ont  creufé  deut  oa 
trois  puits.  Ce  qui  fait  que  les  Avanturiets 
fréquentent  cette  Iflc ,  eft  qu'il  y  a  au  mi- 
lieu du  côté  du  Septentrion  un  bon  bavre  » 
où  ils  peuvent  commodément  caréner  les  Vaif. 
féaux.  Le  banc  de  rochers  fur  lefquelsla  flote 
de  France  fe  perdit ,  comme  j'ai  dit  ci-devant  » 
règne  de  l'Orient  au  Septentrion,  ôc  fc 'me 
une  efpece  de  demi- Lune.  Ce  banc  brife  la 
mer,  éc  on  marche  commodément  iufquesa^ 
Septentrion  fur  un  terrain  égal  de  fablonneux. 
Il  y  a  dans  l'enceinie  de  ce  rocher  deux  ou 


trèis  petites  liles  rablonoeares  à  environ  ti'oià 
itniiles  de  la  principale  Ifle.  Le  Comte  d-E- 
trces  perdit  la  flore  de  cette  manière.  Com- 
tneii  venoiiC  de  vers  TOrient  i  il  alla  donner 
contre  le  rpcher  >  dc  tira  deux  coups  de  ca- 
iîori,  pour  avenir  le  rcfte  de  fa  flore.  Mais 
totnnie  ils  crûrent  que  leur  Amiral  étoit  aut 
tnains  avec  les  ennemis  »  ils  hifTerenr  leurs 
,  huniers ,  mirent  autant  de  voiles  qu'ils  pu- 
rent >  &c  vinrent  à  routes  voiles  échouer  après 
lui  à  demi  mille  les  uns  des  autres.  Le  fanal 
que  le  Comte  avoit  fait  mettre  au  grand 
imât ,  fut  le  malheureux  fignal  qui  les  obligea 
de  le  fuivre.  De  route  cette  flore  il  ne  fe  /au- 
Va  qu'un  feul  VaifTeau  du  Roi ,  Se  un  Pirate. 
Les  vai nivaux  demeurèrent- là  tout^la  journée* 
La  plupart  de  l'équipage  tut  letems  de  ga- 
jgner  la  terre  ;  cependant  il  en  périt  plu- 
neurs  dans  le  nauftage  ^  3c  plufieurs  de  ceux 
ilqui  fe  /àuverent  dans  l'Ifle ,  moururent  pour 
li^être  pas  accoutumez  à  de  pareilles  incom^ 
Imoditez*   Pour  les  Corfâires  ,  aufquels  ces 
fortes  de  di/graces  n'éioient  pas  extraordt* 
naire  »  ils  fe  tirèrent  d'affaire  galamment  » 
te  c'eft  d'eux  de  qui  je  tiens  cette  relation. 
Ils   m*ont  dit  que  s'ils  s'en  étoient  allez 
éam  la  Jamaïque  »  avec  trente  livres  cha- 
cun  dans^  leur   poche ,  ils  n'auroienc  pas 
été  plut  iiches  \  car  ils  s'attroupèrent  en 
iRîten  *int  que  les  VaiflTcaux  vinflent  à  (c 
biiCct  9  afin  ^e  s'emparer  de  ce  qui  eii  for- 
t  ?iL  Quoique  pluiieurs    Bariiques  de  vin 
èc  d'eau-de-vie  fc  dcfonçaifent  contre  les 
rochers  >  il  y  en  avoit  néanmoins  bon  nom- 
bre qui  flocoient,  &  paflbient  à  l'endroit 
oA  les  Cotf«iires  les  attendoient  pour  les 
prendre.  Us  demeurèrent -là  environ  trois 
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fcmaines^  atceiidans  l'occafion  de  repafler  4 
HirpA^K)U.  Durant  tput  ce  cems-là  ils  ne  fti-^ 
rent  jamais  fans  deux  ou  trpis  muidsde  via 
&  d'eau-de-vie  dans  leurs  tentes  ,  6c  fani 
des  barils  de  bœuf  ôc  de  cochon ,  dont  ib 
pou  voient  a^Te^  |>ien  vivre  fans  pain ,  quoi- 
que les  nouveaux  venus  de  l^raiiçe  ne  pùC? 
fent  le  faire.  Il  y  avoit  environ  quarantç 
François  à  bord  fur  un  des  Vaifle^ux»  bieii 
pourvu  de  liqueurs  ^  ^  où  ils  demeurèrent 
lufques  â  ce  que  la  poupe  du  VaiiTeau  vint  4 
lê  prifer  »  à  floter  iur  les  rochers  >  6c  à  être 
emportée  avec  tpùt  ce  qu'il  y  avoit  de  genf 
buvans  Sc  chantans ,  &  fi  yvres  >  qu'ils  me 
fongcoient  pas  au  péril.  Cependant  on  n'e^ 
a  jamais  entendu  parler  depuis^ 

Peu  de  tems  après  ce  grand  naufrage  >  i) 
arriva  une  plaifante  avanture  en  cette  I/|c 
au  Capitaine  Payne  >  qui  commandoit  uli* 
Vaifleau  de  (ix  canons,  il  y  vinp  caréner^  (oà . 
Vaiffeau-,  dans  l'efperance  de  s'y  bien  équi- 
per i  car  il  y  avoit  fur  le  rivage  >  des  mats  9 
des  vergues  1  du  bois  de  charpente  >  6c  pk|^ 
(ieurs  autrps  chofes  dont  il  ayoit  be/oin.  Il 
entra  donc  dans  le  havre  >  qui  eft  tout  pr^ 
de  rifle  ,  éc  défit  les  agrets  4t  fon  Vai^ 
feau.  Avant  qu'il  eut  acnevé  ^  un  yaiâeatt 
HoUandois  4c  vingt  pièces  de  canon  vinj; 
de  Curaçao  >  pour  panfporter  le$  c^on| 
qui  s'ètbieni  perdus  fur  le  banci  mais  voyant 
un  VaiijSnu  dans  le  havr^>  6c  le  prentnc 
pour  un  Af-mateur  François  >  le  Hollandoif 
crut  qu'il  f:«lloit  commencer  par  l'enlever^ 
Pour  cet  effet  s'en  étant  approché  d'env|« 
jron  un  mille ,  ik  commença  à  faire  feu  $ 
iê  promettant  de  fe  jetrer  le  lendemain  daM 
le  iiavre  i  4oQt  l'entrée  cfl:  fort  étroite^  {-4 
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Capitaine  Payne  £c  traDfportei:  â, terre  uni» 
partie  de  fpn  canon»  Se  tic  touce  lare- 
iîftance  qu*il  lui  fuc  po/fîblc  >  '  q^^<|iqii'il 
vît  bien  qu'il  ne  poxpvoic  pas  Vcnipêcijcr  d'ê- 
tre pris.  Mais  pendant  que  Tes  gens  ètoienc 
ainn  occupez  ,  il  vit  une  Parque  Hpllan- 
doife  qui  louvoyoit  pour  entrer  dans  la 
rade,  6c  fur  le  foii:  il  l'appcr^âr  àPancre  à 
rOccident  de  riile.  Cela  lur  donna  quel- 
que efperance  de  pouvoir  fe  ûuver  5  ce  qu'il 
nt  en  envoyant  la  nuit  deux  Canots  à  bord 
de  la  Barque  >  qui  la  prirent  chargée  d'un  bu* 
cin  confidcrable.  Il  fe  retira  dans  cette  Bar- 
(que,  3c  lai  (Ta  fon  YaiiTeau  vuicie»  au  Vaiffeaii 
de  s^uerre  Hollandois. 

II  y  a  une  autre  Me  à  environ  quatre  lieiies 
de  rOrient  dcViÛc  d*Aves ,  que  les  Avanr 
turiers  appellent  la  petite  i/le  d*Aves ,  Se  qui 
cfl  toute  couverte  d'arbres  de  Manjgles.  Je  1  al 
;vûe;  mais  je  n'y  ai  jamais  été.  Ces  deux  Iflcç 
Autant  que  |*ai  pu  l'apprendre ,  ne  ibnt  habi- 
tées que  de  BoubiesVdc  autres  oifêaux/ 

Pendant  que  houslFumes  àl'ifle  d'Aves  nous 
carénâmes  ta  Barque  du  Capitaine  Wright  » 
iavamcs  le  YaifTeau  où  nou^  avions  pris  16 
ilicre ,  ôc  retirâmes  deux  canons  du  naufra- 
ge. Nous  demeurâmes- là  jufqu'au  cummcn- 
'cement  de  Février  i^&j. 

Nous  allâmes  de  -là  aux  i/les  de  Roca ,  pour 
catener  le  Vai/jTcau  que  nous  avions  pris  char- 
Î6:é  de  fucre ,  Tiflc  d'Avcs  n'étant  pas  (î  com- 
&ode  pour  cela.  Pour  cet  èfîet  nous  approf 
cbtmes  d'une  de  ces  petites  IHes,  ëc  com- 
nmçames  par  mettre  nôtre  canon  â  terre. 
Nous  âmes  un  parapet  fur  la  pointe ,  &  y  mi- 
fliestout  nôtre  canon ,  pour  empêcher  Tenne- 
^  4t  venir  à  nousi  pemkHit  qi^  nous  k? 
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fions  occupez  à  caréner  notre  Vaiâfcau,  Nou| 
bâcimes  enfaite  une  naairon,que  nous  coiiw 
vrimes  de  nos  voiles  »  3c  où  nous'  mimes  nos 
marchandtfes  6c  nos  provifions.  Pendant  le 
iêjour  que  nous  fimes-iâ  un  Vai^eau  de  guer^ 
re  François  de  xd,  canons  »  qui  traverfa  Içf 
petites  lilcs  >  acheta  environ  dix  tonneaux  dé 
^nôtre  fucre.  ]e  fus  deux  pu  trois  fois  à  bord  » 
&c  fus  fort  bien  reçu  du  Capitaine  8c  de  foci 
Lieutenant  9  qui  ètoit  un  Chevalier  de  Malte» 
Us  me  ârenc  de  grandes  promefles  ,  ii  jà 
voulois  pafTer  avec  eux  en  France  :  Maif 
l'étois  rèiolu  de  demeurer  toôiours  avec  leji 
gens  de  ma  Nation^ 

Les  ifles  de  Roça  font  une  partie  des  pe*- 
xites  Ides  qui  ne  font  pas  habitées ,  (ituécs  à 
environ  lu  degrez  40.  minutes  de  latitude  t 
Â  environ  if.  ou  16,  lieues  de  la  Terre- ferme  9 
à  environ  10.  lieues  de  la  Tortue  ,  du  côté  di 
Nord-Oiieft  quart  d'Qupilf  &àenvirpn  S. 
ou  7.  de  l'Occident  d'ÛrçhiM^  9  autrp  lAe 
£tuée  à  la  mêmip  diftance  de  la  Terre- Kirçe. 

{'ai  vu  cette  Iflc;,  çnàis  je  n'y  ai  jamais  été; 
.es  ifles  de  Roca  ont  ebvupn^.  lieues  d'éten^ 
diie  >&  (rois  de  large.  La  pattis  h  pl|Js  $ep^ 
centrionaie  de  ces  lilesycift  la  plus  remarquable 
i  càui*e  d'une  haure  ihoptagne  blanche»  pleine 
de  rochers  du  côté  de  i'Qccid^nr  ;  qu'on  peui 
voir  de  fort  loin.  11  y  à  fik  cetfç  monragnè 
quantité  d*pi|eaux  duTropiqtié,  4'hpmi|ies  de 
guerire .  dé  Boubies ,  âc  de  Nq4^^^  ^^  $'«  élor 
venc.  ]^ai  déjà  die  çç  que  c*eft  çiue  la  E(oubie  Ac 
l'homme  de  gi«i3(re\  Le  Noddi  cÛ  m  petit  ci* 
ièau  noir  4c  lagro/bu.r  à  peu  prés  de  nos  merles 
d'Anglecerre>oc  aflezbons  à  manger. Les  Nor^^ 
dis  fonti  leurs  n|ds  fur  Içs  rochers.  Nousn'e^ 
i^voQ$  jamais  trouvé  loin  ^c  terre.  J'^i  v^  df 
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fits  àiCcwx  ailleufs  î  mais  je  n'ai  iamats  y|( 
leurs  nids  que  dans  cette  lile^  où  i)  yen  a 
gcande  quant i€é«X'pireau  du  Tropique  cil 
audi  gros  qu'un  pigeon ,  mais  rond  ëc  uni 
/conatne  une  perdrix  »  il  cik  tout  blanc  ^  à  la  re*» 
lèrve  de  deux  ou  ttois  plutne^  de  l'aile ,  qui 
font  d'un  gris  clair.  Son  bec  efl  faunes  gro| 
&  court,  n  a  au  croupion  une  longue  plume  > 
ou  pour  mieux  dire  un  tu^au  d'environ  fepjt 
pouces  de  long»  &  ç'eft-là  tout  ce  qu'il  a 
4c  queue.  On  ne  le  voit  jamais  loin  de  Tua 
pu  de  l'autre  Tropique  :  De^là  vient  aujQ 
qu'onl'appeirel^oi/eau  du  Tropique.  Ces  oi* 
féaux  font  fort  bons  à  manger>  oc  nous  en  trou- 
vâmes bien  avant  en  mer.  le  n'en  ai  jamais  vi^ 
igu'en  mer  &c  dans  cette  I^e^  oùils  font  leuri 
lûds  9  &  où  l'on  en  trouve  en  grande  quantité^ 
Près  de  la  tner  >  au  Midi'  de  cette  haute 
inoatagne  >  il  y  a  de  l'eau  douce  qui  vient  dtk 
irochers^  mais  oui  coule  avec  tant  de  len» 
ttiit  2  qu'on  nen  fauroit  amaiter  plus  4t 

fuarante  gallons  ^  en  une  Journée  de  temi^ 
lais  cette  eau  a  tant  le  goût  du  cuivre ,  oii 
fioor  mieux  dire  de  l'alun ,  &  ble^  fi  fort  le 
l^ofièr  »  qu'on  la  trouve  tréi^-defagreaMe  a^ 
0i&i  V  mais  après  en  avoir  bu  deux  oâ 
trois  jourf  ,  oa  ne  trouve  plus  de  goût  i 
J'tutre  eau. 

Jje  milieu  de  rifle  eft  un  terroir  bas  Se  uni , 
féut  couvert  d'herbe  longue  >  où  il  y  a  quani 
xttè^pctitl  oifeaux  gris ,  delagroAeur  d^ua 
lilefie^  Ils  font  cependant  des  œu&  plus  gros 
/gueceux  des  Pies)  dè-U  vient  iC|ue  les  Avan? 
tuiiers  le^  àppeMenc  £gg-^ir4^;  pu  iûreau 

^        '        '^'     '      .     '     "  '    '   .t 
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I  l^œuf.  La  partie  Orientale  de  l'Iffe  eftcou- 
▼er.te  de  Mangles  noirs. 
-  Il  y  a  de  trois  forces  de  Mangles  «  de  noirs 9 
'de  rouges ,  Ôc  de  blancs.  Le  noie  eft  le  plus 
^ros ,  le  iCorps  e(l  à  peu  prés  de  la  grofleur 
du  chêne ,  ^  eft  environ  de  yingr  pieds  d$ 
haut.  Il  eft  fort  dur  ôc  fort  bon  pour  la  char«* 
pente ,  mais  d'une  pefanteur  extraordinaire» 
ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  fert  pas  beaucoup 
pour  bâtir.  Le  Ma  'z  rouge  croît  commu- 
nément pris  de  1  -^r  ,  ou  des  rivières.  Le 
<ronc  n'eft  pas  d  que  celui  du  Manglé 

noir  ,  c^zis  il  poui^w  pi  jfteurs  racines  de  It 
grofTcar  â  peu  prés  de  la  jambe  >  les  unes  plus  ^ 
groifcs ,  les  autres  moins.  Ces  racines  s'éle* 
yant  à  environ  fix  ,  huir  >  ou  dix  pieds  de 
terre  ,  Se  fortant  d'un  même  tronc  parole 
/ent  «foûcenuës  par  autant  de  pjeux  artificiels^ 
il  eil  impo^ble  de  roarclier  dans  les  lieux 
où  cet  arbre  croie  >  à  caufe  de  (es  racines  qujl 
<bnt  tellement  entrelacées  les  unes  entre  les 
autres ,  qu'étant  oblige  de  les  craverfer  j'ai 
<inz  un  demi  mille  fatis  mettre  le  pied  à  ter» 
ce ,  fautant  d^une  racine  fur  l'autre.  Le  bois 
en  efl  dur ,  Se  bon  â  plusieurs  chbfes.  Le  de^ 
dans  de  Técorce  e(l  rouge  >  Se  Von  s'en  fctt  ' 
lieaucoup  dans  toutes  les  Indes  pour  tanner 
les  cuirs.  Le  Mangle  blanp  ne  vient  iamlii 
û  gros  que  les  deu^  autres  >  Se  n^elt  pas  non 
plus  d'uQ  û  grand  Mfage.  Les  Avancuriers 
ibnr  d'ordinaire  des  jeunes  arbres  les  poû^ 
gnèes  49  leurs  avirons.  Ils  font  commiànè^ 
ment  droits,  mais  non  extrêmement  forts; 
Le  Mangle  noir  Se  blanc  ne  croît  point  cornr^ 
me  le  rouge  avec  dès  racines  élevées; mais 
}e  tronc  fort  immediatemee^  de.  terre  cozq»'' 
^e  les  autres  arbres,  r 


i 


'^  ▼T^o. 


Av^ 


>  *'^  > 


^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


M 


US  "^    "^ 
■tt  Ui   122 

ë   L£    12.0 


Ui& 


llii  U  lUÀ 

^ 

6"    

^ 

f^ 


^    -^ 


PhotogFsi^c 

Sciences 
Corporation 


39  Wnr  MAIN  STRHT 

WIMTIR.N.V.  149M 

(71é)  173-4103 


â 


4i 


^ 


?4 


Yd Y A€  E 


te-cectoit  de  cccce  patcie  Orltinale  eft 
4!ttD  fable  Icger ,  que  la  mer  inonde  quel* 
àucibis  quand  elle  monte*  La  lade  des  vaif« 
2^Mx  eft  au  Midi  au  plus  prés  du  milieu  de 
rifle.  Les  autres  ifles  de  Roca  font  bafTes^^  La 
premicte  qu'pn  ct^ve  du'côcé  du  Midi  eft 
pectce  y  ba0e  >  ic  unie ,  Tans  ai brcs ,  de  ne 

Iiroduic  que  de  i*he):bp.  Au  Midi  de  cette 
Ik  il  y  a  un  Vivier  dont  l'eau  a  un  petit 
£îmi  de  (tlé^  Les  Avantpriers  s'en  fervent 
quelquefois  faut^  de  meilleure.  Il  y  a  aufli 
jpf  è$  dç  cette  ifle  une  rade  où  l'on  peut  com- 
|i»pdeqAent  inoiiillèr.  A  environ  june  licuëde 
cette  i|le  U  y  ea  a  deux  s^utres  qui  ne  font 
pas  éloignées  deux  cens  verges  Tune  de  L'aui- 
ue.  U  y  A  un  profond  canai^par  où  paâenc 
Uf  vaiuenux.  L'une  de  l'autrç  de  ces  deux 
ifles  ^nt  toutes  pleines  de  Mangles  rouges t 
qui  contre  l'ordAnaire  des  autres  viennent 

Eteiix  dans  un  terroir  inondé  comme  eft  ce^ 
i  de  ces  deux  ifles.  Il  n'y  ^  de  terre  ièche 
re  là  pointe  Orientale  du  côté  de  la  partie 
pbis  Occidt-^tàle  »  mais  il  n-y  a  ni  arbres 
ni  Duifirons.  Ce  fut  fur  cette  pointe  que  nous 
oircnames  notre  vaifleau  »  choififlant  pour 
cela  le  côté  méridional. 
"'*  Les  autres  ifles  font  bafles  »  &  ont  des  Mao» 
]tf^  tbuges  9  èc  autres  arbres.  Les  vaifleaux 
y  pavent  aufli  moiiiUer*,  mais  il  n'y  a  point 
jbeiidrpât  pour  caréner  comme  celui  où  nous 
J^iom  >  p^ce  qu'on  peut  haler  les  vaifleaujt 
gr^s  f|e  terre  ,  Ôc  qu  avec  quatre  pièces  de 
CMMMi  fur  la  pointe  on  peut  défendre  l'entrée 
4u  #0^  f  &  empêcher  l'ennemi  d'en  appro* 
dier.  j*âi  remarqué  qu'entre  ces  ifles  en  de- 
dans on  peut  moUiller  en  divers  lieux»  mais 
4on  pas  en  dehors  »  fi  ce  n'eft  du  côté  d« 
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#Oyeft ,  ou  SudOuefl.  Car  du  cote  de  !'£(!» 
4IU  Nord-Ëft  »  un  vent  aii(è  ibuffle»  6c  gTo/â|: 
4a  meri  &  du  côté  du  Sud  il  n'y  à  pas  moin^ 
^e  foixante  8c  dix»  quatre- viogc»  ou  cent  j)rÉl^ 
/es  d'eau  fort  près  de  terre* 
^  Apc^s  avoir  pris  autant  d*eau  quenoui  o& 
^pûm^.trouver  nous  en  partiinesau  mois  d*A- 
ïirtl  lliil/ix  cens  quatre- vingt  trois>8^  vinnses 
i  voit  de  la  Tôrtuë,  furnommée  la  Talée;  pou^ 
la  dillinguer  des  illes  des  Tortues  (êchés>  pr<M 
Mu  Cap  Floride  >  &  de  l'ifle  de laTorcuë  prj^ 
d'Hirpaniola,  autrefois  appellée  TorttiSi  JFrail- 
^oife.  Quoi  qu'il  y  ait  long  temps  que  je  nfii* 
^6  entendu  parler  de  ce  nom,  j'ai  du  penchant 
i  croire  qu  on  l'a  confondu  avec  le^tit  Gil- 
ive»qui  eft  la  principale  garniibn  que  les  Fran» 
içoisayentenjcespajtsrli.  ^'I/)e/>u  npus  via* 
mes  eft  d'une  grandçur  raisonnable  >  étCçttCp 
Jk  abondante  en  lêl.  £lle  efè  â  onze  degrés^ 
latitude  Septeritrionale  i  l'Oif cft ,  8r  tant  G>it 
peu  auMordde  fainte  Marguerite ,  ifle  ÊfpMr 
gnole, forte  de  riche.  Elle  en  eft  éloignée  de» 
;viron  quatorze  lieues ,  8c  d'environ  diz-fe|i^ 
i>u  dix-huir  4u  Cap  Blanc  ^r  le  Continent^ 
Un  vatflTeau  qui  eft  dans  ces  j/les  un  peu  Âs 
côté  du  Midi  >  peut  vçir  tout  i  la  fois  qufD^ 
Je  tem$  eft  clair  %  la  Terre-forinet  fainte  Maj^ 
guérite  »  de  la  TQj:(MJ(f  La  partie  Dricntàlci 
de  lajortiiëeft  toure  pleine  de  rochers  r^ 
botcux  »  découvert^  èc  prifez  >  qui  s*étendeiit 
afTez  loin  dans  U  ipeir.  Pu  côté  du  Sudi^E^ 
il  y  a  une  a^cz  hoanc  rade  pour  les  vaiièauz» 
&  fort  f  ccquent^c  en  temps  (le  paix  pat  lef 
vaifleau;^  tparchands  qui  y  vieilncm  cnargi# 
de  Ct\  dans  les  moii  4e  Mai ,  Juin ,  juUjqî 
&  AojI^i  :  car  à  deux  cens  pas  de  la  mer  i  de' 
JË6tii  <ie  rOrienCail  y  9  un^rapd  martti  ($k 
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ItfDt.  Le  fet  commence  â  grainçr  an  ttioUl 
d'Avril  >  excepte  Ion  que  là  fâî/bn  aï  fechef 
car  dn  remarque  quç  la  pluy e  fait  graiaer  l6 
iei.  J'ai  vu  plus  de  vingt  vaiflTeâux  tout  à: 
la  fois  qui  alloienc  fe  charger  de  fei  ,&  cei 
Vai^eaint  ,  qui  viennent  des  lAes  Caribes» 
ibnc  tofiiours  bien  pourvus  de  Rum  >  qui  d| 
une  boittbn  forte  »  çompofée  de  fucre  Se  dé 
jus  de  Limon»  pour  faire  dp  la  Ponche,  *  pour 
^nner  cour^^e  â  leurs  gens  quand  ils  tra^ 
liaiillent  à  tiret  le  Tel  Bc  à  le  porter  â  bord.  11$ 
en  fom  ordinairipment  grofle  provifion»  danf 
l^lpcrance  de  rencontrer  des  Avanturiers^ 
mil  y  accourent  durant  les  mois  qu*on  vient 
lie  nommer  »  pour  y  faire  Noël  >  comme  il^ 

Sadent^affiifez  de  trouver  Aifliramment  dei 
[queurs  pour  Ct  réjoutr ,  &  libéraux  au  refbi 
ij'égard  de  ceux  qui  les  traitent.  Près  de 
f  Occident  de  HAedu  côcé  du  Midi  il  y^ 
un  oçiit  havre  >  6c  dç  l'eau  douce.  Ce  bout 
de  vifle  efi  plein  de  petits  arbrifTeaux  ^  mail 
!^  f£te  Oriental  efi pierreux  6c  (ans arbres» 
jue  produliant  que  de  péchante  herbe.  Il  y  a 
iVielqiies  Chèvres  >  mais  non  pas  en  gran4 
l^mbie.  Les  Tortues  viennent  dans  les  Bà« 
%|  4^fre  leurs  cjEufs  fur  le  fable ,  èc  c'eft  d'eU 
es  due  l'Ifle  a  tiré  fon  nom  ^n  ne  peut  moUilfi 
due  dans  ta  rade  où  fo;     es  marais  falans » 

Î.ditis  le  havre, 
^ous  croyions  vendre  nôtre  Sucre  auij: 
aifleaux  Anglois  qui  viennent  y  charger  de 
fi  :  mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  nous  reiblu- 
jnt$  d'aller  à  Trmitè,  Ifle  proche  du  Con« 
dpfnt , 'habitée  par  les  Efpagnols  »  paiTable-, 
Ipent  ,fotie  8c  riche  :  mais  les  courants  ^ 
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k%  vetKs  d'gll:  craveriàns nôtre deircin,noui 

f  affames  entre  fainre  Marguerite  &  la  Terre 
JBNnç,  &  allâmes  à  Blanco^  liled'a/Tcz  grande 
étendue  nrefqti'àu  Nord  de  faince  Margueri- 
te 9  à  environ  tr4;iite  lieues  du  Continent  >  ^ 
â  onze  degrez  cinquante  minutes  de  latitude 
Seprencrionaie.  Cette  Ille  efl  plare>bane>hnie9 
deiêne»  (êche ,  6c  faine.  Là  plus  grande  par- 
cie ne  éinc  que  de  bons  pâturages  :  il  y  vient 
quelques  arbres  appeliez  lignum  vitx  »  ott 
bois  de  vie ,  environnez  de  quelques  aucfes 
arbriâeaux.  Il  y  a  quantité  de  Guanos»  qui 
ibnc  des  animaux  de  la  figure  des  Lézards  > 
mab  beaucoup  plus  gros.  Ils  ont  le  corp^ 
attili  g^ros  que  l^ndroit  d'au  deffdus  le  grai 
de  la  jambe  d'un  Homme ,  6c  le  bout  oe  li'* 
queue  9  qui  va  toujours  en  ap(Ktiifant  »  eft 
extrêmement  petit.  Si  un  homipe  le  prend 
pat  la  queue  >  â  moins  qu'il  ne  la  prenne  bieH 
pfés  du  derrière  >  elle  fe  rompe  Se  fe  partau 
gse  â  une  des  jointures»  Ils  font  leurs  am& 
comme  font  h  plupart  des  animaux  amphi- 
bies ,  6c.Cont  très-bons  â  manger.  La  cnais 
efl  fort  eitimèe  des  Avancuriers>  qui  la  don* 
nent  d'ordinaire  i  leurs  malades  i  aufli  ~ 
elle  de  parfaitement  bon  boUillon.  Il| 
de  dtverfes  couleurs ,  6c  il  Tcat  de^  îMti^^ 
que  noirs ,  d'un  brun  enfoncé  »  d'un  IMNI 
clair  ^  d'un  gris  obfcur»  d'un  verd  clair  ^tt 
y  en  a  audi  de  jaunes  û  de  marquetai.  Il| 
vivent  tous  dans  Teau  &  fur  la  terre*  |ljr 
en  a  qui  fe  tiennent  toujours  dans  Vtàk  mt 
enrre  les  rochers  »  6c  qui  font  ordintireteoÉ 
noirs.  Mais  ceux  qui  fe  riennent  dans  la  Uôtit 
fecs ,  tel  qu'eft  Blanco  >  font  d*ordinaîce  Jia* 
nattes  :  Cependant  ils  ne  laiflTent  pat  éi  f^ 
Tre  dam  l'eau  i0c  font  quclquefim  mêmpil 
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lu»  ài*to.  La  fade  cft  du  eôtè  du  Nord^Otfcftî 
€0j^  iMie  pente  ^jreiâbloiinei)^.  On  ne 
^ëuç  njôUilIer  que  là  ,  car  l'eau  eft  piôfondd 
&  fort  proche  de  là  terre.  11  y  a  une  petito 
jfimtainc  a  l'Occident,  &  autour  de  riflo 
atsuzfts  rablonDeufes^otî  les  Tortues  vieiK 
llfilf  à^  nuit  i  terre  en  grande  quantité'  CeU 

'  ftt  qui  fréquentent  cette  i/le  slappellent  Tor^ 
tufs  vertes,  &  font  les  meilleures  dr  cctto 
çip^cë  qb*il^  ait  dans  toutes  les  Indes  Oc^ 
||aent^lés ,  loit  poèr  la  grolfèur  »  foit.  poui 
J4  delitàteife.  Je  doii^etoiis  volontkrs  ici  une 
Herçfiptioâ  j>artl€uliere  de  ces  Xûrtuës  »  ($c 
^ums  qui /ont  dans  €t%  tntiii  Mais  comme 
jra#ai0ecéiion  de  parler  4e|  quelques  ^fiutces 

Jl  sktt^s  de  Tmuës  quand  je  reviendrai  à  la  mer 
m  Scid  •  qui  ibnt  fort  différentes  de  celicsi^ 
Il  ,cQ  vaut  mieux  Aire  une  relation  générale 
4t  routes  tes  différentes  fortes  à  la  ^m^^o^^ 
^^dir  mieux  les  diflinguer  tes  uuas  des  a^ 
lli^s.  Queiquesunes  de  nos  Relations  moderf 
pt%  diientqu'il  y  a  des  chèvre^  dans  cette  ifle4 
1^  ne  fat  s'il  y  en  a  eu  autrefois  v  mais  je  iâi 
Bien  au  il  n'jr  en  a  phis  aujourd'hui ,  car  j'ai 
'  ppi  tout  avec  plufieurs  autres  de  nôtre 
1^  Ileft  vrai  que  ce  fièclea  produit  de 
'  ^n^mens  dans  ces  païs-la»  foit  pour 
UEtipit  pour  les  marchandifes:  mais 
1i|t  iduitkeinefis  /ont  principalement  remar* 

ÏWS^  a  Nombre  de  Dios  ,  ville  autrefois 
t|fj|&, de  dont  quelques  telations  moder- 
|ipi.^rient  encore  magniiquement,  mais  qui 
il  a  t^renu  de  fbn  ancienne  fplendeur  que  le 
1|||Q  %uiémenr.  J'ai  été  dans  le  lèe«i  oàétoic 
fteTiUe,  maii  il  n*y  a  plus  que  4ea  bro£> 
Im  ;  8c  on  ne  voit  pas  la  moi tidii  ipar- 
^  9tt!u  y  m  eu  autrefois  une  Ifmn 


M 


■i: 


AUTOUR  BU  MONDE.   .      Tfe 
:  Nous  ne  fumes  pas  plus  de  dix  iQurs  4. 
àlanco  >  d'oùiious  partîmes  popx  tetouirnçt, 
à  rifle  de  la  Tortue  falèe  ,  où  le  Capitaine 
Yanki  nous  quitta.  Quatre  jours  après  (  dùfi 
rant  iefquels  nos  gens  ne  firent  jque  boire  9c, 
{c  quereller  I  nous  allâmes  tur  le  vaiC^^u  du 
Capitaine  Wright  «  vers  la  côte  deCarac^^i^ 
ficuée  fur  le  Comineor.  Cette  côte  ctt  ^rc 
remarquable  a  divers  égards.  Ce  n^eft  penda&c 

f;>lus  de  vingt  lieues qa^ine  ètenduiî  perpeiirdf 
e  de  hautes  montagnes,entremêlées  de^tics 
vallons ,  qui  s'étendent  dei'Orient  à  l'Ocei* 
dent  9  &  cela  de  manière  que  les  mqnta^e| 
&  les  vallée  vont  alternativement  en  pointé 
du  Midi  au  Septentrion.  De  ces  vallées  l€| 
unes  ont  environ  quatre  ou  çin^»  Stades  *d^« 
large  t  d'autres  pas  plus  d'une  ou  de  deUt/r 
&  Ta  plus  longue  n'a  pas  depuis  la  mer  uoii 
ou  quatre  mille  tout  au -plus.  A  la  imlfi|| 
diftance  de  la  côte  il  y  a  une  longuéél^iiduP 
de  montagnes  9  parallèles  en  quelque  mw^ 
re  a  la  côté  qui  joint  les  plus  petites^  >  6c  kim 
me  le  côté  méridional  des  vallées»  Ou  côlf 
du  Nord  ces  vall^s  regardeni  vers  l^a 
de  forment  je  ne  fai  compien  de  petite!^ 
^6blonneufes ,  quL.font  les  feuls  endroits 
où  l'on  peut  mettre  pied  à  terre 'fiur.  &  | 
Les  montagnes  grandes  &  petites  fil^  I 
élevées.  A  peine  apper^oit-on  les  taU^ 
irois  ou  quatre  lieues  en  tner  ^  mais'tôiAei* 
fembie  elles  paroiflcnt  une  gtoâe  m 
A  environ  quinze  licuës  des  Ifles  de  1 
environ  vingt  de  riiled'Aves»noùs 
cette  côte  clairement  \  cependaniquand 
lbm;nes  à  l'ancre  â  cette  côte  noua  ne  ^^^ 
voQs  pas  voir  ces  Ifles ,  quoique  du  CatMm 
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dj^  ces  montagnes  elles  ne  paroi^nsnc  (mis  fort 
iMpéts  'y  6c  tctktnbicni  à  de  petites  èmi^ 
siences  dans  un  étang.  Ces  montagnes  fontft 
ftfriles»  à  la  te/êrve  àeê  cotez  les  plus  ba/ 
qoi  iont  côuvet  ti  de  la  même  terre  noire  qvtk^ 
dans  les  vallées^  &  qui  eft  auâi  bpnné^ 
"  i*cn  aye  vu.  Il  y  a  dftns  quelques  vallées 
i  terre  glaife  forte  imaîfr  en  gênerai  elle» 
lOhtjextrémement  fertiles , l^en  arroftes,dC 
hi4>itées  pir^  des  Efpagnols  de  leârs  Negref« 
Qn  y  vit  de  Mahis  6c  de  Plantains.  11  y  a^ 
dfs  oiieaux  Se  quelques  cechods  :  Mais  ï^ 

ffincipale  choie  que  ^es  Vallées  produifent/ 
:  à  dire  vrai  la  (èule  marchAndife  vendabley^ 
^nt  les'npix  de  Cacao  dont  on  £iit  le  Cho^ 
ir  ^ute.  L'arbte  qui  porte  ces  noix  ne  crorc 
vers  les  mers  du  Nord  que  dans  la  Baye  de 
Câffl^pêche,  â  CoftaRica,  entre  Porto- bcU 
bi'tf  Nicarague»  principalement  le  long  de^ 
lâ  Itviere  du  Cfiarpentier ,  &  fur  cette  côce\ 
ê»9  fiiutè  aue  l'Ifle  de  la  Trinité.  Vers  le» 
JÉers  du  Sud  fil  ctoîc  fur  la  rivière  de  Guia* 
,  ^ttf||Uin  oeu  au  Sud  ae  la  ligne  >  &  dans  la: 
ywUjLétCojiw  >  au  midi  du  Continent  de 
llfpQ^,»  Hcux  dont  ie  ferai  )a  defcriptioti 
4itifiâ  fuite.  Outre  les  pais  que  je  viens 
^^lÉmmer  »  ie  fuis  far  qu'il  n'y  a  pomt  d'au- 
#  piieè  AU  monde  àù  cvoifft  le  Cacao ,  fi 

feé^éft  11  Jaqnaï^ùè  >  où  il  ne  refle  aujour- 
'  d%iimc  peu  de  chofe  de  tant  de  plantation» 
e  làr/Angloi^  y  trouvèrent  en  arrivant  » 
^\itm  ont  faites  dépuis  ,  encore  le  peu 
f efte  iwés  bien  des  foins  &  despeines 
^ult  rarement  ouelque  chofe  >  6c  û  gâte 
|ue  tëfijours.  Les  noix  qui  croiflènt  fur 
le  de  Caracco ,  quoique  plus  peticei  oue 
Mlfsde  ÇpQa Rica> qui  fooi lar^  4c  Jii^ 
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&  pliis  graflbs.  C^Ue^iDi  f^r  celkmentM 
<  leo(es  >^uè  nous  ibmmes  o&lijés  de^m 
ftvfit  d'eaa  en  ïti  ftount ,  êc  les  ^{pa^rÉDÎI 
de  Rica  au  lieu  de  les  fecher  pour  en  ôéc9e^ 
IVnvelogei  avant  auè  de  les  t>royél  po^ 
faire  le  Chocolaté,  les  bt&lcnt  tant  ibk  çàfi 
pour  en  confumer  l'imile  :  Autrenient  »  «^ 
lèi|t-ils  >  bûvànt  du  Chocolaté  côifimè  î^ 
foti^  cinq  ou  fil  fois  le  jour ,  le  Cacao  lê9 
templifoit  trop  de  fang.  Monfîeur  Rirtgroft 
fiaon  digne  Collègue»  préfère  le  Cacàode.Gu. 
yaquil  ;  mais  cela  vient  je  croi  du  peu  ék  cént- 
«noilTànce  qu^il  a  de  l'autre.  Comme  fé  itcon^ 
hqis  particulièrement  9  ie  fai  les  voyégès  éc 
les  ezpcriênces'  qu'il  a  faites.  Je  Ibis  ^erfiië- 
dè'quc  s'il  avoit  connu  l'autre  Ciicatùy  ûu^Rf* 
bien  que  je  croi  le  connofere  pour  m;-en  ^tt 
fctvi  diverfes  fois  ^  long- tçms,  (fit  avoir  vè« 
eu  en  quelque  manière  des  différentes  H^^r 
dont  je  viens  de  parler»  il  èâtprèferé  Ici 
noix  de  Catacos  à  toutes  les  aiitt(fs.Cépçtw 
d^tii(ê'peutâire<iue  les  Efpafnois  lél  ï^ 
chant  beaucoup  fur  les  lieux  cominrflsfeii^  '^ 
elles  en  (bient  moins  eftinaècs  des  £ûr6f$êélà 
qui  fe  fervent  de  liUr  C^béoîate  totii  i  rf»'^ 
par^.  De- là  vient  que  nous  armons  to^fouît 
mieux  le  préparer  nouf!(^mêmes. 

L'arbre  qui  produit  le  Caciio  i  a  le  Cftps^ 
d^environ  un jpied  6c'demi^e  groflêûf  iâlMc 
«u  plus,  ôc  /ept  ouhuit  pieds  de  haut  féiT* 
qu'aux«branches^3  qui  font  larges  ê^éteo«ilfe 
comme  celles  du  chêne.  Lcfs  fafif les  en  fent 
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n  ■  '  "v  o  y ^^n  ^©^  'ïi  '  y  â  ^ 

,    tel  dieé«  {>oiiiii  »  de  midatif  1  iWbrç  pi|jr 
»iÉ|SOèiiëibiér&  ^{»t  ii]uV^  AU  grqs 

)éii4 1/ irbre  en  m  umf  rempli  depuis  le  ptcil 
fi|feii*à  k  tite â difttnces  inégales.  Le&gf «i« 
f|M3^nehes  en  ont  beattcoup ,  de  Tut  tout  aux 
ificUres  où  elles  font  fort  prés  âpres:  Mats 
n*y  en  a  iamals  aux  petites  branches.  Un 
Ire  1^1  produit  bien  produit  d'ordinaire 
Mviroii  ^ç.  ou  )o^de  ces  gouflès.  On  en  fiiic 
;dbu3c  récoltes  par^n»  l'une  au  mots  de  De- 
i^(B0)bre  ,  de  1  autre  qui  c(k  la  meilleure  au 
Jiiois  de  Jitln.  Lagouife  a  pris  d'un  pouce 
â%Nlflei;r V  de  n' eu  ni  (t>btù|ieure  ni  dure  > 
gnâil  elle  tient  des  deux.  Elle  eft  caifante, 
^giads  néanmoins  plus  dure  que  rècorce  de  Cir 

foi.  $é  Ti^rficle  eft  bouronnèe  çomme„ceW 
de  ^etieécôtce't  mais  plus  grodierement 
ie  àv^  meins  d'égalité.  Les  gooffes  font  dV 
liM^  d^ufi  vetd  obfcur*!  mais  le  côté  qui  re- 
Éfféèle^leil  eft  d'un  rouge  fembre.  Ame*- 
lurf  ?qu*elles  meuriflent  »  ce  verd  ië  change 
én^ti  beaajaUne  »  de  le  rouge  ibmbrç  en  un 
touÉe  piMS  vif  de  plus  beau ,  qui  eft  fort  agrea^ 
Ifeala^vetti.  Comme  elles  ne  nviuriflent  pas 
^lef^nl  la  fois ,  on  ne  les  cueille  pas  auâi 
i^l^ienmême-tems.  Qurant  trois  femaines 
i^  Un  moi&dans  le  tems  de  la  maturité  >  les 
1  0l|^eiif^i  vont  tous  les  (ours  aux  planta- 
U0na  pourvoir  (ielles  iauniflent>  de  n'encou- 
jieiliqu*uiie  chaque  fois  d'un  même  arbre* 
Après  ^*on  aainu  cueilli  les  goi  flfes,  on  en 
£uc  divets  mpnc eaux  pour  les  faire  fuer  ,  en- 
fb|te  on  calTe  Tenvelope  avec  la  main,  de  on  en 
igire  les  rkûx  I  qui  font  la  lêule  chofequi  y  eft 
cimetiiië.  Ces  noix  (bni-^placées  pik  rangs 
eomme  les  grains  4u  Mahit  i  maisttp^hées 
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ÀUTOTIR  DO  MOflDÉ;        #| 
pcéi  les  avoir  ftparèesyiilciroîc  dilBcHeilelM 
tetneitre  dam  un  û  périt  erpaee^Il  y  a  otdinai*^ 
renient  près  de  cent  rmx  dans  une gouflë  i  A. 
proportion  de  la  po(lèur4e  la  ffouHe»  IcsnMd 
toM  fins  ou  moins  ffroff^s.  Après  qu'on  a^ 
tiré  les  noix»  on  les  nit  fecber  au  SoleU^Atr^ 
des  nates  étendues  à  terre  ;  Cela  èunt  fa^ 
il  n'y  a  plus  d'autres  fojns  i  prendre  >  parMi' 
qu'elles  ont  une  peau  dèHèe  ic  dure»  de  peau* 
coup  d'huile  qui  les  confervent.  L^eau  ^tte 
ne  fàs  endommage  point  l  car  nous  en  avioni^ 
à  fond  de  cale  dans  des  valifes pourries  >q||i^ 
n'en  furent  pas  moins  bonnes  pour  cela. 
On  élevé  de  petits  arbres  à  Cacao  r  par  if: 
moyen  des  noix  qu'on  plante  en  terre  noiçe. 
4e  gros  bout  enbas»6c  dans  les  mêmes  ca»* 
droits  où  ils   doivent  produire  ^  ce  qu'ils 
ibnt^dans  quatre  ou  einq  ans»  fans  avofr  ta 
peiné  de  les  tranfplanter.  On  plantefOrdtiM^f-i 
rement  dans  un  même:  Champ  depuis  ço^^fii»; 
bres  jufques  à  aooo.  6c  ^us  :  Et  pour  les  ga» 
rantir  des  injures  du  tems  $  onlesencou|e<te 
plantains  pendant  deux  ou  quatre  ans.  Atois 
on  ruïne  les  plantains  ^parceque  tes  C|ei0«» 
tiers  font  d'une  groflfeur  raifonnable»  ic  m*, 
pabies de  re(i(ter  aux  ardeurs  du  Soleil,  qirf 
a  mon  avis  leur  font  plus  dç  mal  que  t^ 
le  refte.  En  effet  ces  vallées  (ont  expoilei  aât 
vents  de  Nord  »  à  moins  qu'on  ne  Invmi^ 
te  â  couvert  par- ci  par- là ,  ail  faveur  dea^ 
bres  plantez  exprés  Air  la  côte  de  (Uve|« 
ies   Bayes.    Néanmoins  autant  que  je  4|d 
pu  remarquer   ou   apprendre  »    le-Ca(^ 
de  ces  païs-li  n'eft  jamais  g&cé  ^   ce  que 
j'ai  fou  vent  vii  ailleurs.  On  fe  fertdenoix 
de  Cacao  au  lieu  d'argent  à  la  Baye 
CiUDpSicbç, 
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Li  irille  Capitale  de  te  païs  s'iapelle  Cu 
HÊfios.  Elle  eftaffez  avant  dans  le  païs.  C*eft 

rB  Ville  grande  Jc  riche  >  où  dememenc 
plupart  des  Propriétaires  des  pianutions 
de  Cacao  qui  font  dans  les  vallées ,  ^  dont 
ik' donnent  le  foin^â  des  Nègres.  £lle  eft 
tfcuée  dans  une  plaine  de  grande  étendue, 
^le'fort  abondante  en  bétail.  Un  Efpagnol  de 
ma  connoiHànte ,  homme  de  bon  fens  >  qui 
T  aètè  >  m'a  dit  qu'elle  eft  fort  peuplée  »  ^ 
fa  croit  trois  fois  plus  grande  que  la  Ce* 
fUna  en  Galice.  Le  chemm  pout  y  aller  cft 

£«t  diâicfle  à  faire;  car  il  faut  pafTer  fur 
s  montagnes  qui  renferment  »  comme  j'ai 
4it  f  les  vallées  de  la  côte  où  eft  le  Cacao. 
Xa  principale  place  de  cette  côte  eft  la  Guia- . 
Ittf  bonne  Ville  que.  la  mer  enferme.  Quoi 

Îtt'elle  n'ait  qu'un  méchant  havre  »  il  ne  laif- 
i  pas  d'£tre  beaucoup  fréquenté  par  les  Ef- 
J^nols  *>  car  les  Hollandois  &  les  Anglois 
sitoiillientdans  les  Bayes  fablonneuies  i  qui 
Ibnt  pil-ci  par-là  à  l'entrée  de  diverfes  vat* 
fite ,  dé  où  la  rsule  eft  fort  bonne.  La  Ville 
4ft  ouvértf  '9  mais  il  y  a  un  bon  Fort.  Cepeo* 
#Mvtt  y  a  quelques  années  que  le  Capitai- 
-ite'wrkht  ôc  k%  Avanturiers,  prirent  &  la 
Mk^  Si  le  fort.  Elle  eft  iituée  â  quatre  ou 
lAnq  Ifeuës  du  Cap  Blanco  du.<iôté  de  l'Oc- 
Cidffiit;  Ce  Cap  eft  la  plus  éloignée  Prontie* 
têé^  la  côte  déCaraco.  Ou  cdce  de  rOrieni 
à  environ  i^iix  lieues  plus  loin ,  il  y  a  un  grand 
iÉM»  ào  bras  de  mer.»  appelle  la  Laguna  de 
Yiktie  vigla  »  autour  duquel  il  y  t  pluficuis 
Villes  riches  (  mais  l'encrée  du  lac  eft  (i  peu 
^^lofonde »  qje  k"!  Vaiifcaûx  ne  peuvent  y 
tioirer.  Il  y  a  prés  de  cette  entrée  ulie  place 
MB^èp-  C^oiaoai  d'où  les  Coptes  l^fe»( 


AUTOUR  DU  MONDE, 
«né  (ùh  repoulTez ,  &  fur  laquelle  ils  ti'^nc 
ofl  depuis  aire  aucune  entrepriiê.  C'eft  de- 
puir  plusieurs  années  la  iêule  place  des  Mers 
du  Nord»  qu'ils  ont  aciaquée  inucilenîenc» 
AuHS  Jes  Eipaffnols  le  leur  ont-ils  repi;ochè 
fiiuvent  depuif  par  manière  d'in^Tulre  ou  de 
déû.  Verine  a*eft  pas  loin  de  cette  place.  C*eft 
un  petit  Village  oà  les  £fpagnoIs  ont  une 
plantation.  Village  fameux  pour  Ton  Tabac» 
qui  pafTe  pour  le  meilleur  du  monde. 

Mais  pour  revenir  à  paracos»  diibnsque 
foute  cette  côte  eft  fufette  à  des  vents  jle 
Nord^Efl  (]ui  deflfechent  beaucoup.  Nous  y 
avons  toujours  trouvé  la  même  (echereiTs  » 
qui  nous  fairoit  venir  mal  aux  lèvres  ^  de  CfH 
la  en  différentes  faifons  de  l'année,  j'ai  été 
diverfês  fois  fur  cette  côte^elle  eft  d'atlîetits 
fbrr  faine,  Se  l'air  y  efttrés-bon.  LesEfptP 

Snols  ont  des  Sentinelles  fur  les  montauçicr» 
c  des  parapets  dans  les  valées^  La  piMP^f < 
de  leurs  Nègres,  (ont  audi  armez  pour  cMi- 
iendre  les  Bayes.  Les  Hollandais  y  font  un 
grand  commerce  >  8c  prefque  pour  éu9E»Qi|U 
mes.  Jy  ai  vu  trois  ou  quatre  gros  VaiiTea^piE 
i  la  fois ,  chacun  de  §o.  ou  40.  canons,  lliir 
apportent  de  l'Europe  toutei  fc^tel  de  jmiS^ 
cfnandifbs;  mais  fur  tout  des  toiles  qui  iéi^r 
prbcu^snr  des  revenus  confiderables ,; filmer"^ 
paiement  en  argent  &  en  Cacao,  jt  mf  fu^ 
Ibuvent  étonné  que  nos  Aj%loisif'y  liUiii 
pointé  A  la  venté  nos  lamaïcaiD';:  y  vont  «  ft 
y  font  un  commerce  lucracif ^  quoi  qulto  jr 
apportent  des  marchandifes  d*i^ngteterte  « 
la  f'tonde,  ou  troifiéme  main.  '  ^ 

Durant  le  ^jour  que  nous  limes  fur  cei^ 
côté  >  nous  allâmes  à  terre  dans  qutlqi^s 
Bayts  «  te  primes  fep^  ou  huit  |oû&çt  m 


st- 
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Cac^u>»  Se  enfuite  trois  JBarques  ;  Tune  dhar- 

?hé  de  peaux  »  l'autre  de  marchandi(ês  dè> 
Europe  »  &  la  crpifiéme  de  poterie  &  d*eau- 
de- vie.  Avec  ces  trois  Barques  nous  retour*» 
oames  aux  iflesdeRoca»  où  nous  partageâ- 
mes nos  denrées  ,  Se  nous  nousf  feparames ,  a- 
yant  fuffi/àmmeht  des  VaifTeaux  pour  nous 
tranfporter  où  nous  voudrions.  De  foixance 
aue  nous  étions  >  vingt  prirent  un  des  Vaif* 
féaux  Se  nôtre  part  des  marchand! Tes ,  Se  s'en 
allèrent  droit  â  la  Virginie.  Nous  primes  che- 
min faisant ,  plufieurs  Remores.  Quand  nous 
Ics'S^oytons  autour  de  nôtre  Vailfcau ,  nous 
o'avions  qu*â  jecter  la  Ligne,  Se  elles  ne  man- 
qttoient  pas  de  mordre  a  rhameçon ,  quelque 
appât  qu'il  y  eût  de  poiflbn  ou  de  chair.  La 
Kemore  tiï  â  oeu  prés  de  la  gcoffeurd'un 

§ro&  Merlan  >  ce  lui  relTemble  fort  du  côté 
e  la  queue  V  mais  elle  a  la  tête  plus  place* 
Df  puis  la  tête  jufqu*au  milieu  du  dos  elle  a 
uhe  efpece  de  chair  cartilagineufe  «  fembla- 
Iil6  à  cette  partie  du  Limpit ,  poison  â  co- 
quille»  qui  va  en  appetilfant  en  forme  de 
ptfamide  »  Se  qui  s'attache  aux  rochers  :  oa 
de  ta  figure  de  la  tête  d'un  efcargot ,  à  cela 
p9é$  qu  elleell  plus  dure.  Cette  crête  cil  d'u-. 
nefornie  ovale  Se  plate,  &  d'environ  7.  à 
S/pouces  de  long»  Se  cinq  â  fix  de  large» 
i:çievant  à  environ  demi  pouce  de  hauteur. 
Ette  cft  toute  pltine  de  petites  pointes  »  à  la 
fâvettr  derquelles  ce  poiflfon  s'attache  â  tout 
<e^qu*il  rencontre  ,  comme  fait  le  Limaçoa 
à  me  muraille.  S'il  arrive  qu'une  Remore 
Vknne  autour  d'un  VailTeau  »  elle  le  quitte 
larement,  parce  qu'elle  vit  des  ordures  qu'oa 
jette ,  ou  même  des  excremens.  Quand  il  faic 
beaui  Se  qu'il  y  a  peu  de  veoti  eUes  ioUei}C 
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au((>|ir  du  Vgtfliaa.  Mais  dùrln^  un  vent  de 
frmpêtç  ,  oti  lors  €)ue  k  VaiiTeau  va  vire  •' 
elles  s  attachent  ordinairement  (bus  le  VaiA 
iêau;  d'où  ni  le  mbayement  du  VaifTéâu  • 
Quejque  violent  qu'il  (bit  >  ni  l'oras^e  le  plu| 
furieux  ne  (auroicnt  les  tirer.  Elles  s^ttacnenc 
àuili  à  cous  les  autres  grands  poisons  s  car 
jamais  elles  ne  nagent  que  quand  elles  nç' 
trouvent  rien  pour  fc  faire  porter.  J'en  ai 
trouvç  d'attachée  à  un  Goulou»*  après  mê- 
me qu'on  Tavoit  haie  fur  le  tillac ,  quoique  le 
Goulou  Toit  un  poifTon  fort  &  farouche»  qui 
fe  tremouffe  avec  tant  de  violence  demi-fi^u- 
re  après  qu'il  eft  pris ,  que  fî  la  Remore  no- 
roît extraordinairemcnt  bien  attachée  »  ellç  * 
ne  fauroit  jamais  tenir  contre  un  mouvement 
û  violent.  Il  efl  ordinaire  auili  de  les  voîf 
attadiées  aux  Tortues  >  â  de  vieux  trotics  » 
i  de  vieilles  planches  ^  ëc  autres  choTesque 
la  met  emporte.  Toutes  forces  d'inègali||?z 
au  fond  d'un  Vaiilbau  reitipêchent  t^àucQÙjp 
d'aller  vite ,  &  lo.  ou  ii.  de  ces  Reroores  au 
tâchées  à  un  Navires  le  retardent  fit»  dpa- 
te  y  &  autant  en  quelque  manière  »  queifiKfh 
iondètoit  (aie.  J'ai  beaucoup dt  penthiUUi 
croire  que  c'eft  le  poiiTon  donc  ks  i^iMiJC^ 
ont  fait  tant  de  contes  :  (i  ce  ne  l'eft  pif  i 

lailib 


la  mer  entre  cette  côte  &  la  côte  de  Cafàc- 
cos  :  comme  aufli  autour  des  ifles  de  Rocit 
de  Blanco ,  ^  de  la  Tortue  \  dont  j*ai  inii 
donné  la  defcription.  Elles  n'ont  point  à*e» 
cailles»  &  font  fort  bonnes  à  manger.  ^ 
Nous  ne  trouvâmes  autre  cbofcdetemac- 


Ni 


quâ^le  petrdanc  nôçrr  voyage  dans  !a  Vir« 
ginicyôù  nous  arriVatnei^  au  mois  de  Juil- 
let t6%i.  Ce  païs  efl  fi  bien  eonnu,  que  je 
n'en  dirai  pas  davantage.  Je  n'amuferai  pas 
non  plus  le  Leâ'eur  par  le  récit  de  mes  af« 
£iires  particulières  9  ni  par  les  embarras  oà 
le  me  trouvai  durant  environ  treize  mois 
de  (èfour  que  fy  fis  :  Mais  je  commence^ 
rai  le  Chapitre  fuivant  par  le  fécond  voya* 
ge^ue  je  fis  dans  les  mers  du  Sud  >  &  au- 
tour du  monde. 
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CHAPITRE    V.        ^ 

Vtjfâ^e  de  tAutfur  k  L*ifli  de  Jean  Femândû  dans 
Us  mers  du  Sud»  Son  arrivii  aux  ifles  du  Cap 
Vird^  ifie  de  Salé ,  &  fes  marais  fataas  ;  du  fia» 
t^fH^s  fitrte  d*oifeaH  ^  &  de  ce  que  fin  nid  a  de 
temarfuâbte*  l>s  Camhre^gris  «  &  des  lieux  ^ 
U  fi  trouve.  Des  ifles  de  fiint  Nicolas  ^  Mayo  \ 
fimi  /vf»  ou  fiint  Jaques  i  Vogo  .*  Montagne  ar*  ' 
diWe  »  Cf  autres  ifles  du  Cap  verd.  De  ta  ri' 
mkm  do  Sbhborough  fir  la  cite  de  Guinée,  T>es 
mêrtkawdifis  &  des  Nègres  qui  y  font.  Defiri* 
ptiê9  d*une  de  leurs  VJles.  Grains  accempogâtX^ 
é$pltties^  Des  Goulus  &  poiffons  volans,  La  mer 
prfpmdf^  dairit  &  cependant  pâle,  Des  ifles 

>  éoSiUti  &  de  Ward.  Petites  ictevices  de  mer 
do  iêfSliùr  rouge,  i>itroit  du  Maire,  ïfle  des  Etats. 
7>«  Cap  cornu  dans  la  terre  del  Fuego.  L'^«* 
Iffr  fl^  fi  troupe  rencontrent  te  Capitaine  Eaton 
iams  les  mers  du  Sud  »  &  vont  enfemble  k  Cifli 
éo  fean  Fernando,  p* un  Moskito  qu'on  y  laiffa 
fout  Ctfpetce  de  trois  ans.  Son  induflrio  &  figer 

i^i  9  éuift-biets  qu9  des  âit$r$$  inditnu  ^rfr- 
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Hoiif  éét  l'ijle^  Des  Ff'^lH^^  l'Amérique.  V$$ 
Chèvres  Hr  ^:fle  de  fcan  Fernando,  Des  y*âkx^ 
des  Lions  ;  .^rias ,  des  Snappers  ^  &  Tatonneitrs  ^ 
fêiffons.  Des  Bayes  ,  &  de  ia  forée  natureiU  ett 
€ette  Ifle»  ^ 

COmme  je  vais  entrer  dan$  ta  relation  d'uni 
nouveau  voyage  >  qui  fait  le  principal 
corps  de  ce  Livre  9  en  commençant  par  la 
Virginie  >  ôc  continuant  par  la  terre  dei  Fue^ 
go ,  par  les  mers  du  Sud ,  parles  Indes  Orien* 
Cales ,  jufques  à  mon  retour  en  Angleterre  par 
le  chemin  du  Cap  de  Donne  £(berance  >  il 
e(i  ncce^aire  que  je  donne  au  Leaeur  une  re-ii 
lation  fommaire  des  raifbns  qui  me  dètcrmi« 
fièrent  à  commencer  ce  nouveau  voyage. 

Entre  ceux  qui  accoihpagnerenc  le  Capi* 
taine  Sharp  dans  les  mers  du  Sud  >  lots  qucr 
nous  y  fîmes  notre  première  expédition  >  êC 
qu'après  l'y  avoir  laKTè  »  s'en  retournèrent* 
parterre,  comme  il  a  6tè  dit  dans  Tlntro-^ 
dùâion»  &  dans  le  premier  ^  fécond  Cfaa» 
pitre  >  il  y  avoir  un  nommé  Cook ,  Anglot»^ 
d'origine  »  Giiole  de  i*ifle  faint  Chriftophle  #  " 
comme  on  appelle  tous  ceux  qui  naiflTenc  atui 
Indes  Occidentales  de  Parens  Européens.  Cer 
homme  étoic  entendu,  de  avoft  été  Avaiv» 
turier  pendant  quelques  années.  Lorfque  nouf 
nous  joignimesâces  Avanturiers,noustrou^ 
vames  à  nôtre  retour  dans  les  mers  du  Nord  »' 
que  fon  fort  Tavoit  rois  avec  le  Capicatee 
Yanky  ,  qui  fut  long-tems  afTociè  avec  ^ 
Capitaine  Vvright ,  dan»  le  Vaifleau  duqùd^ 
Kétois  9  5r  qui  nous  quitta  lors  que  noUt 
iiK>itiliames  la  féconde  fbisàri(ledelaTor« 
eue ,  comme  fe  l'ai  dit  dans  le  Chapitre  pré* 
cèdent.  Après  nôtre  feparatioo  Cook  tsaaf * 
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Qiiaftkr-iftaîtrc  rc»i$  le  Capitaine  Yankjr  f 
qui  eft  la  féconde  charge  do.VaKTeau  fuivanc 
la  Loi  des  Avancuriers ,  il  voulut  avoir  un 
Vaiffeau  qu'on  avoic  pris  aux  trpagnols.  Le» 
gens  da  Capitaine  Yanky  qui  opinèrent  pour 
CookT,  ôc  principalement  ceux  qui  ècoienc 
venus  avec  nous  par  terre  /allèrent  à  bord 
de  la  prifé,  /bus  le  commandement  de  ce 
nouveau  Capitaine.  Cette  didribution  fe  fie 
i  rifle  de  la  Vache  >  où  Ton  partagea  tout 
cequ'onayoit  pris.  Mais  le  Capitaine  Cook 
li  ayant  poifjt  de  commi/Iion  comme  les  Ca- 
pitaines VanKy,  Triflian  >  Se  quelques  autres 
Çomniandaps  François,  c|ui  ètoient  alors  dans 
l'Ifle ,  6c  qui  ne  pouvoient  voir  iàns  envie 
les  AngtofS  maîtres  d'un  tel  VaifTeau ,  ils  fe 
{oignirent  y  ic  enlevèrent  aux  Anglois  leur 
VaifTeau  ;  leurs  marchandifes  »  &  leurs  ar- 
més 9  Se  les  remirent  â  terre.  Cependant  le 
Capitaine  Triftian  prit  fur  Ton  VaifTeau  en- 
viron t.  ott  10.  Anglois  9  &  les  porta  au  pe- 
tit Quave,  Le  Capitaine  Cook  fut  du  nom- 
hiti  âuflibién  que  le  Capitame  David  >  qui 
fôints  avec  les  autres  trouvèrent  moyen  de 
i^ftiparer  du  VaifTeau  qui  avoit  mouillé  à  la 
tîâè  >  le  Capitaine  Triftian  ôc  plufieurs  de  Tes 
gmis  étant  alors  à  terre.  Les  Anglois  s'étant 
fendus  maîtres  des  François  qui  étoient  re- 
Art  dans  le  VaifTeau ,  quoique  Tupcrieursen 
nombit  \  les  envoyèrent  à  terre  ,  Se  mirent 
inccmtinent  à  la  voile  pour  l'ifle  de  la  Va- 
C^  9  avant  que  le  Gouverneur  François  eût 
ttttcuhé  connoifTance  de  cette  furprife.  Bien 
|rfus»th  le  trompèrent  par  une  autre  tufb  » 
ils  embarquèrent  le  rrfte  de  leurs  gens  qu'on 
avoir  laifTez  dans  l'ifle ,  bc  prirent  en  par- 
taiic  on  Vaidcau  nouvellement  arrivé  dc,flran« 
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M  chargé  de  vin.  Ils  prirenc  auûi  un  Vaif- 
feau  par  force ,  où  ils  réfolurehc  de  s'embar-, 
quer  ,  ôc  de  faire  une  nouvelle  expeditioci 
dans  les  mers  du  Sud  ,  èc  de  croi/êr  Air  la  cô-r 
.  te  de  Chili  &  du  Perùu.  Ils  pritent  d'abord 
le  chemin  de  la  Virginie  avec  leurs  prifes  ^ 
ôc  y  arrivèrent  après  moi  au  mois  d  AvriU 
La  meilleure  de  leurs  prifes  écoit  de  i8.  ca- 
nons. Ils  y  mirent  leurs  voiles ,  &  réquipe-' 
rent  de  toutes  les  choies  neccflaires.pour  uiï. 
û  long  voyage,  ôc  vendirent  lés  vins  <]u'ils 
avoient  pris ,  pour  fe  pourvoir  dts  provifions 
qui  leur  manquoient.  Moi  &  ceux  qui  iti%- 
voiei^t  fuivi  dans  la  traverfe  de  Tlfthmè  dm 
1* Amei iquc  >  qui  étoient  venus  avec  moi  à 
la^  Virginie  un  an  auparavant  9  qui  avaient 
défa  fait  pour  la  plupart  un  petit  voyage  à 
la  Caroline  ^^  de  en  étoient  revenus  >  réiplu* 
mes  de  nou^  joindtc  à  ces  nouveaux  Avao* 
turiers.  Plulieurs  autres  prirent  le  même  par<% 
tl  ^  ce  qui  fit  en  tout  uii  corps  de  70.  hom«« 
mes.  Nous  étant  donc  pourvus  de  toutes  leii 
chofes  necefTaires  >  éc  convenus  de  certains 
reglemens  particuliers  >  6c  prmcipalement  de 

Î farder  la  tempérance  3c  la  frugalité»  auenifili 
a  longueur  du  voyage  que  nous  nousprcMii^; 
^onsde  faire»  nous  nous  embarquâmes  0tt| 
pleins  de  prandes  efperancef. 

Le  %).  d'Août  16S4.  nous  partimes  dMcluii^ 
mac ,  lieu  qui  efl  dans  la  Virginie ,  fpos  Iêl 
commandement  du  Capicame  CooM»  (>ouf 
aller  dans  les  mers  du  Sud.  Je  ne  m*Éaml^ 
rai  point  à  faite  un  détail  des  courfca  qàc 
nous  fimes  chaque  jour  \  mais  je  paflerai  t^ 
plus  vhe^aux  païs  les  moins  connus  >  dcMit  jl 
ferai  la  defcripcion»  me  contentant  de  fap«> 
poifes  ce  qui  nous  arriva  de  remacquaMigi 
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&  de  faire  mention  des  lieux  où  nous  tcfii^ 
éhanaes  chemin  faifant. 

Nous  ne  trouvâmes  rien  qui  mérite  d*être 
temarquè  >  iuAfues  aux  tfles  du  Cap  verd. 
Kou$  eûmes  (éulemenc  à  elTuyer  une  cerrt- 
ble  tempête ,  qu'il  nous  fat  impolTtble  d'èvi-^ 
ter.  Cela  arriva  peu  de  purs  après  que  nous 
eûmes  quitté  la  Virginie  par  un  vent  de  Sud-i 
Sud-£ft  direéiement  contraire.  Cette  tempe- 
lé  dura  plus  d'une  femaine.  On  ne  peut  pas 
être  plus  moiiillez  que  nous  le  fumes  >  8c  je 
li*avois  jamais  Vu  une  (î  farieufe  tempête,  j'en 
eiTuyai  une  dans  les  Indes  Orientales  qui  fut 
l^lus  violence  pour  le  tems  qu'elle  dura  \  maiî 
^i  né  dura  pas  plus  de  vingt-quatre  heures. 

Aptes  cette  tempête  nous  eûmes  bon  venc 
&  Deaii  tems»  Se  arrivâmes  bien- toc  â  l'iile 
deSal^,  1^  plus  Orientale  du  Cap  verd«  Le 
Gip  Verd  eil  eompo(è  des  dix  Ifles  >  toutes^ 
âftiedniiderables  pour  avait  desndms  dif- 
fëjrens.  Elleis  font  fituèes  à  diffirtens  degrés 
du  Cap  Véfd  en  Afrique  »  d'où  elles  tirent 
feui  fioni.  Elles  ont  environ  cinq  degrez  de 
longitude  en  largeur ,  Se  environ  autant  de 
JMuide  en  longueur ,  cleft  à*dire  depuis  près 
^■H*  jufciu'à  1$.  du  Nord.  £lles  font  habi- 
ffcl  Ml  plupart  par  des  Bandits  Portugais. 
E*Ufo  de  Salé  ell  à  iS.  degrez  de  latitude ,  à 

£'%  minutes  de  longitude  Occidentale  »  de 
pointe  du  Lézard  en  Angleterre  »  Sc 
i*mnd  du  Nord  au  Sud  environ  »8.  ou  9. 
liouCs  y  D'ayant  pas  au  delà  d'une  lieuë  Sc 
demiiï  »  ou  deux  lieues  de  largeur.  Elle  tite 
tbû  nom  de  la  grande  quantité  de  (el  qui  s'y 
<;oQiele  naturellement  )  toute  l'Ifle  ènmt  plei- 
^  de  grands  marais^  acres.  Le  terroic  eft  fort 
ifétik  ,  ne  pioduifanc  aucun  arbre  t  au  aiàâai 
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j^  nY  en^is  aucun»  fi  ce  n*cll qudques pcf 
cits  arbriifeaux  du  (côtjb  4e  la  çner.  Je  a'jr  vis 
point  d'herbe  non  plus  :  Cependant  il  y  ^ 
quelques  miferables  cbév.res. 

Je  ne  fâche  pa$  qu*il  y  M  d'autres  bête$ 
dans  ri/fe.  11  y  a  quelques  Oifeauz  fauv^ 
ges  »  mais  en  fore  picjetc  nombre.  J'ai  vuauelt 

?ue$  Flamingos  qui  font  dé  grands  Pi(cau^ 
3rc  rembiable  >àu  Héron  MEJnais  p|us  gros  » 
&  de  couljBur  rougeâtre.  Ils  àimenc  à  îetre  ei| 
croupe ,  éc  cherchent  leur  si<^  dans  la  boue  » 
dans  les  vjviers  »  &  autres  lieuy  ou  il  y  ii 

S  eu  dreau.  Ils  font  extrêmeaient  fauvages  ^ 
i  il  eft^ien  di^cile  4e  \i%  tirer.  M'etanjc 
néanmoins  çaçhê  fur  )a  brune  »  prés  d'un  liein 
Qu'ils  frequetitoienc ,  j'en  tuai  iTK>i  troifiémb 
Ijuacorze  4  une  fois.  Le  premier  coup  ^f 
tiré  comme  ils  étoient  à  |erre ,  &  les  deu^ 
autres  comme  ils  patioieht.  Ils  fp(it  leur  nia 
4ans  les  niarais  où^  il  y  a  beaucoup  de  bouf 
qu'ils  emmoncelenc  avec  leurs  pâtes  «  &  fj^ 
font  4e  petites  hauteurs  qui  reiTemblcnt  44^ 
petitesr  Ifles ,  ^  qui  paroilTent  hors  de  l'etli 
d'un  pied  H  demi  4c  haut»  Ils  ^nt  1c  ion;» 
dément  de  ces  éminences  large$»  &1e  cou» 
diiifent  toûjouts  en  diminujant  jurques  â^ 
fommet  »  où  ils  laiflent  ufi  petit  trou  fovk 
pondre.  Quand  ils'  pondent  ou  qu'ils  coiib» 
vénif  i  ils  S  tiennent  dçbûut  \  non  Ibr  l'émi.. 
nence  >  mais  tout  auprès ,  les  Jambes  àj^reÂC 
dans  l'eau»  Te  repofahs  contteleur  inonèrau  d^ 
te^re»  ic  ccÀivransieur  nid  de  leur  qoeul^.  Us 
ont  les  jambes  fo^t  longues ,  &  cotnine  ih  foa| 
leuts  nids  â  terré ,  ilsirie  peuvent  fans  endom» 
magcr  kurs  ceufs  ou  leurs  petiju ,  avoir  U{ 
jambes  dans  ieùr  nid,  ni  s'aiTeoir  deflus >  m 
Va|>puirer  tout  )e  corp^  »  qu'i^  l|i  faveur  dp  ^e| 
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adminble  tnftinâ:  que  la  Nature  leur  â  iétÊ^ 
fié.  m  ne  pondent  janiaîs  que  deux  œuf)  » 
£c  faicmenc  poins.  hés  feunc$.ne  peuvenc 
voler  qu'ils  n'ayeni  prcique  coures  leurs  pki- 
tnes:  Mais  ils  courent  avec  une  vice^e  pro- 
digieufe  :  Cependani  npu$  çfi  avons  pris  pin- 
ceurs. La  chair  dts  jeunes^  des  vieux  eft 
maigre  &  noire  >  &  néanmoins  crés- bonne  i 
mander»  ne  Tentant  point  le  poiflon»  ôc 
n'ayant  aucun  goût  de/âgrieable.  Xeur  langup 
/ttk  large  >  &aun  gros  morceau  de graiiTe  a  Ig 
racine  qui  eft  d'une  grande  dèlicatciTe.  XJu 
plat  de  langues  de  Flamingos  eft  uo  plat  àibr- 
Vir  à  la  tabied'un  Prii  e. 

Quand  cçs  oifczix'^  Cent  en  troupe  prés 
d'un  lâcSc  qu'ipn  les  voit  de  demi  milles 
ils  p9içn€cnt  coinme  une  murai Jle  de  brir 
que,  leuf  plumage  étant  de  la  couleur  d'unp 
orîqtie^mûge  nouvellement iaite.  Us  fe  tien- 
nent i^ldinairement  droits,  ôc  un^un  pr^$ 
les  lins  des  autres»  Bc  de  rang,  û  ce  n*ef| 
lâiiand  iï$  mai^ent.  Les  petits  font  d'abord 
10^  gris  clair,  ^  i  mefure  que  les  plumeè 
de  leurs  aâles  q-otâTent  ils  deviennent  plus 
•jNvns*  Ils  n*ontni  leur  véritable  couleur,  ni 
INlufe  leur  beauté  qu'à  Tige  de  an  ou  onze 
lomèi.  y^i  vAides  Flamingos  àjlto  de  la  Hajr 
^be,  je  i  une  lile  iîtuée  prés  du  Cootinenj: 
(de  TAmerique,  vis-À-yis  de  Curaçao  ,  éc 
oue  les  Pirates  appellent  Tifle  de  Fiamingo  , 
f;<:aui^*d^  la  prodigjeufë  quantité  de  ce.$ 
étftaux  4ui  s'y  éleyenr.  Je  n'ai  jam^s  yj|^ 
igiie  là' leurs  nids  &  leurs  petits,  ■'*:■. 

'  Il  n'y  avoir  dans  l'iile  ce  S^lé  que  cinq  oti 
£i  faoAimes,'^  un  pauvre  Gouvecnepr  çom« 
Itie  on  l'appelle ,  qui  vint  à  bord  dans  un  de 
tmHiWiXtët  apporta  29V  gt^m  p  t^r 
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AUTOUR  Dtl  MONDE.  > 
fte  Capitaine  crois  ou  (]uatre  mifei ables  Chefi 
vres  maigres  »  lui  difaiit  qtie  c'écoient  lef 
fneiUeUrcs  qu'il  y  eue  dans  rtAe.  Lie  Q^i«» 
taine  a^ant  plus;  d*iigard  i  la  pauvreté  de 
celui  qui  faifoit  le  preféot ,  qu-à  la  valettj;: 
du  pcefisnc  même  ,  lui  dohna  un  juPe-^aa*- 
eotj^  pooif  k  couvrir  ^  car  il  n- avoir  fur  lui 
que  de  miferables  guenilles  %  Ôc  un  mèchanc 
chapeau  qui  ce  valait  pas  trois  dçniers  >  en- 
core je  croi  qu'il  ne  le  pprtoit  que  càVem^nt  9 


Vai/Tcâu.  Nous  achetâmes  delui  environ  vingé 
boKTcaux  de  Tel  »  quenous  payâmes  de  quel- 
ques vieux  habits  »  lui  donnant  Air  le  mar- 
ché un  peu  de  poudre  &  de  plpmb»  qu'il  notti 
demanda*  NousfumeSriâ  trois  jours  »  durant 
iefquels  un  Portugais  oiirit  â  quelqu'un  et 
nos  gens  de  lui  troquer  pour  des  habits  lui 
gros  inorcieau  d-'ambre-gris  ^'  les  priant  d^ 
n'en  rien  dire»  parce  qu'il  iêroit  pendu  itile 
Gouverneur  venoit  à  le  fàvoir.  t/n  nomiÉè 
Coppinger  eut  enfin  cet  ao^bre- gris  pour  pea 
de  chofe  >  quoi  qu^â  dire  la  vérité  je  crpi 
qu'il  en  donna  plus  qu'il  ne  valoit.  Nous  n^ 
vions  peribnn^  i  bord  qui  connut  l'ambra- 
gris  :  M«îs  depuis  j'en  ai  vu  ailleurs  :  ainil 
)e  fuis , bien  a^ré  que  celui  de  Coppingei; 
n'étoit  pas  du  veric^ble,  Jl  étoic  noirâtre ,  4t 
couleur  de  crotes  de  brebis»  fort  uni  8c  ùm 
odeut  :  peut-être  auffi  étoit-be  des  crotpi  <îé 
Chèvres  incorporées.  J'cd  vis  quelque' rems 
après  àNicobar  dans  les  Indes  Orientales  qui 
ècoit  d*une  couleur  plus  claire  »  mais  fort  dof* 
Il  n'avoir  pas  d'odeur  non  plus  ^  ce  qui  me  fait 
croire  ^u'il  y  ^voif  auâ^  de  la  tfomjpeiic^  Ge- 


m 


Sfi  y  O  V  A  G  E 

ccii4aat  il  cft  certain  que  dans  Tun  êe  éêX4 
t^aucre  de  ces  lieux  on  trouve  de  l'ambre- gris. 
,  Va  riomnè  }ean  Rced  de  Snftol  m'a  die 
qu'étant  en  apprentinage.^vcç  un  m^icre  qui 
iiegocioic  dasis  les  i^es  du  Cap  verd>  com- 
mue il  éitoit  un  iour  à  l'anc;^.e  a  fopo  «  autrf 
^e  du  Cap  veçd>  il  vit  uoe  pièce  d'am- 
bre ffris  qui  nageoic  prés  du  VaiiTeau»  9c 
que  Ta  Chaloupe  étant  à  terre,  il  ne  pûc  It 
prendre  9  mais  qu!^ii  connut  iort  bien  que 
x'étoit  de  l'ambre  gris  >  parce  qu'il  en  avoiîç 
l^ris  le  voyage  précèdent  un  morceau  qui  na- 
ireoit  de  la  même  manière  >&  que  fonmajt- 
f re  en  avoir  diverfesfois  acheté  des  Oiigi- 
Daires  de  l'iAé  de  Fogp  >  &  s'éto^t  enricl)i 
pa^lâ.  On  m'a  dit  au^J  que  les  Angiois 
javoienc  acheté  ârNicobar  quantité  dô^és<^ 
jboo  ambre  gris.  Cependant  les  habitans  de 
;f qgo K de Nicobar  lont  fi  habiles,  qu'ils  le 
icontréfentl  merveille.  J'ai  entendu  dire  au£- 
!^  que  dans  fe.Golfè  de  la,Boride,  d'où  il  ep 
^vienc  beaucoup,  les  Indiens  naturels  ufei^p 
^  la  même  fraude. 

Je  ne  i^urois  m'empêçher  â  cette  occaiioa 
de  fiûre  part  au  Le^eur  de  çc  que  j'apprijs 
^j^un  nommé  Hill  Chirurgien  *,  un  jour  qu'ijl 
pneJUiCok  voir  une  pièce  d'ambre  gris.  Un 
^ommé  Benjamin  Barl^er ,  avec  .lequel  j'ai 
ïong-cems  été  .^milicr ,  &  que  je  connoils 

^tr  un  homme  foxt  foigneux ,  fort  enten- 
,  êC  d'ailleurs  ibrt  honnête^homme  ^ 
>fè>*digne  de  foi,  a  dit  â  ce  Hill ,  qu'étant 
}(brislaBaiye  de  jfîonduras  pour  y  avoir  d^ 
lioîa  de.reuiture  qui  y  croît  en  abondance ,  ^ 
Ittlfànr  dans  un  Canot  â  une  dcslfles  de  cet- 
^è  jHyc,  il  trouva  fur  la  ç^te  d*une  Baye 
^yi^pQ^i^e  ^e  cette  Iflc  une  pi^e  4*iunbre 
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fils  d*utif  graivdeur  û  confiderablé  >  que  l*a^ 
ptit  portée  dans  la  Jamaïque  il  ccouva  qu'el- 
le pelbit  plus  de  cent  livres.  O^àbord  qu*U 
l'eut  trouvée  il  l'a  mit  fecher  en  un  lieu  où  la 
mer  dans  (ba  plus  gros  mont^nr  ne  la  pouvoir 
coucher  >  &  y  remarque  quantité  de  petite$ 
j^^ces.  U  ècoit  d'ui^é  couleur  brune>  tirant  fut 
ie  noir  }  dur  à  pbu  prés  comme  un  fromage^ 
0c  d'une  très- bonne  odeur.  Ce  fut  du  mêm0 
qôe  Mon/ièur  HiH  me  fit  voir,  Barker  lui 
çti  ayant  doinné  un  morceau.  Outre  les  lieux 
dont  je  viens  de  parler,  je  n'^ii  pas  appris  qu'il 
ie'trouve  d'Ambre  gris  qu'aux  iiles  de  Bermu* 
dés  I  se  a  Bahama  dans  les  Indes  Qcçidenta- 
le$  >  &  dans  cette  pai:tie  de  la  côte  d'Afrique» 
êtdei  i/)cs  voifines,  qui  s'étend  de  la  Mozam« 
j>iqiie  jurqu'à  la  Mer  Jlouge. 

Pé  lIAe  de  Salé  nous  vînmes  i  iktnt  Nt« 
coTas^  autre  Iflediî  CapY^r^l»  (ftuée  i  ei^^ 
vijfon  Vinst-deux  lieuçs  au  Oui?(l-Sud-Oiiq| 
dé  Salé.  Nous  y  arrivâmes  ui^iour  âpres  .^ue 
ndûs  eûmes  quitté  «l'autre  ,  oc  m<i^illai^ 
au  Sud- £ft.  Elle  efl  d'une  r^iifonnabie  iteii. 
due ,  Ôc  une  dçs  plus  grandes  I4es  du  Ctkff 
yêtd.  Elle  efl  d'ube  figure  triangulaire.  L'Q^ 
iriént  qui  e(|  le  côté  le  plus  large  a  enviioQ 
trente  lieues  de  long»  o:  les  deux  autres  c&- 
$tî  plus  de  vingt  çhacun.C'eft  un  terroir  mon^ 
f,\i^Ux*  ttèriie ,  ôc  pierreux  tout  autour  de  la 
mèr.  il  y  a  néanmoins  dans  le  copur  de  Vlf^ 
des yàll^es,où  les  Ponugais qui  leshabiredt 
ont  des  vignes  S^  du  bois  a  brûler.  11  y  a  qjuail» 
jtité  de  Cnévrcs>  mais  mauvaifes  en  compsp» 
raifon  de  celles  des  autres  lieux ,  meilleurài 
néanmoins  que  celles  de  Salé.  Il  y  a  aiÛ9| 
grand  nombre  d'ânes.  Le  Çouvemeur  de  ccaN 
^ç  iAè  vint  à  bord  »  gççômpagné  de  trois  M 
Toms  ff  £ 
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qiflf  re  McHièoc$  paiTablement  jiabillez>'&  ar?  « 
mcz  d'épèes  &,  rfc  pijBoîcts  :  mais  les  au(;^e9^ 
qui  l'accompagnèrent  jufqu'â  la  mer  au  nom* 
bte  d'envjtoh  vinef  ou  trente  perfonnesi ,  a-* 
voient  des  hs^ics  tort  déchirez.  Le  Gbuver* 
néùr  nous  apporta  du  vin  qui  s'ètoit  fait  dans 
rifle»  Se  qui  avoir  le jsoût  dé  vin  de  Maderel 
Il  étoit  pale  &  paroiiioit  gros.  Il  noiis  dit  que 
la*  Ville  capitale  ètoit  dans  un  vaI16n>  à  qua- 
torze milles  de  la  Bayè>où  nous  allâmes  :  Quç 
il  avoir  fous  lui  plus  de  cent  famiUes  >  ootr^ 
leis  aùrres  habirans  dirperfez  dans  les  vallées , 

Elus  éloignées.  Ils  étoient  tous  fort  bazanez '; 
c  Gouverneur  étoit  le  plus  blanc  dé  ious\ 
l^uoi  qu'il  fut  d'un  tàné  obftur.     ;^  : ,  ;  / 

Nou^  nettoyâmes  dans  cette  ifle  1$  fond  dç 
nôtre  Vaiflbau  :  Nous  creufathés  en  mêmër 
tems  des  puits  dans  ht  Baye ,  y  primée  autahjç 
d*éa|i  <iu^il  nous  en  falloit  >  &  après  cinq  o^ 
jfik  jours  de  fe jour  nous  partîmes  pour  Mayp^. 
autre  ifle,ilu  Cap  Verd ,  à  environ  quarante 
mUlés  de  l'autre  9  du  côté  de  TOtient.  Nou|^ 
y  sâirivames  le  lendemain ,  Se  mouillànies  ad 
Nord-Oiieftde  rifle.  Nous  envoyâmes  nôtre 
Chaloupe  à  terre  poUr  acheter  dés  pirovil 
fioiis  9  comme  du  b^uf  oii  dé  la  chèvre,  doni: 
cette  ifle  eft  mieux  pourvue  qu'aucune  des 
autres  i  tnais  lés  habirans  iie  voulurent  pai 
que  ot>i  gens  milTent  pied  i  terre  \  parc6 

aùfénvlron  une  (êmaine  aVant  notre  arrivée 
.  ètoic  venu  un  vaiiceau  Angjoii,  dont  les 
Jgéns  îtans  venus  à  tcire  ^us  prétexte  d'à- 
miiiit  s'étoient  faiiis  du  Gouverneur  &^e 
i)uelques  autres»  les  a  voient  amenez  à  bor^ii 
ic'lcf  avpicnt  obligez  d'enyôyéi  quérir  dU 
bétail  *i  tetr&pouc  leur  rançon^  cependant 
gfits  tout  cela^  ils  stvoiécit  ii)ils  à  la  voil^  ^gf 
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!ei jivotctic  emmenez  &tis  qa'où^fiiU  de- 
puis etiteodu  parler. 

J'uptis  auelque  cems  après  que  je  Capirai^ 
ne  Bond  de  Sriftol  ^tpic  l'Anglois  qui  avoiè 
fait  le  cçùp.  jt  ne  Ai  s'il  ramena  ces  gens  » 
mais  je  lai  bien  que  liii  3c  la  plupart  de  fofi 
èquipaRe  paflecenc  depuis  çh(  ^  lc$  J^i^yagnols» 
&  ce  nu  lutqui  penfa  brûler  npire  vatflTeati 
dans  la)  Baye  de  Panaona»  comme  ft^tsi  oc« 
caTioh  de  le  dir^. 

L*Ifle  de  Mayo  eft  petite,  8c  enrourie  éi . 
lieux  où  il  n'^apas  peancoup  d'eau  $  cepen- 
dant  comme  il  y  a  du  Tel  en  abondance!  il  f 
va  beaucoup  de  vaiiT^auriô:  quoi  ^u'onn'y 
débarque  qu'avec  peine ,  cela  nVmpêçiiepae 
que  pludears  yaiiieaux  n'y  en  chargent  tous 
les  ans.  Il  y  a  quantité  de  taureaux»  de  vaches» 
&  de  chévresi  &  â  une  certaine  fyifot^  de  l'iaa. 
n4e  comme  aux  mois  de  Mai  >  tuin  »  luillçi^; 
&  Août ,  ume  e/pece  de  petites  Jortuès  mairi- 
nesy  viennent  pondre  :?nais  ces  Tortues  aé 
font  pas  £  bonnes  que  celles  4cs  Indes  Qect« 
de^t|.les.  I^es  habitaip  planrent  du  grs^  i  dtet  '^ 
Yames,  des  Patates,  6c  quelques  Plant)fînS|  & 
èievent  quelque  vplaille.  Ils  vivent  fort  pèt^ 
rement,  mais  beaucoup  mieux  cepencîiiptqa^ 
les  habitans  des  autres  ifles,/i  vous  en  exc0»  ; 
pcç;B  çeliede  falot  Jago,  ou  faint  jaques,  i|« 
tuée  â  quatre  ou  cipqiieuës  de  i'i/lede  Mayp 
du>:Qté  dÇ  lvccidpnt.Ell^eftIaprihcipale> 
la  plus  fertile ,  3c  la  plus  habitée  de  toutes |^ 
Mes  du  Cap  Verd,  quoi  qu'elle  foir  mphttol^^ 
fe  îS:  fterile  en  plufîeurs  endroits^ 

A  rprient  de  i*ificde  fyint  Jaques  il  y  n 
un  bon  Port  ;  qui  durant  la  Paix  elt  rarement 
fans  vaiffeaux^  car  c'a  été  lôni;  tems  le  îiéîi 
pA  M  Vj^i/rç^ux  ^ypiep;  accofitumc  de  fçàgir 


cher  poat  {iveiidre  de  l'eau  ^4es  r&fraicfai^ 
femens  9  comme  les  vàiflTeaux  Anglois ,  Fran- 
çois,  ^  Hollandois  »  deitinez  poui-,  les  Indea 
Ûliéncales  I  pluiîeurs  de  ces  vaiâfeaut  étant 
chargez  pour  la  Guinée  t  les  Hollandois  pour 
^nrinam > &  tes  Porcu^s pour  le Brefil;  cç 
qui  fe  fait  ordinairement  vers  la  un  de  Scp-^ 
cefnbre:  Miis  il  y  a  peu  de  vaifTeaux  qui  paf- 
ientpàr  là  en  r^ /enant  en  Europe.  Quand  il 
y  a  là  des  vasfTeaux  »  les  gens  de  la  campagne 
^f^ortent  leurs  marchandifes  pour  les  vendre 
au]^  Mateîbcs  6c  Paâfagers.  Ces  marchandifei 
ioKt  de  jeunes  tauteaux»  des  cochons  y  des 
chèvres»  de  la  volaille ,  des  œufs,  des  plan- 
tains a  6c  des  noix  de  Cacao ,  qu'ils  troquenç  / 
|>dur  des  cbemi(ês  ,  des  calçons  ,  des  mou- 
choirs 9  des  chapeaux  9  des  çhemi(êtes ,  dei 
haut-de-chaufTes 9  ou  autres  nipes  de  toile; 
ptincipaieitient  de  fil  9  car  la  laine  h*y  eft  pas 
beaucoup  clhmée.  Ils  ne  fe  foucient  guère 
d^  ft  détaire  de  leur  bétail  à  moins  qu'on  ne 
leoi^  donne  de  l'argent  »  de  la  toile  9  ou  quel- 
qifâuttem'archandiftde  prix.  Les  Voyageurs 
doivent  fe  donner  de  garde  de  ces  gens-lâ,  car 
jlribnt  grands  larrons  9  de  s'ils  trouvent  leur 
teAisils  vous  arrachent  ce  qu'ils  peuvent  at- 
crs^r  9  ^  s'enfuïent.  Nous  ne  touchâmes  pas 
i  çetic  i/ie  pour  cette  fbis-lâ9  mais  j'y  avois 
été  en  1^70.  6c  j'y  vis  alors  un  Fort  bâti  fur 
lefdmfnet  d'une  montagne  9  &  commandant 
}e  «Havre. 

]Le  <3ouvecneur  de  cette  Ide  l'eft  en  chef 
de  toutes  les  autres.  On  m'a  dit  qu'il  y  avoir 
daris  cette  Ifle  deux  grandes  villes ,  quelques 
pems  villages  >  6c1grand  nombre  d'habitans , 
ac  ^ii'il  s'y  fait  quantité  de  vin  de  la  qua-. 
}icé décelai  de  l'iflcde  faint  Nicolas,  le  n'BJf 
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itè  dans  aucune  autre  î^e  du  Cap  VW  »  ni 
n'en  ai  approcké  t  mais  je  les  ai  vues  de.  lom 
pour  la  plupart.  Elles  paroiffcnt  montueufçs 
6c  fteriles  »  Se  quelques-unes  de  celles  dont  je 
viens  de  parier  font  les  plus  fertiles  >  jic  Its 
plus  fréquentées  des  Etrangers  ^  principale- 
ment faint  Jaques  &  Mayo,  Quant\aux  au- 
tres ,  Fogo&  Brava,  ce  font  deux  petites  ifles 
iiiuèes  à  l'Occident  de  faint  Jaques ,  mais  de 
peu  de  confequence.  11  n*y  a  que  Fpgo  qui 
ibit  remarquat>le  par  fbn  Volcan.  C'oft  u^e 
grofTe  &  haute  montagne ,  du  fommet  delà- 
quelle  il  fort  des  flâmes  de  feu ,  qu'on  ft'ap- 
perçoit  que  la  nuit ,  mais  qu'on  voit  alors  de 
loin  en  mer*  Cependant  cette  iAe  n'eft  pas 
fans  habitans  »  qui  demeurent  au  pied  dç  la 
montagne  prés  de  la  mer.  Leur  fubiîftancç  eft 
aflTez  femblable  i  celle  des  habitaos  des  autres 
ifles.  Ils  ont  des  chèvres  »  de  la  volaille ,  dç$ 
plantains,  des  noix  de  cacao ,  Ôcc.  à  ce  q^a'oa 
m'a  dit.  J'aurai  occalton  de  parler  des  i^oix  de 
cacao  &  des  plantains  ,  quand  je  parlera)  det 
iflcs  Orientales.  Je  n'en  dirai  donc  pas  davan- 
tage jufqu'â  ce  tems«lâ. 

Les  autres  iAes  du  Cap  Verd  font  fiiipe 
Antonio  ,  fanta  Lucia  ,  îâint  Vtncente»^ 
Bona  vifU  ,  defquelles  je  ne  fais  rien  4e 
considérable.* 

Nous  entrâmes  dans  ces  ifles  du  côté  da 
Nord-Ëfè ,  car  en  venant  de  la  Virginie  nous 
approchâmes  d'affez  prés  la  côte  de  Gualafa 
en  Afrique ,  pour  tenir  le  vent  de  la  faifoUt 
de  peur  d'être  emportez  tropâ  l'Olieft  :  0C 
ce  fut  ce  qui  nous  fit  perdre  les  ides.  Nous 
moliillaroes  au  Sud  de  Salé ,  Se  côtoyans  le 
Sud  de  faint  N icolas, nous moiiillames pour 
la  fecoade  fois  à  Mavp  >  comme  il  a  étiidki 
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Nous  y  fimes|>eude  fe jour ,  parce  <iue  te^ 
liabttans^ui  Kgretaientlcui  Gouverneur»  6^ 
ièèux  de  leurs  gens  que  le  Capitaine  Bon<f 
«voir  emmenez  >  ne  purent  jamais  confentir 
a  nous  donner  les  viandes  qui  nous  étoienc 
neceiTaires.  LaiiTanc  donc  les  iflcs  du  Cap 
Verd  ,  nous  fimes  route  au  Sud  par  un  venc . 
d*£(l:.Nord-£fl:,rerolus  d'aller  en  droiture»  & 
Ans  toucher  en  aucun  lieu,  au  détroit  de  Ma- 
gellan. Mais  quand  nous  fumes  à  dix  degrez 
de.  latitude  Septentrionale  »nous  eûmes  des 
vents  de  Sud  &  de  Sud  Sud- d'Oued, quart 
ë*Oiieft  y  qui  nous  £rent  changer  de  refolu- 
tion,  de  nous  obligèrent  de  faire  route  vers 
les  côtes  de  Guinée.  Nous  fumes  en  peu  de 
jours  à  rcmboachure  de  la  rivière  de  Sheibo- 
xoug ,  oiV  il  y  a  tuie  manufadlure  Angloife, 
ittuec  au  midi  de  Sierra  Lioi^a.  Un  de  nos 
gens  connoiffoit  le  terrein ,  &  ce  fut  fous  fa 
conduite  que  nous  palTames  les  fonds  bas  ôc 
ttiotiilhimes. 

*    Nous  étions  encore  bien  loin  de  Sherbo- 

fough,ainfî  je  ne  puis  rien  dire  de  cette  Place» 

si  de  la  manufadèure  que  nous  y  avons  »  fi  ce 

•'il*eft  qu'on  m'a  dit  qu'il  s'y  fait  un  commerce 

confiderable  d'un  certain  bois  rouge  fervanc 

-  â  la  teinture  »  que  nos  Anglois  appellent  Cam 

IWood  »  fie  dont  le  pMS  Aï  fort  abondant.  A 

'  peu  de  diftancedu  lieu  oi  nous  étions  i  l'an- 

'  cre  il  y  avoit  une  Ville  de  Nc^res ,  qui  font 

les  habitans  naturels  de  cette  cote.  Un  grand 

'  bois  qui  étoit  entre  la  Ville  de  la  côte  la  dé- 

loboitâ  nôtre  vûë:  mais  durant  les  trois  ou 

'  Quatre  jours  que  nous  demeurâmes-  là  ,  nous 

y  allâmes  diver(bs  fois  pour  nous  rafraîchir» 

ic  les  Nègres  vinrent  autant  de  fois  i  bord  » 

focuuu  afcc  ei»  des  p)iauiDi  >  des  cannçs  de 
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Tiicre>  dii  vin  de  palme  >  du  ris ,  de  la  volaille 
&  du  miel  qu'ils  nous  vendircnc.Us  n'avoienc 
pas  peur  de  nous  >  parce  qu'ils  connoifToient 
déjà  les  Anglois  à  caufe  de  nôtre  manufaélure 
ST commerce  de  Guinée.  La  Ville  paroiifoit 
alTez  grande ,  les  maifbns  ècoienc  bafles  &  or- 
dinaires ,  à  la  refêrve  d'une  grande  qui  étoic 
au  milieu  de  la  Ville,oû  leurs  Principaux  s'af- 
iembioienc  &  recevoient  les  Etrangers»  ic  où 
ils  nous  traitèrent  avec  du  vin  de  palme.  Je 
Àe  trouvai  pas  qu'ils  fuiTenc  autrement  fans 
que  les  autres  Nègres.  Pendant  le  rejour  que 
nous  iimes.]à  nous  nettoyâmes  nôtre  navire  ; 
cnfuire  nous  remplîmes  nos  vaifTeaux  d'eau , 
èc  après  avoir  acheté  deux  poinçons  de  Ris 
Dour  le  voyage ,  nous  partîmes  environ  U  mi 
Novembre  i(>8$.  &  continuâmes  nôtre  che- 
min vers  le  détroit  de  Magellan. 

Nou^  avions  en  partant  un  petit  vent  >  8C 
tin  tems  fort  chaud  »  avec  des  Grains  violens 
qui  viennent  ordinairement  du  NordEfl.  Ce- 
la ne  fut  p£s  de  longue  durée  ^  quelquefois  un 
quart  d'heure  en  fait  l'affaire»  &  alors  te  yenc 
change  de  fè  remet  au  Sud  »  &  la  mer  devjienc 
tout  â  fait  calme»  car  ces  Grains  viennent 
ordinairement  du  côté  oppofé  au  vent  >  ainfl 
qu'bn  a  fouvent  remarque  que  fon^  en  An- 
j^leterre  nos  nuées  Aiivies  de  tonnerres.  Mais 
je  parlerai  plus  amplement  de  ces  Grains» 
des  Pluyes,  des  Tonnerres»  de  des  Eclairs» 
dans  le  Chapitré  des  Vents»  qui  fetvira  de 
Supplément  à  ce  livre.  Plusieurs  de  nos'  gens 
furent  alors  attaquez  de  fièvre  >  cependant  il 
ne  nous  en  mourut  qu'un.  Durant  le  calme 
nous  primes  plu  Heurs  goulus  d'une  prodigleu* 
fê  grandeur.  Nous  en  prenions  quelquefois 
deux  eu  trois  en  un  jour  j  que  nous  mange»» 
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mu  lOMi.  Noui  Ici  l^ldoni  ballllliri  ta  itprO 
in  nvmr  t^^rvine  Tvitu  noui  i«i  m9iil(^r)i  i  r*« 
fuvit  Av«a  (\\\  vinilgro  i  du  p()lvr«  i  ^c.  cav 
nou»  n  ftvJQnN  (luipiu  df  viindo  A  bord.Noui 
piiiflrlon»  d«  loui  loi  Gmini  qui  vonôunc 
qufiqufftii»  iroii  ou  cjuauo  feli  l«  jour  •  (to 
pordoni  couui  noi  voilci  pour  gApner  l«  Sudf) 

imrctqutnouitvloni  p«u  de  f «m  apiéi^uipi 
ei  ^rdlni  èroiini  paflfbi.  L«i  poilri  viAil  qui 
AiMftIolvni  duuni  rinteivAlle  noui  «tfljnH 
ftr?  i:oinr«lrei  »  étant  Sud  quart  d^Ëfk  i  SUd 
Sud^it  )  juit|ufi  i  ftquf  noui  eti(t\cijpali]k 
la  lifine  tqulnoxiala  |  quonouittravirnimii 
A  tnviron  un  dcigii  £k  du  Mrridttn  de  l'iflo 
dQ  (alnt  jaquei  »  qui  t ft  uni  dci  im  du  Cap 
Vird. 

A  peina  pauvloni*noui  d'aboM  tenir  l« 

ÎEudtOUeft  )  niaia  ayant  gagné  le  Sud  de  hi 
igntja  vent  ft  tourna  olui  i  1*1?  (t  •  Ar  alora 
Mui  nmei  routa  au  Sud  OUeil  quart  de  Sud  $ 
6(  à  médire  oue  nous  avancamei  vem  le  Sudi 
le  vent  (biafialchit  &  fb  tourna  i  TLltA  trolt 
cfegrti  de  latitude  Méridionale  noui  eumei 
li  fine  S\^i-htk  I  &  à  cinq  noua  Tcunnei  kft 
Sud»|ft«ii  y  deiiKura  a(Ai  long  temiid<  Ibu^ 
ia  am  gaillardement.  Nous  en  profltamei  le 
inituii  qu*ll  nou»  fut  po/Iible  i  portaniei  tou* 

SI  loa  vollei  (que  noui  pouvioni  porteri  6t  ar- 
yimea  â  la  faveur  de  ce  vent  veri  le  dix*huic 
lii  Juin  i  trente.  C\%  degrei  de  latitude  Meri- 
Wonale.  Durant  tout  ce  ten\%  là  noui  ne  rcn- 
€ontrtniei  rien  de  remarquable  >  non  paa  mè- 
fm  un  pai(R)n ,  li  ce  nMt  des  poirToni  volanii 
«ont on â fait fi  (bu vent  la defcriptioni  que 
|e  crol  qu'il  ftroit  imirile  de  m>  arrêter. 

Noua  trcJVAmes  alors  beaueonp  de  chan* 
femeoi  à  Umer  ^  qui  de  verte  ^u  elie  eik  n»* 
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turitUmenc  •  éioit  bUnche  ou  pAie*  Cet*  fioiii 
ohUgn  de  fonder  creigoinr  d'échoUer*  Cer 
fouH'i  tel  fuii  aue  nouf  voyoni  U  couleur 
de  le  mer  cnenKee  »  noue  prénom  celé  pour 
une  mer4)iie  oue  noue  ne  /ominei  pei  loin 
de  cerre  i  ou  dei  fondi  biic|ui  régnent  diOf 
lu'  mer ,  fk  vicnnenc  de  le  terre  t  Meii  noyé 
noirouvtiimi  point  de  fond  «vec  cent  breJT* 
Al  de  corde.  Je  comptoii  ce  jourli  é  midi 

Sue  noMi  itioni  iloigncx  du  Lczerd  de  4l« 
e((rcx  fo.  niinutei  d'OUdt  Le  variation 
qui  eiittinciifou  •  <ioit  ce  metin-U  /bivenc 
n/kte  liuuceur  if.  drgrcz  fo,  minucei  L(l« 

J^e  AO.  un  de  nui  Cnirurgieni  mourut  »  Se 
tir  fott  regretté  »  perce  qu'il  ne  noue  en 
refloit  qu'un  autre  pour  un  fl  dangereux 
voyage. 

Le  18.  de  Janvier  noui  flmci  voile  vere  lee 
iflcide  Sibble  de  Ward»  qui  (bnc  rroiilflee 
fltuèei  i  fl.  dctfrez  if.  minutei  de  laiirtiii 
de  Septentrionale  1  0c  de  longitude  Occi» 
dentale  1  Auvent  mon  compte  de  17,  degrés 
a8.  minutei  du  Lesard  en  Angleterre*  Noue 
trouvamei  là  a),  degrés  lo,  minutée  de  va- 
riation.  Un  moii  avant  que  ncui  AtfivaA 
fionilâi  î'avoji  fait  tout  ce  que  F*voie  pA 
pour  perruadcr  au  Capitaine  Coo'i  ici  m 
gcni  de  moUiiler  A  cci  Iflei ,  où  je  leur  die 
que  nouipourrionivrairemblablcmenr  crotté 
ver  de  l'eau ,  comme  ic  le  croyeii  alort|  gt 
qu'en  cai  que  noui  n'en  crouvadioni  pai'^'i 
nous  poumons  en  bien  ménageant  celle  qut 
nous  avions  >  gagner  Jean  Fernando  Air  lee 
mers  du  Sud»  avant  qu'elle  fut  conAiméc# 
Je  difoit  cela  pour  rompre  le  deflein  qu^on 
avoit  fbrmi  de  pafler  par  le  détroit  de  M^ 
gcUanj  où  je  favoisque  nous  aurions  beau- 
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tbu|»  de  rifpes  à  courre  ,  parce  ique  optre 
Egilipàge  étant  Avanturîer ,  érpar  cohfcqucAC 
hioiiis  foumh  &  moins  obcïïfant  >  ne  rc  rë- 
duiroit  famais  à  prendre  les  mefures  &  les 
foins  neceflaires  pour  païTer  un  endroit  û  peu 
connu.  Car  quoi  que  nôtre  monde  fut  plus 
/oumis  qu'aucuns  Avanturieis  que  i'euiTc  ja- 
lïiais  vus  »  fe  n'efperois  pas  de  les  trouver 
prêts  â  jerter  l'ancre-  au  premier  commande- 
inenr  >  ou  à  la  lever.  De  plus  (î  au  cas  que 
tK)us  fuifîons  obligez  d'amarrer  ou  de  jetcer 
deux  ancres ,  nous  n'avions  point  de  chaloupe 

four  la  porter  ou  pour  la  jettcr.  Les  Iflcs  de 
ibbic  de  Ward  ont  été  ain/i  nommées  par 
les  tiollandois.  Elles  (ont  toutes  trois  pier- 
rtafes,  fteriles  &  fans  arbres»  fî  ce  n'eft  quel- 
«tues  arbriilêaux  de  Dildo  qui  y  croiifent.  Te 
croi  qa*ii  n'y  a  point  d'eau ,  au  moins  n  y 
A-t-U  îMlcune  apparence  quUl  y  en  ait.  Nous 
^epfiiliés  pas  approcher  des  deux  plus  Sep- 

Ëtrfbnâles  :  Mais  nous  vi.nmes  bien  prés 
h  plus  Méridionale,  &  ne  pûmes  trouver 
terre  qu'à  la  lon^eur  de  deux  cables  du  ri- 
fê^ê  où  nous  la  trouvâmes  bien  pierreuTc* 
^Depuis  dix  degrez  du  Sud  >  fufques  à  ce 
^ilé  nous  fùflions  a  ces  Ifles ,  nous  eûmes  le 
mm  etatre  Eft  Nord  E(l  &  Nord  Nord-  Eft , 
fèâu  tems  »  &  vt  nt  frais.  Le  jour  que  nous 
Dftttiffies  pour  ces  Ifles ,  nous  vimes  de  grof- 
iès  tréqpes  de  petites  écrevices  qui  rougif- 
iftiem  la  mer  â  un  mille  à  la  ronde ,  &  nous  en 
primes  quelques- unes  avec  nos  féaux.  Elles 
H'ètoient  pas  plus  grofTes  que  le  bout  du  pe- 
Ck  doigt ,  cependant  les  grandes  &  les  pe- 
,  tÎMS  avôlent  des  pâtes  grofTcs  comme  celles 
que  les  Anglois  appellent  labfters.  Je  n'ai  ja- 

Jmti  y&^u^  là  de  cctu  ibuc  de  poifloot ougc 
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àâturtnement  ;  car  les  ëcrevicèrque  nous  a- 
v6ti6  far  nos  côtes  d'Angleterre  >  qiîi  fot^  nbi- 
res  de  leur  nature  >  ne  deviennent  rouges' qu'a- 
prés  qu'elles  ont  boUillL  ]e  n'ai  jamais  tû  hon 
plus  de  poiiTon  de  cette  efpece  (i  petit ,  fi  ce 
h'ed  peut-être  des  chèvretes.  Les  Capitaines 
Swan  &  Eaton  trouvèrent  au f!i  quantité  de 
ces  petites  écreviccs  â  la  même  latitude  jSc 
longitude. 

LatfTant  donc  ces  I/les  où  il  n'y  avoit  mo- 
yen ni  de  nioUilIer  ni  de  faire  aicuade  ,  nous 
pourfuivimes  nôtre  route  vers  le  détroit  de 
MagelUn  :  Mais  le  vent  étant  Oiicft  ic 
fort,  nous  ne  pouvions  pas  fouvent  porter 
nos  perroquets ,  ni  gagner  le  détroit.  Lefiiié- 
me  Février  nous  vimes  le  détroit  dele  Maire  » 
qui  e(t  un  païs  fort  haut  de  tous  les  cotds  > 
éc  dont  le  détroit  cfl  fort  (erré.  Nous  ât« 
vions  un  vent  frais  de  Nord  Nord-OUeft  « 
ic  voyant  l'entrée  du  détroit,  nous  allàHiçi 
de  ce  côté  là  à  la  faveur  de  nôtre  bon  vetic^ 
qui  nous  dura  jufqu'à  quatre  milles  de  rémr 
bouchure.  EnAiite  le  calme  nous  prit  >  tc 
nous  trouvâmes  une  marée  viffoureu(fe»qtii 
nous  chaflToit  du  détroit  vers  le  Nord  >  6c  (jtii 
pen(à  couler  bas  nôrre  Vaiiïèau.  Je  ne  fài  fi 
c'efl  le  flux  oa  le  reflux'^  mais  je  lai  que  Jeta 
iaifoit  une  mer  aufli  courte  6c  aufll  herifSç  f 
que  fi  nous  avions  été  dans  un  lieu  où  deux 
marées  fe  fufTent  rencontrées.  En  cfièc  la  mec 
alloit  de  tous  cotez  s  tantôt  elle  fê  brifoic 
fous  le  milieu  du  VaifTeau ,  tantôt  fous  la  pou- 
pe, tantôt  elle  pafToit  fur  nôtre  château  d'à» 
vant ,  6c  faifbit  rouler  le  VaifTeau  comme  une 
coquille  d*œuf  *>  enforte  que  de  ma  vie  je  n'ai 
fenti  un  mouvement  fi  incertain  &  fi  bifarr 
'xe«  A  huichçurçs  nous  eûmes  un  petit  yejnc 
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d'Oucft-Noid.Oucft  r  qui  nous  £t  hitetovi^ 
ce  â  l'£(l  >  réfolus  de  faire  Je  tour  des  I/le|de$ 
EtacMfâ  la  partie  Orientale  defquelles  nous 
•rrivanies  je  lendemain  à  midi ,  à  la  faveur 
d'un  vent  nrais  que  nous  eûmes  toute  la  nuit. 

Le  7»  â  midi  »  ayant  paflTé  la  pointe  Orien- 
tale de  ces  I4es  >  je  pris  la  hauteur  par  le 
Soleil ,  &  me  trouvai  à  f 4.  degrez  f  i.  mi- 
nutes de  Sud. 

A  la  pointe  Orientale  de  ces  I/les  %  ily  en 
à  trois  petites  ,  ou  pour  mieux  dire  trois 
lochers  allez  élevez  9  &  blancs  de  Tordure 
desoifeaux.  Ayant  donc  obfervé  le  Soleil  » 
nous  fîmes  route  au  Sud  en  vue  de  tournoyer 
îufçiu'au  Sud  autour  du  Cap  cornu  >  qui  en  le 
païs  le  plus  Méridional  de  la  terre  del  Fi<e- 

fo-  Xè  vent  étoit  entre  Oiieft-Nord-Oueft ,' 
t  Oiieft»  fc  auili  ne  pûmes- nous  pas  beau- 
coup avancer  du  côté  de  rQucfl ,  ^  nous 
ine  vimes  plus  la  terre  del  Fuego  dés  le  foir 
que.  nous  fimes  route  vers  le  détroit  de  la 
Maire.  J'ai  entendu  dire  â  ceux  qui  ont  paA 
ft  le  détroit  de  Magellan  ^  qu'ils  avoient  vu 
du  feu  &  de  la  fiimée  dans  la  terre  del  Fue^ 
go  >  non  fur  le  ibmmet  des  montagnes  y  mais 
dans  les  plaines  Se  dans  les  valons  >  &  qu'ils 
erovoient  que  ce  fut  l'ouvrage  des  habicans. 
Noi^  ne  vimes  ni  lever  ni  coucher  leSo- 
Jjeil  peur  prendre  la  hauteur ,  après  que  nous 
eume$  Quitté  les  iilesde  Sibble  de  Ward  > 
îufauei  â  ce  que  nous  fûmes  dans  la  mer  du 
Sud  :  Ainfi  je  ne  faurois  dire  fi  la  variation 
augmenta  ou  diminua.  11  eft  vrai  qu'i  midi 
j'ooftrvai  le  Soleil  à  ta.  degrez  )o.  minu- 
tes de  la^tude.  Nous  faisons  alors  route  au 
Sud  avec  un  vent  d'Oiielt  quart  dé  Nord. 

Cme  vmrii  ic  vcm  ^'ctaià»  (Quin^  plus  i 
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l*Oueft  lious  re virâmes  de  boif<if.-La  latituciç 
ètoh  alors  iuiyant  mon  compte  de  foixance 
devrez,  qui  eft  la  plus  [grande Iaciiudé>^e« 
^idiooale  où  je.  me  ibis  jamais  trouvé. 

Etant  le  14.  de  Février  à  57.  degrez  de  lati» 
tude ,  èc  à  rOccident  du  Cap  C^rnu  >  nous 
eûmes  une  violente  tempête»  qui  dura  jui!^ 
qu'au  premier  de  Mars,  le  vent  étant  pre£> 
que  toujours  SudOiieP. ,  quarrt  d'OiieCt^de 
Oiieft-Sud-Oiieft.  Le  temps  fut  couvert  fie 
pluvieux  durant  cette  tempête  >  mais  la  pluie 
ne  fut  pas  grolTe.  Nous  fimes  en  forte  nean** 
moins  de  remplir  vingt- trois  barrils  d*eau  de 
pluie ,  fans  compter  celle  que  nous  employar 
mes  à  la  cuifîne. 

Le  troifième  de  Mars  le  vent  changea  tout 
à  coup ,  fie  devint  prefque  Sud ,  foujQanc  i» 
vec  beaucoup  de  violence.  Bien- tôt  après  il 
tourna  prefque  à  r£ft>  ôc  nous  doublâmes  les 
mers  du  Sud. 

Le  neuvième  jour  ayant  ob/êrvè  le  Soleti 
qiie  nous  n*avions  pas  vu  depuis  quelquea 
jours»  nous  nous  trouvâmes  à  47.  degrez  lO^ 
minutes  de  latitude ,  if.  degrez  30.  minum 
de  variation. 

*  Le  vent  devint  Sud-Efl:.  Le  tems  étoic 
beau ,  &c  le  vent  afTez  bon.  Le  17.  nous  étioos 
à  ^iT.  degrez  de  latitude  »  huit  degrez  lift  de 
variation. 

Le  19.  au  matin  nous  vîmes  un  Vaiilêau  du 
côté  du  Sud  qui  nous  fuivoit  à  toutes  voi*> 
les.  Nous  le  laifTames  «'^nir  >  fuppp/âAt  que 
e'croit  un  Vaiffeau  Eipagnol  qui  venpit  de 
fialdivia,  ôc  alloit  à  Lima: Et  ce  qui  ilou^ 
le  fit  croire ,  c'efè  que  nous  étions  alors  «9 
Nord  de  Baldivia  »  ôc  que  c'étoit  le  tems  que 
k$  Vaiilcauz  qui  trafiquent  à  Baldiviar»  l.ii 
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Irecouriientda^s  leurs  Porcs.  Ce  VaiâTeàu  crût 
la  même  chdfe  de  nous ,  Se  s'imaginoir  dé« 
ja  de  nous  prendre  :  Mais  nous  étant  vus  de 
plus  près }  ck^cun  reconnut  Ton  erreur.  11  fe 
trouva  que  c  ètoit  le  Capitaine  Eaton  qui  ve- 
iioic  exprès  de  Londres  dans  les  mers  da 
Sud.  Nou^  nous  parlâmes ,  le  Capitaine  vinc 
à  bord  ,  Ôc  nous  conra  ce  qu*il  avoir  fait  fur 
la  côte  du  Brdîl ,  6c.dans  la  rivière  de  Plata. 

A  l'entrée  Orientale  du-  détroit  de  Magel- 
lan, il  rencontra  le  Capitaine  Swan  qui  ve- 
noit  d'Angleterre  pour  négocier  au  détroit. 
Ils  avoient  paiTé  le  Détroit  enfemble  >  Ôc  a- 
voient  été  feparcz  par  la  tempête ,  dont  on  a 
ci-devant  parlé.  Comme  nous  Ôc  b  Capitaine 
Saton  allions  à  Tide  de  Jean  Fernando  »  nous 
Jhies  le  voyage  enfemble.  Nous  lui  donnâ- 
mes du  pain  &  du  bœuf,  ôc  il  nous  donna  de 
i'eau  qu*il  avoir  prife  en  paffanc  le  détroir. 

^e  zt.  de  Mars  1(^84.  nous  vinmes  à  la  vue 
de  rifle /8t  le  lendemain  nous  y  entrâmes 
9c  ftioUillames  dans  une  Baye  au  Sud  de  Vif" 
k  t  i  xs»  braiTes  d'eau ,  ÔC  non  loin  de  terré'* 
^e  la  longueur  de  deux  cables.  Nous  mimés 
incontinent  le  Canot  en  mer ,  ôc  fûmes  à  ter- 
re'éour  voir  le  MofKite  que  nous  y  avions' 
ktip  lors  que  nous  en  avions  été  chafTez  car 
k$£,^agn0is  en  i<?8i.  Nous  allâmes  à  Arica 
qfiClqpé  tems  avant  fous  le  commandement 
du  Capiraine  Watlin,  après  que  le  Capitaine 
Sharp  çut  été  caiTé. 

Cer  Indien  y  avoit  demeuré  tout  fcul  plus 
ée  crois  ans ,  de  ^quoique  les  E|bagnols  qui 
ftvoient  que  nous  l'y  avions  laiiiè  »  l'cuflenc 
^httchè  diverfes  fois  ,  ils  n'avoient  nean- 
inOtns  jamais  pu  le  trouver.  Il  étott  dans  les 
Ilois^'chaAcr  des  Chcvrcs  quand  le  CapiCftiqie: 
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JlVatlin  £c  rembarquerl^fes  gODS,^^  les  \  lif- 
iêaux  écoienc  à  la  voile  quand  il  arriva  fu^  te 
rivage.  II  avoit  fbn  fu/il  &  uki  couteau  »  avec 
une  petite  corne  de  poudre  v&  'un  peu  de 
plomb.  Apres  qu'il  eut  confumè  Ton  plomli 
fie  ùl  poudre  ,  it  trouva  moyen  de  fcier  avec 
ion  couteau  le  canon  de  ion  fuiil  â  petics 
morceaux >  &  d'en  faire  des  harpons»  des 
lances  ,  des  hameçons,  &  un  long  cou- 
teau. 11  chauiibit  premièrement  les  pièces 
au  feu  qu'il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fu/il  » 
ic  un  morceau  du  canon  >  qu'il  durcit  »  ce 
qu'il  avoit  appris  des  Anglois,  Les  pièces  de 
ter  étant  chaudes ,  il  les  batoit  avec  àzs  pier- 
res >  &  leur  donnoit  la  figure  qu'il  vouloir. 
Il  les  fcioit  enfuire  avec  ion  couteau ,  dont 
il  avoit  fait  une  efpece  de  fcie ,  leur  faifoic 
une  pointe  à  force  de  bras  >  &  lés  durcifToit 
ibivant  le  bêfoin  qu'il  en  avoit.  Ceci  paroi-» 
tra  furprenant  à  ceux  qui  ne  connoiflenr  pas 
l'induftrie  des  Indiens  >  mais  il  n'y  a  rie^^ 
en  cela  que  ce  que  les  Indiens  font  ordinai- 
rement dans  leur  païs ,  où  ils  font  leurs  inflra- 
mens  de  pêche  fans  forge  ni  enclume  >  qiiQ>i 
qu'ils  y  mettent  beaucoup  de  tems.  ;^ 

.  D'aurrcs  Indiens  qui  n'ont  pas  l'ufagedju^r 
comme  les  Moficites  qui  l'ont  tir^  des  hn* 
glois,  font  des  haches  d'une  pierre  e)(trê- 
inement  dure  »  &  en  coupent  des  arbte^  p 
niais  principalement  de  ceux  qui  portent  \û 
coton  1  dont  le  bois  efl  doux  te  tendre  >  ÀÏ 
dont  ils  bâtiffent  enfuite  des  maifons»  ou^eci 
font  des  Canots.  Quoi  qu'ils  ne  puilfenc 
pas  percer  leurs  Canots  (i  proprement  6c  $ 
dièlicatement  >  ils  les  font  néanmoins  aifez 
bien  pour  s'en  fervir.  Ils  font  avec  le  feu  ce 
qu'ils  ne  peuvent /aire  avec  leurs  outils  «.ipii 


pour  âtnittre  des  arbres  »  foie  pour  perdet 
leurs  Canots.  C'eft  principalement  les  In- 
diens Sauvages  de  la  rivière  de  Blewfield  >  qui 
t>fati(]qent  ces  inventions.  J'en  ai  fait  la  deA 
cription  dans  mon  troifîéme  Chapitre ,  Se  j'a| 
yû  leurs  Canots  8c  leurs  haches  de  pierre.  El- 
les ont  environ  di)t  pouces  de  longueur,  quatre 
dé  largeur  9  Se  trois  d'épaifleur  dans  le  milieu. 
Elles  font  plates  Sc  aiguës  par  les  deux  bouts. 
Au  milieu  Se  tout  autour ,  ils  y  font  une  co- 
che û  large  5c  û  profonde  >  qu'un  homme  y 
peut  mettre  le  doigt  tout  du  long ,  Se  pren- 
nent  un  bâton  d'environ  quatre  pieds  de  long» 
qu'ils  lient  autour  de  la  tête  de  la  hache  dans 
cette  coche  le  plus  fort  qulls  peuvent,  Se  s'en 
ftrvtnt  comme  d'un  manche.  Les  antres  In- 
diens ne  font  pas  moins  ingénieux.  Ceux  de 
Patagofiie  fur  tout  »  font  la  tête  de  leurs 
traits  de  pierres  coupées  ou  brutes  >  que  i'at 
vues.  Se  admirées.  Mais  revenons  à  nôtrV 
Moflcite  de  l'ifle  de  Jean  Fernando.  Aveo 
les  inflrumens  faits  de  la  manière  qu'on' 
vient  de  dire  ,  il  eut  toutes  les  provifions' 

rBillle  produit  9  foit  chèvres  ou  poiiTons. 
nous  dit  qu'avant  qu'il  eût  fait  des  hame^ 
^t^^  il  avoir  été  forcé  de  manger  du  Veau 
Hiflfmllui  èft  une  nourriture  très- ordinaire. 
IMji^^e  depuis  il  n'avoit  tué  des  Veaux  ma- 
f infi^ue  pour  faire  des  bandes  de  la  peau  qu'il 
CDUfjiéic  par  courroyes.  A  demi  mille  de  la 
nier  il  avoir  une  petite  roaifon  ou  hute,  re- 
vêtue âe  peaux  de  chèvre.  Son  Lit  ou  Bar-» 
bain  étoit  fur  des  pieux  ,  qui  avoient  deux 
Dieds  de  hauteur ,  couvert  des  mêmes  peaux, 
lî  ne  lui  étoit  point  refté  d'habits ,  ayant  u(b 
cirux  qu'il  avoit  eus  du  Capitaine  Watlin  >  ' 
61  ft'avoit  qu'une  fimple  peau  autouc  de  fts^' 
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fexM»  Il  apperçût  nôtre  Vaifle^u  le  four  avaric 
que  nous  motiiilaâiohs  ^  &  ne  doutant  pas 
que  nous  ne  fuflfion^  Anglois  ,  il  tua  trots 
chèvres  le  ipatin  ayant  qiie  nous  fuyons  i 
l'ancre  >  qu'il  tic  cuire  avec  des  çhous ,  poiii^ 
nous  régaler  ouand  nous  ferions  à  terre.  Il 
"  vint  donc  fur  la  cpce  pour  nous  fclicitér  dé 
nôtre  heuLreufe  acriy^e.  Quand  nous  det>ai;. 
4uames ,  un  MofkUe  Indien  homme  Robiiï 
/auta  le  premier  jk  tçrre»  ^  courant  â  ibpf 
irere  Mmkite,  il  fut  fe  Jetcçr  tout  de  fbii 
long  a  Tes  pieds  le  vtfage'eii  terrje.   Il  Iç 
xeleva,&  rayant  en>bra^,  il  Te  jetta.autf 
pieds  de  Robin  le  vifage  en  terre  >  &  en  fui 
au^relevé.  Nous  nous  âriêtames .avec  plai* 
Ht  '  pour  ^  voir  .la  furprife  9   la.  tendrêiTe  »  Hi 
la  >ccremonic^  d  une  entrevue  toute  pleipcf 
'  d*A£kék\on  de  part  Se  d'autre.  Les  civilin;^ 
étant  faites,  nous  iiOus  approchâmes  podr 
rmbraifer  celui  que  nousavions  retrou*'é  ».  fiç 
qui  étoic  ravi  de  Voir  arriver  fcp  vieux  aiôjîif 
qui  venoient  le  cheUcber  ctptés,  â  ce  qu'il 
croyoit.  Il  s'appelloit  will  >  cpmme  l'aiiW 
fe  nommoit  R  >bin  j  noms  que  les  Arigi^i 
leur  avoient  donnez,  car  ils  n^ti  ont  po^fif 
cntr'eux.  Se  regardent  çonune  une  grf  odf . 
faveur  d'être  nommest  par  quelqu'un  d'ieo^^ 
nous.  Quand  ils  font  parmi  nors,  fi  nous  nç 
leur  donnons  point  de  noms ,  ils  s'en  pl#j[^ 
gnentdi fans  qu'ils  lônt  de  pauvres  geins  qiui 
n'ont  point  de  nom. 

Cette  lile  e(là34.  degrez  ff.  miqutes  44 
latitude ,  &  à  environ  cent  vingt  lieues  ciç 
la  terre  ferme.  Elle  a  environ  douze  lieues 
de  circuit ,  ôc  elï  pleine  de  hautes  monta- 
gnes ,  éc  de  petites  yalUes  agréables  qui 
produiroienc  fclon  les  apparences  t  &  çlj|:| 
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ècoitnt  cultivées ,  tout  ce  que  le  ciîfnac  eft  ca- 
pable de  produire.  Les  côtes  des  montagnes 
font  en  partie  des  pâturages  ou  pacages,. Se 
en  partie  pleine  de  bois.  Les  pâturages  font 
dès  pièces  de  terre  fans  bois*  Ce  ivciï  pas 
'Qu'elles  Toient  plus  fleriles  que  les  terres  où  il 
V  a  du  bois  j  car  le  terroir  en  t(ï  foUvent  aulH 
Don  que  par  tout  ailleurs  »  &  fouvent  entre- 
'tnêlè  de  oois.  Il  y  a  dans  la  Baye  de  Campé'- 
the  des  pacages  de  fort  grande  étendue  »  que 
je  vis  pleins  de  bétail  :  Mais  les  plus  grands 
Qont  i'aye  jànlais  entendu  parler  »  font  aux  en- 
virons de  la  rivière  de  Plata  \  car  ils  ont  ^o. 
^o.  ou  loo.  niilles  de  longueur.  11  v  en  a  plu- 
Heurs  dans  la  Jamaïque  >  a  Cuba  »  oc  à  Hifpa- 
hiola  qui  font  entremêlez  de  bois.  On  n'ap- 
pelle pas  pacages  les  lieux  que  l'art  &  le  tra- 
vail ont  nettoyez  de  bois  v  mais  ceux  qu'on 
trouve  fans  bois  dans  les  lieux  jnhabitezde 
l'Amérique.  Telle  efl  rifle  dé  Jean  Fernando» 
ou  autres  païs  originairement  fans  bois. 

L*herbe  qui  croît  dans  ces  pâturages  de  Jean 
Ftrtiando  n'eft  ni  longue  ni  ferme» comme 
tDe  eft  d'ordinaire  dans  ceux  des  Indes  Oc- 
cidentales^ mais  c'eft  une  efpece  d'herbe  é- 
Caiifçqui  fleurit  durant  prefque  toute  l'année. 
;es  bois  font  compofez  de  diverfes  fortes 
dTafbres.  Il  y  en  a  de  gros  fie  bons  pourr  bâ- 
tir «mais  il  n'y  en  a  point  de  propres  à  faire 
des  mâts.  Les  arbres  à  chou  de  cette  Ifle  font 
petits  de  bas  »  6c  portent  néanmoins  une  bon- 
ne tête»  8c  du  fruit  de  fort  bon  goût.  Je  fe-. 
irii  la  defcription  de  ces  pâturages  dans  mon 
iêptième  Chapitte. 

flXes  pâtutages  font  fournis  de  grands  trou- 
peaux de  Chèvres.  Mais  celles  de  l'Orient  de 
rMe  ne  font  pas  (i  gtafTes  que  celles  de  TOcci- 
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tfént  V  car  qtio^  qu'il  y  ait  beaucoup  pl^sr 
d*herbc,  Ôc  abondance  d'eau  dans  chaque  va- 
lèe  >  elles  n'y  profitent  néanmoins  pas  û  bien 
que  du  côté  d'Occident ,  où  dles  ont  moins 
de  nourriture.  Avec  tout  cela  on  y  tn  troiiVe 
en  plus  grande  abondance  «  &  de  plus  graâfes 
ôc  de  plus  délicates. 

L'Occident  de  l'ide  en:  un  païs  haut  èC 
plat ,  fans  aucun  valon.  On  ne  peut  y  mettre 
{>ied  à  terre  que  d'un  côté.  11  n'y  a  ni  bois  ûi 
eau  douce  >  &  l'herbe  y  e(t  courte  èc  fcché. 

Les   premières  Chèvres  qu'il  y  eût  dails 
'Plfle  y  furent  mifes  par  Jean  Fernando  >  qui 
'en  fit  le  premier  la  découverte  en  allant  de 
Lima  â  Baldivia,  Il  découvrit  aufli  une  auiÉe 
lue  à  peu  prés  de  la  même  grandeur  »  &  à  ao. 
lieues  de  celle-ci  du  côté  de  l'Occident.  L^^ 
premières  Chèvres  que  Fernando  lai  (Ta^  dans 
j'I/le  qui  porte  Ton  Hom  »  /ont  venues  toutes 
celles  qui  y  font  à  prefenc.  Fernando  étant  de 
retour  a  Lima  après  la  découverte  de  Ton  Ide  9 
demanda  qu'on  la  lui  atfurât  par  une  Paten- 
te  y  réfolu  de  s*y  établir  \  &  ce  fiic  4  fan 
fécond  voyage  qu'il  y  mit  trois  ou  quatre 
Chèvres  »  oui  ont  fi  bien  ttiuitiplié  »  Qu'cU 
les  ont  peuplé  toute  rifle.  Mais  il  ne  pue  Ja- 
mais obtenir  la  Patente  qu'il  demandoâc  | 
de  là  vient  que  l'I  Ae  efV  encore  fans  Habicans  j 
ouoi  qu'elle  puifTe  inconteftablement  Aire 
iubfifler  quatre  ou  cinq  cens  familles  des  fêuk 
les  denrées  qu'elle  pourroit  produire.  Je  ne 
dis  rien  de  trop  ,  car  les  pacages  pourroiefic 
â  l'heure  qu'il  efl  nourrir  looo.  piccçi  ^ 
bétail  >  fans  cçmpter  les  Chèvres.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  nia  terre  étoit  cultivée  elle 
produiroit  du  grain  >  de  même  du  froment  a  ' 
^e  bons  pois  <  des  Yamel^^  das  Pat^ci^ 
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(car  4^d  les  vallées ,  &  â  côté  des  mdnta^nel 
le  tçrcpic  eft  noir ,  bon  ôc  fertile.  La  mer  n'y 
t(ï  p4$  moins  fertile  que  la  terre.  Il  y  a  au<* . 
toiir  de  cette  lAe  une  aufli  prodigteuie  quaq- 
:,Uté  de  veaux  marins  »  que  s  il  n'y  avoir  poi^t 
d'autre  lieu  au  inonde  où  ils  purent  vivre  : 
£n  effet  il  nV  à  point  de  Baye ,  point  de 
toçher  far  lequel^  on  puiiTe  mettre  le  pied  » 
qui  n'en  foit  plein.  Les  lions  marins  y  font 
par  groife$  troupes  :  Les  PoiiTons  auHi  >  fc  fur 
tout  les^Spappers  &  les  Tatonneurs  y  font  en 
û  grande  abondance  ^  que  deux  Pecneurs  i  la 
ligne  en  prendront  en  deux  heures  de  tems 

Î»our  régaler  cent  hommes  «  avec  chacun  une 
igné  ieu)ement« 

.  Quoique  les  vcaut  matins  (oient  a^ez  con* 
nus.,^11  ne  iera  pas  neanippins  mal  i»propos 
,  dVn  (àire  la  defcription.  Us  font  de  la  groJT- 
ftur.de  nos  veaux  ordinaires.  Leilr  rête  eft 
Jilce  comme  celle  Â'un  chien:  Aulfi  les  HoU 
Jaodois  les  appellent  chiens  marins.  Ils  ont 
de  chaque  côte  deux  grofles  &  longues  na- 
geoires. Biles  leur  fervent  i  nager ,  car  s'èle- 
Vant  par  un  bout  i  la  fayeuraeces  nageoi- 
res r.&  tirant  leurderrierc  fous  eux ,  ils  Ce  re- 
J>èndiàreot  par  manière  de  dire  96c  jettent  le 
xorps  en  avant  »  traînant  leur  derrière  après 
.eux»  fercievantenfuite  ÔC  fautant  encore  du 
devant  alternativement  »  ils  vont  &  viennent 
jit  ceçte  manière  pendant  qu'ils  font  â  terrr. 
•Pepuis  les  épaules  jufques  a  la  queue  ils  vont 
en  èppetiKfant  comme  un  autre  poiiTon  »  fie 
ont  deux  petites  nageoires  à  chaque  côt^  du 
croupion  I  qui  eft  ordinairement  couvert  de 
jfapuri  nageoires.  Quand  ils  font  en  mer  elles 
Jeur  fervent  de  queue  »  fie  à  terre  de  (iege 
^qttaod  îù  d«>iuient  i  tc^er  à  leurs  pt:nit3«  Uur 
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AUTOUR  DU  MONDE.        ii| 
poil  cft  Vie  diverfci  couleurs,  comme  noir  • 
gris ,  brun  >  tacheté  »  paroiiTanc  fort  lijfTe  ôi 
fort  agréable  d*abord  qu'ils  fonenc  de  là  mer^ 
Les  veaux  marins  de  Jean  Fernando  on|C  un# 
fourrure  fi  une  ,  (îçpaiiTe,  &  il  çôurjte  ,  que 
|e  n'en  ai  pas  vu  de  pareille^  ailleurs»  11  y  ct^ 
a  toujours  autour  de  Tlfle  des  milliers.  Jç 
ppurrois  peut-çtre  dire  des  millions ,  ou  amf 
dans  les  Bayes  ou  allans  à  la  mer  6c  en  reve-l 
nan!$.  A  un  mille  ou  deux  dé  terre  vous  vo- 
yez rifle  toute  couverte  de  ces  animaux  >  quf 
le  jouent  à  la  fuperÂcie  de  Ueau  «  pu  font  au 
Soleil  à  tçr^e.  Q[uand  ils  Torrent  de  la  met- 
ils  appellent  leurs  petits ,  &  bêlent  comme 
les  Brebis  )  &  quoi  qu'ils  paient  auprès  d'une 
infinité  d'autres  petite  »  avant  que  àe  venijr 
aux  leurs  »  ils  ne  fe  laiiTen;  néanmoins  teter 
qu^aux  leurs  proprés,  |.és  jeunes  reflèmblea| 
4  de  petits  chiens >  3c  aiment  fort  la  terre: 
Mats  quand  ils  font  l^atus  »  ils  pagnenc  la 
mer  auffi-bienque  lés  vieux  y  de  i^asent  for| 
vite  6ç  fort  légèrement  >  quoi  qU'iis  ibien^ 
à  terre  d^uné  très- grande  parcfTe  >  de  qu'Ûf 
ne  s'ôtent  du  chemm  qu-aprés  qu'on  les  a  bau 
tus  :Mais  ils  Ce  jettent  fur  ceux  qui  le^fra- 
pent^.  Un  coup  fur  le  ne^c  les  tue  tnconti»" 
nént.  On  peut  charger  d*^  gros  VaiCeaiÀi 
de  peau;fr  Se  d'huile  de  veaux  marins  »  car  ili 
fpht  extraordinairemenr  gjras.  Ils  fe  trouyeris 
également  dans  le^  climats  froids  &:  çhaudf^  ' 
Dans  les  pats  froide  ils  aiment  les  piecçs  i^ 
glace» où  ils  fe  couchent  de  chaufentatt$cl>» 
leil  y  comme  ils  font  à  Jean  Fernando  quâli4 
ils  font  à  terre.  II  y  en  a  beaucoup  dani  les 
parties  Septentrionales  de   l'Europe  dt  c^. 
rAmeri<]ue>  ôc  dans  les  parties  Meridjorîafà'' 
jflf  TAfM^uc ,  epfnmf  gu^  cnvirpn»  <|u  Câp 


yé  BonncEfpctanxrc ,  &  au  4^0\t  de  Mia.-, 
^llan  :  Et  quoi  que  je  ncti  aye  famais  Vi» 
crans  ic5  fndes  0cd^enralç$  que  dans  là  BW 
yjc  de  CaiT^pêc^e  >  dani  certaine»  Jfles  qu'ôa 
appelle  Alcerahes  >  ôc  dans  d'autres  qu'oaapL 
Dellq  deferiie^^  »  il  ^  en  a  neiintppins  fur  tdu^ç; 
là  côte  Meridiçnale  4^  la  mér  de  TAmàrique  ^ 
depuis  la  tèrfe  dcl  Fuegô  jurqu  àla,iigne£<]l|^* 
noxiale  :Mais  du  côte  du,(^orfl  de  la  ligne 
je  ti*en  ai  \txpzï$  vu  c}u'à  vingt  $c  un  degri^ 
djplatitude^je  n'énai  janiais  vii  nQn|plusdan$ 
Içs  Indes  urieniales.  £h  général  les  yeau^^j: 
til^arins  accbur.ent ,  ce  /cmblc  ,,oi]|  il  y  aqaan-* 
ticé  de  pbiiToh ,  c^r  ils  en  vivêpt.  iLe  poiifpti 
.qju'ils  mangent  ipnt  les  Mejrlus»  les  Tatonr 
\n^urs9  &iC.  4ont  lès  fôces  pîerreu/es  (bht  forjc 
iUiondantes  :  Jelle  eft  au/H  la  plus  grand^ 
partie  de  cette  côte  Qccidéntale  de  i'Amerlr 
>qiié  Meridipnalé ,  comme  je  le  dirai  ailleurs^ 
LcXiipn  iparin  e^un  graÂd  animal  de  dou- 


p^lquatorjKe  pieds  de  ropg.  Au  pliis  gros  da 
corjps  il  çft  de  la  grofljeur  d'un  Taureau.  \} 
^  ét\z  figiiifi  du  veau  marin  »  ^ais  fix  fbi$ 


1  gms.  Si  t^tè  cft  foire  comme  la  tète  di| 
Km»iafacee(l  largei  ayant  p|ufieurs  longi 
^*;U  aujjc  livrés  comme  un  chai.  Ses  yeuj^ 
c  fpp$  fot)nij|;ne  ceux  d'un  boeuf ,  Cçs  dent$ 
IcÉ^es  de  .trpis  pouces ,  &  grol^Tcs  cnviroiî 
jcwime  ^Cjgrds  doigt  d'un  homme.  Du  tem$ 
•/iifCaptfaine  $harp  npsgtnsen  faifoientde^ 
jkk»  }\s  n'ont  point  de  ppil  fur  le  corp^ 
;|COflMne  l^  veaux  marins.  Ils  font  h^uns  oÇ 
^itfiibrdiriairemerijt  gras.  ,Un  tÎQn  marin  coUr 
pèJr  bpyiliiten^raun  miiid  d'huile  irès-4ou- 
Jb  JtJFbrt  bonne  d  frire.  Le  maigre  ed  noûr 
0tpùs  grain  »  ôc  d'affez  mauvais  gput.  f^ 
^^ei^rçra  J>ien  .uhe  femaine  â  terre  a  ihàijt^^ 
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AtrrOUR  DU  ^|9*«DE.  t\ih 
q^*ll  fv*;en>  foie  chade.  Quand  ils  vietftieii^  4 
terre  trois  6u  quatre  de  (CpQipagnie  9  ou  da-^ 
vantage ,  ils  k  coucheftt  en  tïoupe  «^omiiiç  ^ 
les  cochons  ,  groigrient  comme  eux ,  &  font  . 
u|i  bruit  bortihle.  Ils  mangent  ie  poifTon ,  Sç 
je  croi  que  c*eft  leur  nourriture  ordinaire. 

Le  Snapper  ek  un'  poiilbn  qui  reflfemblQ 
ïqxx  au  Rouget ,  (x  cp  ri*cfti,qu'ii  eft  beaucoup 
plus  gros.  >atêce  ic  fa  gueule  font  larges ,  & 
iès  oui'es  grar]id^$.  Son  dQseft  d*MO  rpugc  vif^ 
SiC  Ton  ventre  4c  couleur  d'argent.  Ses  écail-^  ; 
les  font  î^uffijargés  qu^un  chc]Ui>gr*Il  ^cfe 
ceUcnt>  i^nini^f.  Il  y  en  ^l.iw*|rf^fcMt|^f-t 
dtoi^$  des  I(i<{es  PcddentulÊft  de  b  picr  #|l  ^ 
Su^VrnMs  je  9*09  aj  y(i  queli.       7      ^^^ 
d^poittbn^^Kpc^e'qMe  les  .Matèlipits  9pr 
pelant  Tatponjcuj  ^  &  les  Lfpagnols  Bac- 
calfe  ,  qitti  eft  Ip^n?  qu'Us  donnent  aux 
Merlus  \  auquel  le  Tatqnhçur.re0en)blefort  | 
eft  plus  rond  que  le  Snapp<;r,  d*un  brun  en^ 
foncii  &  iêsècàillei  ne  (ont  pas  pli»  larget 
qu'un  jbl  mar^Ufi.  Il  cil  bon  i  manger  »  &  . 
on  en  trouve  une  grande  quantité  fur  la  côte 
du  Pérou  &  de  Chili.  '"  - 

L'iHe  de  Jean  Fernando  n*a  que  deutx  Bzr 
yes  où  les  Vai^eaux  puiiTent  ancrer.  'Elles  i 
jbnt  toutes  dçuv  du  côté  de  l'Orient»  l| 
^1  y  a  dans  l'une  $c  fians  Tautrc'  uiî  petit 
ruilfeau  de  bonne,  e^d  douce:  Qn  pouf« 
I  roit  les  fortifier  touiif  d^ux  avec  peu  dh 
^"^  ^épenfe  »  en  fortç  que  cinquante  Sommes 
dans  chacune  pourrbierit  empêcher  mi^e 
d'en  approcher.  On  ne  peu t  entrer  din^ 
ces  Bayes  du  côté  dç  lOccidcnt  Wai^é#- ' 
.beaucoup  dç  peine  >  ic  en  u^^Gfin^ 
des  montagnes  ,  oiji  trois  hommes  peÛ- 
fçn^  çmp^j^çi:  de  ipo^ççir  tout  cç  gui  fd' 
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^  {ygei&nl^  #^fti  éie  ^ité  cfoni?  (ilit  fitrif> 
partie  l^ticp^iimà;  titrij  ;^iiglois  que  le  C^i^  ' 
|>iaiae  Dm4  y  lallfâ ,  6c  qui  fe  défendirent 
contre  un  grosi^rp»  d^Efpagtiols  ^ùi  avoienç 
fni$  piedJ  téfrciiiani  les  Sa^esi  Se  venoieni 
|>ouc  lc$  majpà|r,  ^è^'iqu^à  I9.  iêconde  at« 
ta<|fie  un  de  leurs  caïtiàrades  de&rt^t^dt  paîv 
sâidd  cô^é^dcs;  E|)f<i|(tK)|s^  les  qttiarré  a^nrei 
jEifirenc  bon  St^s^eidpMrqs^ci^^i^ic  qtie]q(te  tern| 
après  fur  le  Vitijpï^u  4ii  Caj^itaidc  Strong  de 

^^ot|drcs.\-V;--^'::i:-P'M'u;;v.,^^',-:^^     ■„/'   ■    .^  ^x-" 

i^citHr  ^lÉieillié»  imni  ifi0sM^p9n  Fer» 

^m  1^  ce  |(pi$*!l  ^  m^ 
4a  Capitame  E^roir»  fi^idn  pfùit  )fetfi  i  jgc 
m  les  Aifoit  ncnirrir 411e  d»  cHtytnk^W^ . 
^iv^ribs  Iierbes  qi/on  qrottve  en  à&cmdi^^ 
daiii  les  TtufTeaux*  Lem  tif^hdie  çtQh  prpbr 
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C  H  A  P  I  T  R  E .  V. 

f/4uieur.  part  de  t'jfle  de  fetn  Firwândû^  'De  h 

,  mer  pacifique.  *Des^ndey^'oH  bautet  mentagnès 
:  éë  PerûH  &  dn  Chili,   Cûpsure^  Jfle  de  L^9Sm 
<  ^ts  Pei^guins  &  autres  Oifeâux  q»i  y  feêU  Us 
.  /ont  trois  nouveiUs\prifes.  Des  ifles  de  Gâifâpét^ 
l^os.De  lAifkre  npmmé  DUdù.  D»  buis  de  B»r^ 
t0n.  'Des  àtdmmets  arbres  y   Iféi  év4««;»  du 
fertuiisde  terre  y  0  de  leurs  iijférentes  efpeth^ 
Des  Serpent  merds  ,  des  TemrHrtjiiié$  &  dis 
Tprtuils»  Tertui  marine  &  Ces  difértkiés  efpeeet» 
^i^e  iUir  de  QalUpâgés  y  &  dêtemsqitilyfàiU 
jjpefiriptien  de  quelques  jSes  »  de  leur  $err$ir  $ 
4|K  'Deftriptiou  dwi'ifiè  drCûcust  de^t^iimêéi 
&  de  U  Mye  de  CAldermt&  di  /er'0tt0^^ 
Mert  ducapitêhe  Çw^  DeUvilie  de  NkijÊà 
'  jk' un  bois  reuge  fervant  ^  U  teinture  f  ù^  éu^ 
métrebâudifes.  Dôu%e  bjtmmes  fur  ie  peint  dt  ptflÊ 
fefiuveut.  Du  bois  â  Lêùce,  Mêntâffie  urân^ 
de  ta  çitt  de  ILia  Uxa  f  nommée  lu  ueênt^fijt^^ 
deyàUun  Veje.  Grain,  *Di  i\fle  &  du  hâvrlf'ifê^ 
pâLexâ.  DuQeifed'AmjpaiUy  &  de  U  pêàif/ 
te  de  Qâfivine*  Des  ifles  de  Mange/a  &  é^j^sul^ 
paUâ.  Des  hebitaus  indiens.  Des'PtuniersftmiÉÊ^. 
mes.  'Des  autres  if  es  du  Goiphe  à'Jmupâilet*  M. 
fapitâines  JE^fen  ^  Vuvidj  Hreufnt  tutn  pl^' 
feuux  9  &  pAitentf 

L£  buicième  d'Avril  1^84.  nous  niliqferli 
1|  voile  de  V\i\t  de  Jean  Fernandp  âvéf 
un  vent  de  Sud-Ë(t;  Nous  écionsalôrâdi^il 
Vaiflcaux  >  Tun  commandé  par  le  Capitaiiil 
l^ook  fur  lequel  i' è(oiS|  &  qui  fuc  act^anida&| 
Temt    h  P 


.-^ 


^  '  I 

4Û 


m 


V  O  Y  A  G  E^ 


fthc  d'tSn  mal  4onc  il  mourut  peu  de  tems  a« 
près  le  Capitaine  Eaton.  Nous  allons  main- 
tenant entrer  danfs  la  mer  pacifique ,  propre- 
ment ainfi  nommée  :  Car  quoi  qu'il  foit  or^ 
dinaire  à  nos  Géographes  de  donner  ce  nom 
à  rOcean  en  gênerai ,  àc  de  Tappeller  Mare 
Auftrale  s  Mar  del  Zur ,  ou  Mare  pacificum  » 
il  me  femble  néanmoins  que  ce  nom  ne  doit 
s'étendre  du  Midi  au  Septentrion  que  de- 


|\ii  pu  le  remarquer,  pour  avoir  été  dans  ces| 
païs-làideux  cens  cinquante  lieues  de  ter- 
re ou  davantage  »  la  mer  èrant  toûjours^ttan- 
quille.  Dans  tout  le  trajet  dont  j'ai  parlé ,  -oo 
pe  voit  point  dç  nuages  pluvieux  »  quoi  que 
rhorifon  foit  fou  vent  aiTez  épais  pour  empêr 
cher  qu'on  ne  puifTe  (c  fervir  du  quart  de 
(Cercle  pour  observer  le  Soleil ,  ôc  que  le^ 
fhatinées  foient    fou  vent  accompagnées  de 
gelée  bUnche  &  de  brouillards  épais  »  qui  ne 
mouillent  pre/que  pas.  'Il  n'y  a  uir  cette  mec 
que  les  vents  regle;i&  Se  ordinaires.  Elle  n'eft 
jpfette  ni  aux  tempêtes ,  ni  aux  grains ,  ni  aux 
cHaragans,  quoi  qu'au  Septentrion  de  laLi- 
ftne  on  les  lente  fur  cette  mer  >  auilîbien  que 
lur  la  mer  Atlantique.  Cependant  cette  mec 
tojttte  pacifique  qu'elle  elt»  a  des  vagues  hap- 
tefii-groiTcs ,  &  longues  au  Renouveau  de  au 

|$l^in  de  la  Lune  \  mais  elles  font  telles  qu'el- 
el  ne  fe  coupent  point  en  mer»  &  par  ce 
liHiyen  elles  ne  font  pas  à  craindre^  û  ce  h'éfl: 
l^r  les  rivages  où  elles  donnent,  oc  o^  |i  tll 
i0tRd\t  dç  faire  décetlte. 
V  Le  meilleur  de  nôtre  route  fur  cette  mec 
ifuc  du  côté  de  la  Ligne  jufqu'à  14.  degrez  do 


AUTOUR  DU  MONDE.  m 
Jatitude  (Méridionale  ,  où  pous  fuivimcs  le 
Continent  de  l'Amérique  Meridionaie.Toute 
..cette  étendue  de  païs»  ibit  le  Chili  ou  le  Pe* 
j:ou  ,  eR  ptodigieufement  haute  i  ce  qui  nous 
pbligea  de  nous  tenir  à  douze  ou  quatorze 
iieiics  de  terre,  ne  voulant  pas  être  vus  des  £i^ 
pagnols  qui  y  demeurent.  Le  païs>  ^  fur  touc 
celui  qui  efi  (itué  au  dcffn$  de  celui  donc  on  a 
parlé  \  depuis  le  vinçc-quatriéme  degré  de  la- 
titude Méridionale iurqu'audix>(èpc,&  de«' 
puis  le  jqnatorze  jufqu'au  dix  ,  efl  prodigieu- 
icment  élevé.  Il  y  a  en  gênerai  des  hauteurs 
parallèles  a  la  terre ,  &  trois  ou  quatre  émi- 
pences  Tune  dans  Tautre  ,  chacune  plus  haute 
oue  Tautre  ,  &  celles  qui  font  le  plus  avanç 
4Ans  le  païs  font  beaucoup  plus  exhatifSeér 
que  les  autres.  Elles  paroiflenr  toujours  bkuë$ 
|[]uand  on  les  void  de  la  mer.  Quelquefois  d* 
les  font  obfcurcies  par  des  nuage's,mais  moiifif 
fouvent  que  les  hautes  terres  des  antres  psyr^^ 
ries  du  monde  >  car  il  n'y  pleut  que  mem^ 
pu  jamais  >  non  plus  que  fur  la  m^f  circi^pr 
yoifînef  Elles  ne  font  point  ruje|tesauxt>roj|iU 
lards.  Ce  font  les  plus  hautes  montagnes ^^^ 
i'aye  jamais  vues.  Elles  font  plus  hautes  <pp 
)e  Piç  de  Tcnerifle  ,  ou  de  fàincç  Murmi 
$c  je  croi  plus  que  (outes  les  mon(agni|||p| 
jjpondje.  V 

*  A  trente  deirrez  de4atitudeMeridion4le4'a|  ' 
yû  un  païs  fort  élevé  >  mais  bien  mpiçi;  en 
latitude  que  celui  dont  je  viens  de  parler*^^ 
ChevaJ^r  Jean  Narbourough  qui  a  f^c  7i$^ 
]fi  voyage  de  Baldivie ,  ville  iKuée  fur  céc^ 
côte  ,  parle  d'un  païs  fort  élevé  qu'il  a*«, 
près  de  cette  Place.  Des  Efpagnols  m'ont "w^ 
qM2  cette  côte  eft  extrêmement  haute  tûuc 
iplçng^ç  )i^  r^4e  ^  cotre  Cpq*Jimbo,  fitiiii 
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environ  trente  dcgrez  de  latit.  Méridionale  « 
&  Baldiviequi  cR  à  quarante  degrez  du  Sud. 
De  forte  que  félon  toutes  les  apparences  cette 
file  de  montagnes  régné  fans  dilcontinuatioa 
depuis  un  bout  du  Pérou  Se  du  Chili  jufques  4 
rautre>toutlelonjgde  la  côte  Méridionale, 
On  appelle  ordinairement  ces  montagnes  An- 
des >  ou  Sierra  Nuevada  des  Andes,  ta  hau^ 
teur  exceffîve  de  ces  montagnes  eftpeut-êtrç 
ta  cauÂ  qu'il  ne  fe  jette  aucune  rivière  de  con- 
fequence  dans  ces  mers^  Ce  n*eft  pas  qu'il  n'y 
ait  quelques  petites  rivières,  mais  elles  lovl% 
ct^^rt  petit  nombre,car  en  quelques  endroits 
ilhui  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieuë$ 
avant  que  d^n  trouver  uneqiii  aboutifle  â  h 
mttlic  dans  les  lieux  où  elles  font  plus  com- 
iiiuiies  elles  font  i  trente  >  quarante ,  ou  cin- 
quante lieuî^s  les  unes  desi  autres  >  &  avec  cel^ 
trbp  petites  &  trop  peu  creufes  pour  être  na- 
vigables. D'ailleurs  quelques  unes  decei  ri- 
'  v^res  ne  coulent  pas  toujours ,  car  elles  tariA 
iknt  tout  à  fait  en  certains  cenis;  de  l'année^ 
Telle  eft  la  rivière  d*lflo ,  qui  coule  rapide- 

gent  &  à  grand  bruit  depuis  la  fin  de  Janvier 
fquesaumoisdejuin.  Alors  elle  diminue 
péùi  peu,âc  tatic  tout  à  fait  vers  la  £n  de  Sep- 
Tca*rc ,  jufqu'au  mois  de  Janvier  qu'elle  re- 
çomipence  à  couler.  C'cft  une  çhofe  que  j'ai 
Vùë  dans  toutes  les  faifons  dans  les  deux  voya« 
ires  jjue  j'y  ai  faits',dc  j*ai  appris  des  Efpagnols 
qa^ehcft  de  même  de  quelques  autres  rivie-i 
ifesâe  éette  côte ,  qui  font  plutôt  des  torrens 
ôi|.  des  ëcoulemens  d'eaux  qui  viennent  en 
tains  tems  despaïs  éloignez,  que  des  ri- 


viéfés  proprement  ainfi  nommées, 

I^s  ne  perdimes  pas  la  côte  de  vue  dam 
pgttP  î^ùte ,  quoi  que  nous  en  fuffions  aifç^ 
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éloignez.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  ren^f- 
.  quable  que  nous  ne  fuilions  à  neuf  degrez« 
quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  » 
où  nous  découvtimes  le  troisième  de  Mai  un 
vaifTeau  à  nôtre  Nord.  Il  tâchoit  de  gagner  le 
vent  :  nous  lui  donnâmes  la  chaflTe  $  &  le  Ca- 
pitaine Ëatpn  qui avoit  le  devant  leut  bien- 
tôt pris.  Il  étoii  parti  ^c  Guiaquil  depuis  en- 
viron un  mois  ^  charge  de  bois  de  Cnàrpenr 
te,  &c  alloit  à  Lima.  Trois  jours  auparavant: 
il  étoit  parti  de  Santa  >  où  il  étoit  allé  pouc 
faire  dc^  Teau  ,  Se  où  l'on  avoit  eu  nouvelles 
par  un  £xprès  ,  venu  de  Baldiv^e,  que  nous 
étions  dans  ces  mers  \  car  comme  nous  ap- 
primes  dans  la  fuite ,  le  Capitaine  Swan  avoit 
été  i  Baldivie  pour  y  négocier:  Et  comtne 
il  avoit  rencontré  le  Capitaine  £aton  au  dé- 
troit de  Magellan  ,  les  Elpagnols  de  BaldivieV 
aufquels  fans  doute  il  parla  de  nous ,  le  /bup- 
çonnerent  d'être  des  nôtrjps»  quoi  que  cela  nç 
fut  point  vrai.  Sur  ces  nouvelles  le  Vice-Rot 
de  Lima  avoit  envoyé  des  Exprés  dans  tous 
les  Ports,  pour  avertit  de  fe  précautiotiner 
contre  nos  infultes. 

Nous  primes  incontinent  la  ro^te  de  Vlfl^ 
de  Lobos ,  fituée  à  iix  degrez  24.  min.  de  lati* 
tude  Méridionale,  l'en  prisia  hauteur  à  tetre 
avec  un  Aiholabe,  ËUeeft  à  cinq  lieues  de  la 
terre  ferme.  On  l'a  nommée  Lobos  de  la  mett 
pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ifle  qui  n'en  el| 
pas  éloignée,  qui  lui  reitemble  fort,  6cqu'^|i 
appelle  Lobos  de  la  tetre  ,  parce  qu'elle  pft 
plus  proche  de  la  rerre.*  Lobos,  ou  Lovos  » e$^, 
le  nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  veijt' 
marin ,  dont  il  y  en  a  une  grande  quantité  aù^ 
environs  de  ces  Ides  »  6c  de  plufieurs  auttcsidt 
cci  mers  qui  pocteot  le  mêmç  nom. 
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Le  neuvième  de  Mai  nous  arrivâmes  â  Tlftc 
de  Lobos  de  la  Mer  >  oii  nous  mouillâmes 
avec  nôtre  prifc.  Ce  Lobos  eft  compofc  de 
dcuX'petites  Ifles  d'environ  un  mille  de  cir-^ 
cuit  chacune.  Elles  font  affez  hautes,  &  i'e- 
parées  par  un  petit  canal  qui  n*c(l  bon  que 
pour  des  barques.  Dn  côté  du  Nord  de.  ces 
iUcs  i^  aflcz  près  de  terre ,  il  y  a  divers  ro- 
thzn.  A*  l'Occident  du  côté  le  plus  Oriental 
étYïîic  )  il  y  a  une  petite  Baye  a  couvert  des 
vents  9  &  bonne  pour  le  carénage.  Le  refit 
de  la  côte>  tant  autour  qu'entre  \ts  deux  Ifles  > 
n'efl  que  rochers  à  petites  pentes.  Le  dedans 
de  riAe  e(l  en  partie  pierreux ,  &  en  partie 
iablonneux  >  le  terroir  flerile  ,  fans  eau  dou- 
ée, fans  arbres  >  fbjt  grands  ,roit  petits ,  iâns 
fierbes ,  &  fans  animaux  terreflres ,  car  les 
Veaux  6c  Jts  lions  marins  y  viennent  à  ter- 
xe  :  Mais  il  y  a  quantité  d  oifeaux  >  comme 
des  Boubies ,  mais  principalement  des  Pen-»- 
(|uin$  >  dont  j'ai  vu  une  abondance  prodigieu- 
%  dans  toiites  les  mers  du  Sud  >  Air  la  côte  du 

8kVs  nouvellement  découvert ,  &  du  Cap  de 
onne  Efperance.  Le  Penguin  efl  un  oifeau 
jflÂtrin  t  gto%  environ  comme  un  Canard» 
àyanc  les  pieds  fiiits  de  même>  mais  le  bec 
W  pointu }  /k  il  ne  mange  que  du  poifTon. 
Il)  ne  volent  pas  >  mais  ils  voltigent  >  ayant 
comme  de  jeunes  Oifbns  »  des  chicots  plutôt 
^ue  des  aileSé  Celi  chicots  néanmoins  leur  fer- 
vent de  nageoires  quand  ils  font  dans  l'eau. 
iLeurs  plumes  ne  (ont  que  du  Duvet  :  Leur 
<Bhair  e(l  un  médiocre  aliment  %  mais  leurs 
i^uft  font  un  mets  excellent.  Il  y  a  une  au- 
tre efpece  de  petits  oifeaux  noirs  qui  font 
^det  trous  dans  le  fable  pour  s'y  retirer  la 
nuit  :  ceux-là  fonc  bo|is  à  manger.  Je  o'c« 
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ai  jamats  vu  que  là  ,  &  à  Jean  Fernando^ 
La  rade  efl  bonne  entre  rifle  la  plus  Orien- 
tale &  les  rochers  »  y  ayant  dix ,  douze  i  qua* 
corze  brafles  d'eau.  Comm&le  vent  efl  ordû 
naireinent  Sud  ouSud  Sud-E(t,riflc  la  plus 
Orientale  <jui.  eft  à  TEft  &  à  TOlieft  ,  inct 
cette  rade  a  couvert. 

Nous  y  nettoyâmes  nos  vaiiTeaux,  &  quand 
nous  fumes  prêts  à  remettre  â  la  voile  on  exa- 
mina les  pri(bnniers  >  pour  favoir  fî  Quel- 
qu'un d'eux  ne  pouvoir  point  nous  conduire 
eh  quelque  endroit  où  nous  pulHôns  fiirc 
quelque  entrèprife.  Ils  nous  avoient  déjà  dit 
que  les  Lfpagnols  nous  avoient  découverts  ; 
éc  nous  vîmes  bien  d'abord  qu'ils  n'envoye- 
roient  rien  de  précieux  par  mer  tant  que  nou$ 
ferions-lâ.  Oo  jetta  les  yeux  fur  plufîeurs  Vil- 
les ,  comme  par  exemple  fur  Guiaqiâl  i  Za- 
na  ,  Truxillo  ,  ôc  autres  :  Mais  enfin  lious 
nous  déterminâmes  pour  Truxillo ,  comme 
èunt  la  plus  importante  »  &  par  confequ^i^st 
celle  où  nous  pouvions  faire  félon  toutes  lei 
apparences  la  capture  la  plus  confiderâlJe  f 
pourvu  que  nous  pu/Tions  nous  en  rendrii^^ 
très  >  dequoi  nous  ne  doutions.  nuUenlim» 
qtfoi  que  nous  n'ignora^ons  pas  que  c'^ic 
une  Ville  trés-peuplée.  La  plus  grande  diffi* 
culte  confifloit  à  mettre  pied  a  terre  $  cai 
Guanchaquo  qui  eft  le  Port  de  mer  le  fitié 
proche  de  la  Place ,  quoi  qu'il  n'en  Coïiâm*à 
jix  milles ,  e(l  un  lieu  incommode  ppiitliii 
décente.  Les  pêcheurs  mêmes  qui  y  àctmoi* 
fent  n'en  peuvent  oas  fortir  en  moins  deÉi|i 
ou  quatre  jours.  Nonobflant  tout  celt  nooi 
fîmes  le  i?»  de  Mai  après  midi  la  reVftë  éê 
nos  équipages ,  &  vimes  Ci  nos  armes  ètoimit 
en  bon  état.  Nous  étions  en  tout  cept  luiit 
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hommes  en  état  de  fervir  »  outre  les  mali-: 
«des  \  ôc  le  lendemain  nous  étions  téfolus  de 
£iire  voile  avec  le  vaifTeau  chargé  de  bois  qud 
sous  avions  pris.  A/lais  ce  jour- là  même  un 
de  nos  gens  qui  étoit  à  terre  de  bon  matin  ^ 
découvrit  trois  vaifleaux  finifant  toute  au 
Nord»  deux  hors  de  l'ifle»  &  l'autre entro 
Tiile  de  le  Continent. 

Nous  appareillâmes  au  plus  Vlte>&  leur 
domhames  la  chaflTe.  Le  Capitaine  Eaion^ui 
droit  le  moins  d'eau  »  paiia  entre  la  partie 
la.  plus  Occidentale  de  riile&  les  rochers» 
éc  pourfuivit  les  deux  qui  étoiedt  hors  des 
jAes.  Nous  qui  étions  fur  le  yailTeau  du  Ca- 
pitaine CooK  fuivimes  l'auttequi  vouloit  ga-^ 
yner  la  terre  ferme  ^mais  nous  l'eûmes  bien- 
lot  pris  >  aprés-quoi  nous  continuâmes  nôtre 
fCAite  vers  rif!e  avec  la  prife»  voyant  que  le 
Capitaine  £aton  n'avoit  pas  beK>in  de  re- 
court s  &  qu'il  s'étoit  rendu  maîire  des  deux 
Yiifleaux  qu'il  avoir  pourfui vis.  Il  entra  avec 
llii»car  l'autre  étoit  n  fort  a  couvert  du  venr» 
éc  &  chargé  ou'il  ne  pût  alors  le  faire  entrer. 
U4s4*eroit  d  en  venir  à  bout  le  lendemain  > 
fnaiâ comme  il  étoit  fort  chargé,  &  qu'il  étoit 
lleftinè  pour  d'écendre  à  Panama  au  premier 
vent^vorable»  il  n'avoit  point  voulu  portei 
éç.  voiles. 

Le  i8.  la  prife  ne  fit  t6ut  le  jour  que  lou- 
voyer «fans  pouvoir  approcher  plus  prés  de 
l'iae;^Nos  Moïkices  félon  leur  coutume  for- 
fsrentèvec  leur  Canot»  &  prirent  fix  Tor- 
tuëltCar  elles  y  font  en  a0ez  grande  abon- 
danee.  Les  vaifleaux  que  nous  avions  pris  ve- 
noiffhc  de  Guanchaquo ,  Se  alloient  tous  trois 
è  Panama  chargez  de  farine.Il  y  en  avoir  deux 
^  oepouvoknt  pas  être  plus  chargez.  L*att« 
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-tre  n*avoit  guère  plus;de  demi  charge  *,  mais 
le  Vice- Roi  de  Lima  luiavoit  ordonné  de 
partir  avec  le$  deux  autres  »  ou  bien  d'at- 
tendre que  nous  fuilions  forcis  de  ces  mcn* 
là  :  car  il  efperoic  qulls  pourroienc  nous 
èchapcr  en  faifanc  voiles  au  plutôt.  Sur  le 
plus  gros  des  vaiiTeaux  il  y  avoic*  une  Let- 
tre du  Vicc<»Roi  de  Licpa  au  Prèiident  de 
Tanama ,  pour  l'informer  qu*ii  y  avoir  dc$  en- 
nemis fur  cette  mer  ^  c'eft  pourquoi  il  avoic 
fait  partir  ces  trois  vaiiTeaux  avec  des  farines» 
a/in  que  Panama  n'en  raan€]uâc  pas  ^  car  il 
faut  lavoir  que  cette  Place  tire  fes  provifions 
du  Pérou.  11  le  prioic  de  les  ménager  »  ne  fa-* 
chant  quand  il  pourroic  lui  en  envoyer  da<^ 
vancage.  11  y  avoit  auili  fur  le  même  vaiCeau 
^w  :  K  ou  huit  tonneaux  de  marnielade  de  CoinSs 
u  i  :  Mule  magnifique  qu'on  envoyoit  au  Bte-* 
lident ,  Ôc  une  fort  grande  image  de  la  Vief« 
ge  Marie  en  bois ,  d  ouvrage  de  Sculpture  i  êe 
peinte  pour  orner  une  nouvelle  Egliie  à  Ptiii* 
ma  \  le  roue  envoyé  par  le  Vice-Roi  de  Liitii» 
d'où  ce  gros  vailTeau  étoit  parti  il  n>  a^ic 
que  peu  de  jours.  11  portoit  aufli  8coooè« 
pièces  de  huit  à  Panama  :  mais  durant  llBt  iè« 
|our  qu'il  fit  à  Guanchaquo  pour  y  chf^igèr 
fa  £irine  >  les  Marchands  ayant  entendu  par* 
1er  des  nouvelles  débitées  par  le  Capitaine 
Swan }  qui  ètoit  à  Baldivie  9  avoient  fait^p» 
porter  l'argent  à  terre.  Ces  prifonniert  noué 
apprirent  auflî  que  les  habitans  de  Truxillo 
bâtifToient  tout  près  de  la  mer  un  Fort  d  Guaii* 
chàquof  qui  eft  le  port  de  mer  de  Tfuxil* 
lo ,  pour  arrêter  ceut  qui  voudroient  y  Ai., 
re  décente.  Cet  avis  nous  fit  changer  de  rè*» 
folution,  6c  nous  détermina  d'aller  avec  noi 
trois  prifcf  à  Gallapagos>  qui  ibnt  plufiicapt 
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grande  tïlcs»  les  unes  fous  la  ligne ,  les  aôM 
tre^  de  chaque  côté  de  la  ligne.  Je  ne  ferai 
~)pint  ici  la  description  de  Truxillo ,  parce 
|Me  dans  le  Suplémenc  que  je  re/êrve  pour  la 
in  dç  ce  livre»  je  me  propofe  de  donner  une 
relation  générale  de  la  plupart  des  Villes 
coniiderables  de  cette  côte  >  depuis  Baldivie 
^fqu'â  Panama  >  &  depuis  Panama  jufqu'â 
Catifbrnie. 

Le  dix-neuf  nous  partîmes  fur  le  (ôir  de 

l'iAe  de  Lobos  >  le  Capitaine  £aton  étant  cou- 

4|aurs  avec  nous.  Nousemmrnames  nos  trots 

:,f)rire$  de  farine  >  mais  pour  le  premier  vaif- 

icaii  que  nous  avions  pris  chargé  Je  bois  nous 

4Y  iaiffiimesàrancrexe  vent  éroit  Sud  quart- 

,4£lt,qui  efl;  le  vent  réglé  èc  ordinaire  qui 

legne  tu  ce  païs  là  >au(11.  fîmes- nous  route 

«it  iNord-Oiieft  quart  de  Nord  ,  dans  le  dcA 

^j(^  de  courir  la  latitude  des  iflcs  de  Gai  la- 

j^os  »  8c  de  nous  éloigner  de  TOlicil  >  parce 

^lie  comme  nous  ne  favions  point  la  diftance 

"^  mi  fufte  s  nous  ne  pouvions  par  confequent 

Hpus  régler  fur  rien  pour  y  aller.  Qtiand  nous 

'^nM!S  a  quarante  minutes  au  delà  de  la  li- 

giici  »  nous  tournâmes  le  Cap  à  rOitcd  par  un 

yent  deSud  très- modéré  &:  très- agréable.  Ce 

l^e  foc  que  le  trente  &  unième  de  M  ai  .que 

llpi^l  commençâmes  à  voir  ks  ifles  de  GaU 

%|f|lgps.  Les  unes  nous  parurent  du  côté  d*où 

ffilitlSit  le  vent.,  les  autres  du  côté  oppofe» 

,  $C  d'autres  enfin  vis-à  vis  de  nous.  Nous  ne 

m  eûmes  pas  plutôt  apperçuës  que  nous 

|»ordames  incontinent  nos  voiles  ,  &  fimes 

fpiite  au  plus  prés  du  vent  qu'il  nous  fut 

pQ^Ic  9  fairant  tous  nos  cfK^rts  pour  gagner 

IsipUis  méridionale  de  ces  ides.  Mais  com- 

jsmki  Vii&aia  que  nous  vcmons  de  pcei^ 
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dre  étoienc  fore  chargez  ^  que  leuts  voile** 
ècoient  petites  &  déliées,  &  que  le  vent  ètoi 
extrêmement  petit  »  ils  ne  poiivoienc  nous 
fuivre  »  c'e(i  pourquoi  nous  nous  remimes 
aulfi  à  faire  des  bordées ,  &  nous  nous  éloi- 
gnâmes un  peu  du  vent  pour  attendre  nos 
VaiiTeaux.  vers  le  foir  le  VaiiTeau  fur  lequel 
f'écois ,  6c  celui  aue  commando] t  le  Capitai* 
ne  Eaton ,  mouillerenc  à  rOtienc  d'une  àt^ 
plus  Orientales  de  ces  Ifles ,  à  un  mille  de  la 
côte ,  à  feize  brafles  d*eau  >  fur  un  fond  fa- 
blonneux  ,  clair ,  blanc ,  &  dur. 

Les  l/les  de  Gallapagos  font  plufieurs  Ifles 
de  grande  étenduë>(ituées  fous  la  Ligne  &  aux 
deux  cotez  de  la  Ligne,  &  qui^  ne  font  pas 
habitées.  La  plus  Orientale  eft  à  environ 
cent  dix  liciies  de  la  terre  ferme.  On  les  mec 
à  cent  quatre- vingt  &  un  degré  de  longita<^ 
de  ,  s'étendant  à  cent  foixante-  feize  degrez 
vers  rOiicfl  >  ^  par  confequent  leur  longî* 
tuJe  d'Angleterre  eft  d*environ  foixance  de- 
grez du  côté  de  l'Oiied.  Mais  je  croi  que  nos 
Hydrographes  ne  les  éloignent  pas  afTez  de 
rOccident.  Les  Ëfpagnols  qui  en  ont  fait  les 
premiers  la  découverte ,  &  oui  feuls  les  ont 
roifes  dans  leurs  Cartes ,  diient  qu'elles  ^c 
en  grand  nombre  ,  &  qu'elles  s'étendent  de- 
puis l'Occident  de  la  Ligne  jufques  â  cinq 
degrez  du  Septentrion  i  cependatu  nous  oe 
vîmes  pas  plus  de  quatorze  â  quinEe  de  ces 
Ifles.  Il  y  en  a  qui  ont  fept  âhuit  lieUes  de 
long ,  &  trois  à  quatre  de  large.  Elles  font 
raifonnablement  élevéesi  la  plupart  font  plafes 
&  unies  au  fommet.  Quatre  ou  cinq  des  plus 
Orientales  ibnt  pierreufes ,  flcriles ,  Srinon- 
tueufes,  &  ne  produifènt  ni  herbes  ,  ni  p|cu  • 
cage$  »  niacbrcs^  que  des  Diidos  ^  fi  ce  n'en 
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câcè  de  la  mer.  Le  Dddo  eft  un  arbri/Tead 
▼erd  ôc  plein  de  ptquans  >  qui  croie  de  la  hau<* 
teur  d'environ  dix  à  douze  pieds  >  &  qui  ne 

}>roduicni  fèiiilles  ni  fruic.  Il  tiï  de  la  grofr 
êur  de  la  jambe  d*un  homme  >  depuis  le  pied 
|urqu*â  la  tête  >  plein  depuis  un  bouc  jitKju'à 
l'aucre  de  piquans  rangez  en  rayons  fort  près 
àpr6s.  Cet arbrifleau  n*eft  bon  à  rien»  non 
pas  même  à  brûler.  Il  y  a  en  cerrains  endroits 
^rés  de  la  mer  de  petits  arbres  nommez  5o<- 
flons ,  qui  font  fort  bons  à  brûler.  Cetre  for- 
ce d'arbres  viennent  en  divers  lieux  dans  les 
Indes  Occidentales ,  6c  principaleniçnc  dans 
la  Baye  de  Campêche  &  dans  les  i/les  Sam- 
baies.  Je  n'en  ai  jamais  vu  fur  ces  mers  qu'aux 
ifles  de  Gallapagos.  Il  y  a  encre  les  rochccs 
de  ces  lAes  llerties  des  Lacs  &  des  foifez  où 
il  y  a  de  l'eau.  Quelques  autres  de  ces  Ifles 
^nt  unies  &  baffes.  Le  terroir  en  eft  iteri- 
le»  6c  produit  diverfes  fortes  d'arbres  oui 
nous  font  inconnus.  Quelques-unes  des  plus 
Occidentales  ont  neuf  à  dix  licUcs  de  lofig  » 
èC  Gx  i  fept  de  large.  La  terre  y  eft  profon- 
de ôc  noire.  Celles  ci  produifèntde  grands 
fibres  y  principalement  des  Mammecs  >  qui 
y  croifTent  avec  tant  d'abondance  >  qu'on 
voie  des  bois  qui  ne  font  compofez  que  de 
eei  arbres.  11  y  a  dans  ces  grandes  Ifles  des 
ijyieres  âfTcz  larges ,  Ôc  dans  les  autres  de 
iQOindre  étendue  des  ruifftAux  de  bonne  eau» 
Lorfque  les^  Hfpagnols  en  firent  la  première 
découverte  ils  y  trouvèrent  quantité  de  Gua- 
nos &  de  Tortues  de  terre  >  &  les  nomme* 
tenc  les  ifles  de  Gallapagos.  Je  ne  croi  pas 
lon'il  y  ait  de  pars  au  monde  où  il  y  ait  tant 
pl'ces  animaux.  Les  Guanos  y  font  audi  gras 
<8c  a^  gcos  ^ue  )'eoaye  vu  dç  ma  vie  •  çc  £. 
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idiiiiiliêrs '9  qu'un  homint  en  peiltf  ftiTommet 
vtn§K  avec  un  b&ton  eD  une  hture  de  temSp 
Lesjnotcuës  de  tekrre  y  font  en  (i  grande  quam 
ticé  I  que  cinq  bu  (ix  cens  hommes  pourroient 
en  fubfifter  pendant  plufieurs  nfkots  fans  aucu^ 
ne  aurre  forte  de  provisions.  £lles  font  extra» 
ordinairement  grofifes^  graflfes  >  6c  À  délicat* 
tes,  qu'il  n'y  a  point  de  Poulet  qui  fe  mange 
avec  plus  de  plaifir*  Une  des  plu^  grofTes  peje 
150.  ou  100.  livres  >  de  tl  y  en  a  qui  ont  iecaU 
lapace  ou  ventre  de  deux  pieds  >  ou  deuit 
pieds  iix  pouces  de  large.  J  ai  entendu  dire 
qu*à  rifle  de  fâint  Laurent  ou  de  Madagaf* 
car  >  &  â  la  Forêt  Angloife ,  ifle  qui  n'en  eft 
pas  éloignée  t  qu'on  nomme  iiuifi  Dotti  MaA 
carin  ,  èc  dont  les  François  font  maintenant 
en  poàTellion  »  il  y  a  de  fott  groifei  Tortues?  | 
mais  fi  elles  font  aufli  grofles,  auiïigtaiTeSs  Qc 
audi  délicates  aue  celles  de  Gallapagos,  cVft 
ce  que  je  ne  fais  pas.  Il  y  a  dans  les  Indes 
Occidentales  de  trois  ou  quatre  fortes  de 
Tortues  :  Il  y  en  a  que  les  Ërpagnols  appel- 
lent Hecaces ,  qui  fe  tiennent  prefque  toû^ 
fours  dans  les  étangs  >  ou  lacs  d'eau  doucér  9' 
ôc  qui  ne  viennent  a  terre  que  rarement.  Cei 
Tortues  pefcnt  environ  10.  ou  11.  livres  la 
pièce  >  &  ont  les  jambes  petites  ,  les  piedi 
plats  >  Se  le  col  long  &  menu.  11  y  en  a  d'au- 
tres qu'on  nomme  Terrapen ,  beaucoup  moâi^ 
dres  que  les  Hecatcs.  L'écaillé  du  dos  ett  na^ 
turellement  taillée»  bien  ouvragée  &  diver&» 
£ée  tle  plufieurs  nuages.  Celles  ci  ont  le  éêi 
plus  rond  que  celles  dont  on  vient  de  parler  , 

Î|uoi  que  d'ailleurs  elles  leur  refTcmblenc 
ort.  Elles  aiment  les  lieux  humides  Ôc  mai» 
récageux  ,  ou  les  lieux  qui  n'en  font  pas  éloi-» 
|iiez.  Les  ttocs^  les  autres  font  fore  bcmoci 
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i  manger.  Il  y  en  a  beaucoup  à  rifle  des  Piils 

f>Fé>dé  Cuba.  Quand  les  Chaffeurs  Erpagnols 
es  trciivènt  dans  les  bois ,  ils  les  portent  à 
leurs  hutes,  les  nnarquent  par  des  coches  qu'ils 
leur  font  Air  l'écaillé  >  ôc  les  laiflent  aller.  Ils 
en  i](ènc  de  cette  inaniere  pour  lés  avoir  pro- 
ches ,  car  elles  Jiè  s'éloignent  jamais.  Quand 
ces  Chafl*eurs  retournent  à  Cuba  après  envi- 
ron un  mois  ou  ûx  /êmaines  d'abfence  >  ils 
emportent  trois  ou  ijuatre  cens  Tortues  ,  ou 
davantage  ,  qu'ils  vendent  &'qui  font  fore 
bonnes  à  manger.  Chacun  connoît  les  fîen- 
|)çs  aux  marques.  Les  Tortues  de  Gallapagos 
ïe(remb!ent  aux  Hecates,(t  cen'efl,  comme 
j'ai  déjà  dit ,  qu'elles  font  beaucoup  plus  grof- 
ics  ,  qu'elles  ont  le  col  fort  longue  fort  me- 
rVQ  \  6c  la  tête  petite.  Il  v  a  dans  ces  lAes  des 
iSerpens  verds  >  mais  je  n  y  ai  point  vu  d'au- 
tre animal  terredre.  Il  y  a  force  Tourterel- 
les, &  fi  privées ,  qu'un  homme  en  peut  tuer 
ftm  Où  nt  douzaines  en  un  aorés  midi  avec 
Un  (impie  bâton.  Cetoifeau  eft  un  peu  moins 
gros  qu'un  pigeon  ;  mais  il  eft  très-bon  d 
manger ,  &c  gras  ordinairement. 

Il  y  a  entre  ces  Ifles  de  bons  Se  larges  ca- 
liaux  où  les  Vaiffeaux  peuvent  pafTer.  Il  y  a 
certains  endroits  où  l'eau  eft  baiTe  ,  dr  ou  il 
croît  quantité  d'herbe  à  la  Tortue  :  AufTi  ces 
Iftes  foifonnenc  de  Tortues  marines  de  refpe- 
ét  qu'on  nomme  Tortues  vertes.  3*ai  diiferé 
lafqu'icî  de  donner  la  defcription  de  cet  ani- 
mai.  Je  le  ferai  ici,  puifque  Toccaiion  s'en  pre- 
iênre.  Il  y  a  de  quatre  fortes  de  Tortues  de 
Ippitt ,  favoir  les  grofles  Tortues  ou  Tortues  à 

S%h\t ,  les  grodes  têtes ,  les  bec  à  Faucon  ,  Se 
^s  Tortues  vertes.  Les  premières  font  corn- 
muùemeat  plus  grofles  qae  Içs  autrei»  ont 
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ledosplus  haut  &c  plus  rond  ,  la  chair  puân^ 
te  ôc  mal  faine.  Les  groiTes  têtes  font  aitift 
appelléf  s  parce  qu'elles  ont  la  tête  plus  groCê 
que  toutes  les  autres  :  Leur  chair  eft  aum  fort 
puante ,  ôc  on  en  mange  rarement  hors  les  cas 
de  neceriiré.  Elles  (è  nourrirent  de  la  mduilb 
qui  vient  autour  dts  rochers.  Les  bec  à  Fati'* 
con  (ont  les  moindres  de  toutes.  On  les  ap-* 
pelle  ainfi ,  parce  qu'elles  ont  la  gueule  lom 
gue  Se  petite ,  8c  en  quelque  façon  de  la  ûgn^ 
re  du  hcc  du  Faucon.  Le  dos  de  ces  Tortues 
cil  couvert  d'une  écaille  dont  on  hït  beau- 
coup de  cas  pour  faire  des  Cabinets ,  des  pei* 
gnes  êc  autres  chofes.  La  plus  greffe  a. envi- 
ron trois  livres  Sf  demie  d^écailie*,  mais  cela 
ne  va  pas  toujours  jurques-là.  Celles  ci  font 
médiocrement  bonnes  à  manger*,  mais  en  gê- 
nerai elles  valent  mieux  quelles  groift  s  tètes. 
Cependant  les  bec  à  Faucon  fon;^  mal  iaines 
en  certains  lieux.  Elles  purgent  &:  font  txctf" 
/ivement  vomir  ceux  qui  en  mangent  »  ÔC  pdn-. 
cipalement  celles  qui  fe  trouvent  entre  les: 
Sambales  Se  porto- bello.  Nous  trouvantes 
dans  les  Indes  Occidentales  d'autres  poison» 
auHi  mauvais  y  mais  je  me  referve  à  en  parltr 
dans  le  Suplèn^nt.  Les  bée  à  Faucon  fpnc 
meilleures  ou  pires  fuivant  ce  qu'elles  man- 
gent. En  certains  endroits  elles  Ce  noûrfiiTeèc 
d^herbes,  comme  font  les  vertes  :  en  d'ainieS' 
elles  fe  tiennent  entre  les  rochers  >  &  açmafi**' 
gent  que  de  la  mouffe  ou  de  l'herbe  (àuvage  f 
Aufîi  celles  ci  ne  font-elles  pas  €  lk>nne$quâ 
celles  qui  mangent  Therbe ,  ni  leur  écaille  & 
nttrc.  Car  d'ordinaire  elle  eft  couver trde  ca- 
ches qui  empêchent  qu'elle  né  (bittian^- 
rente.  Quant  à  la  chair  elle  cd  commune- 
meac  fauQc ,  Se  principakmf  ne  k  gras.        « 
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-"  Il  y  â  des  Tortues  a  bec  de  Faocon  en  dji 
Vers  endroits  des  Indes  Occidentales.  Ëller 
ont  des  Ifles  de  des  lieux  particuliers  où  elles 
vont  jpondre,  &  ne  (ê  mêlent  que  rarement 
avec  les  autres.  Les  unes  &  les  autres  pon- 
dent dans  le  fable ,  en  Mai  »  Juin ,  &  JuiU 
létales  unes  plikôt  >  les  autres  plus  tard* 
Elles  pondent  trois  fois ,  Se  chaque  fois  80. 
ou  90.  œufs.  Leurs  œufs  font  audi  grosquo 
ceux desPoules > fort  rOn Js ,  6c  couverts  feu- 
lement d'une  peau  blanche  Se  rude.  Il  y  a' 
des  Bayes  au  Nord  de  la  Jamaïque ,  où  les 
Becs  à  Faucon  vont  pondre.  11  y  a  des  Ifles 
dans  la  Baye  de  Honduras  «  où  elles  vont  audi 
pondre^  3c  en  plu  Heurs  endroits  le  long  de 
la  cote  des  Indes  Occidentales,  depuis  laTri- 
nité  jufqu'â  la  Vera  Crux ,  dans  la  Baye  de  la 
nouvelle  £fpagne.  Lors  qu'une  Tortue  fort 
de  la  met  pour  pondre  >  elle  e(l  du  moins 
une  heure  à  revenir  ^  car  il  faut  qu'elle  ail- 
le au  delà  des  lieux  où  la  met  va  en  haute 
marée ,  8z  s'il  arrive  que  l'eau  foie  bafle  quand 
elle  vient  à  terre  »  elle  e(t  fi  pefante  ^  qu'il 
£iut  qu'elle  fo  repofe  deux  ou  trois  fois  avant 

2ue  d'arriver  au  lieu  où  elle  veut  pondre, 
iprés  qu'elle  a  trouvé  un  lieu  commode  ^  elle 
fait  un  grand  trou  dans  le  fable  avec  fes  na- 
geioires.  <^iand  elle  a  pondu  elle  couve  fes 
œuft  âiteux  pieds  de  profondeur  du  même 
iâlâequfette  a  tiré  du  trou  »  Se  puis  s'en  re* 
rournc.  EUe  vient  auelquefois  une  nuit  à  l'a- 
vance au  Heu  où  elle  veut  pondre  »  Ôc  après 
l'avoir  vifité  de  fait  un  tour ,  ou  demi  cercle 
jde  marche,  elle  s'en  retour ki:  â  la  mer ,  Ôc 
ne  manque  iamais  de  revenir  à  terre  la  nuit 
Aiivantej>our  pondre  près  de  ce  lieu4â.  Tou- 
tes ie&  lor  tues  pondent  de  la  même  manie* 


fe^ 
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iCi  j'ai  connti  un  hommir  dans  \k  Jamaïque 
qui  a  fait  huit  livres  llerling  d'écaillés  de^Tor^'. 
tue  â  bec  de  Faucon  i  qu'il  prcnoit  en  un  cer4^ 
tain  rems ,  Qc  dans  une  petite  Baye  qui  n^a 
pas  demi  mille  de  long.  La  manière  de  les 
prendre  eil  de  faire  te  guet  >  de  fe  prdmenef 
^  toute  la  nuit  d'un  coté  &  d'autre ,  (ans  brute 
èc  fans  lumière.  Quand  la  Tortue  vient  à 
terre  >  celui  qui  ciï  au  guet  la  renverfe  fur  lo 
dos  )  la  traîne  hors  de  la  portée  de  la  haute 
marée  »  &  la  laiiTe-là  jurqu'au  matin.  Unoi 
grolTe  Tortue  verte  cft  fi  pefante  »  èc  fait  tant 
d'efibtts ,  que  deux  hommes  font  aâfez  emba^ 
raiTe^  à  la  renverfer.  Les  Tortues  à  bec  d« 
Faucon  fe  trouvent  non- feulement  çja&s  le$  . 
Indes  Occidentales  ^  mais  auâi  fur  les  côtes 
^  de  Guinée  >  Se  dans  les  Indes  Orientales.  Je, 
n'en  \  ai  jamais  vu  dans  les  mers  du  Sud.  ,. 
On  les  appelle  vertes  »  parce  qu'elles  ont  Vè^' 
caille  plus  verte  que  les  autres.  Elle  eft  fort 
déliée  Se  fort  tranQ>arente  >  &c  les  miages  en 
Ibnt  plus  beaux  que  de  celle  du  bec  à  tàiU 
con  :  Mais  on  ne  s'en  fêrt  que  pour  les  piç^* 
ces  de  rapport  >  parce  qu'elle  eft  extraor<y# 
nairement  déliée.  Elles  font  en  gênerai  pli^ 
grofiès  que  les  bec  à  Faucon  »  U  pefènt  deM 
ou  trois  cens  livres  la  pièce.  Leur  doseft  plut 
plat  que  celui  des  bec  à  Faucon  »  6c  leur  tê- 
te eft  ronde  &c  petite.  Elles  font  les  plus  db* 
licates  de  toutes  \  mais  il  y  a  des  degrcis  4 
obferver   pour  la  chair  >  ôc  pour  li  groÇ 
feur.  J'ai  remarqué  qu'a Blarico  dans  les  ^«i» 
des  Occidentales ,  les  Tortues  vertes  qui  font 
les  feules  qu'il  y  ait ,  font  plus  gtoifes  ^^etott"* 
tts  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  les  mers  da 
Sud.  Elles  y  pefent  ordinairement  aSo.  i>)O0é 
livres»  Le  gt^s  eo  eft  jaune  >  le  maigte  UiM|c  » 
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|é  la  chair  extraordinairement  doute.  A  So^;^ 
tâ^toro  qui  e(t  i  l'Occident  de  Porto  bellp  # 
jplles  ne  font  pas  fi  gtofCcs  :  Leur  chair  eft  moins 
blanche  9  6c  leur  gras  moins  jaune.  Celles 
des  B|yes  de  Honduras  êc  de  Campêche 
Ibnt.  encore  plus  petites.  Le  gras  en  eft  veid, 
te  le  maigre  plus  noie  que  de  celle  de  Bocca- 
totOé  ]*ai  entendu  parler  d'une  Tortue  verte 
tnonflrueure  qu'on  prit  une  fois  à  Port  Royal 
dans  la  Baye  de  Campêche,  qui  avoit  qua- 
tre pieds  du  dos  au  ventre  >  de  iix  pieds  de 
Ventre  en  largeur.  Le  fils  du  Capitaine  Roch 
de  Vist  d'chviron  neuf  ou  dix  ans ,  cntroic 
dans  1  écaille  de  cette  Tortue  comme  dans  un 
bateau»  Se  alloic  au  Vaiïïeau  de  ion  père  à 
enviion  un  quart  de  mille  au  large.  Le  gras 
pi^odulltt  hutt  galons  *  d'huile.  Les  Tortues 
des  ipietties  IHes  (îtuées  au  Midi  de  Cuba  y 
Ibnt  les  tines  plus  groffes,  les  autres  moins. 
Les  unes  ont  la  chair  verte  >  les  autres  noire  9 
êclcs  autres  jaune.  Il  y  en  a  toujours  de  cet- 
te elpece  à  Port- Royal  dans  la  Jamaïque  » 
parée  qu'on  y  envoyé  des  Vaiflcaux  qui  les 

Cennent  avec  des  filets ,  &  les  portent  à  Port- 
oysl;  Elles  arrivent  en  vie  à  la  Jamaïque  , 
4tH]i'on  leur  faiten  mer  des  rcfervoirs  pour  les 
^rder  vivantes*  Le  nvarché  en  elt  tous  les 
fôUrs  bien  pourvu.  C'ed  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  païs-là»  ôc  principalement  des 
ffecites  gens. 
-La  Tôrcuë  verte  vit  d'une  herbe  qui  croît 
dans  fa  mer ,  dans  la  plupart  des  lieux  donc 
1^  vknt  de  parler ,  à  ).  ^.  f.  ou  6,  braffes 
d'eau.  Cette  herbe  eft:  différente  de  celle  de 
la  Manate»  car  .elle  a  la  feiiille  petite  y  mais 
elle^  un  quart  de  pouce  de  large ,  &  fix  pour 
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les  de  long.  La  Tortue  des  ifles  de  Gall^ 
pagos  efl  une  efpece  de  Tottue  verte  batan 
de»  car  Ton  écaille  eft  plus  èprjfle  que  ceU 
les  des  autres  Tdrtues  vertes  des  Indes  Oc^ 
iiden taies ,  &  fa  chair  n*e(t  pai  û  douce.  £lle 
eft  plus  larcc  qu'aucune,  autre  efpece  de  Tor- 
tue. Car  elle  a  d'ordinaire  deux  ôa  tfois  pieds 
d'épaiffeur ,  &c  un  Ventre  de  cinq  pieds  dd 
large.  H  y  a  d'autres  Tortues  vertes  dans  les 
tnéts  du  dud  >  qui  ne  font  pas  (i  grolTes  que  leS 
plus  petites  à  bec  de  Faucon.  On  voit  celle- 
ci  âi'ifle  de  Platà,  &  ailleurs  arix  environs. 
Elles  vivent  de  daouiTe  >  de  font  tort  puanres  | 
mais  grafffs. 

L'une  ic  1  autre  de  ces  efpeces  cfl  dififfircn^ 
te  de  toutes  les  autres  :  Car  le  xnâle  ik  la  fe^ 
ihélle  viennent'  à  terre  en  plein  jcmr  «  ^  Ji 
couchent  au  Soleil.  Mais  ailleurs  il  n'y  ^  que 
la  fén)elle  qui  aille  à  terre  pour  pomTc  >  â^ 
cela  durant  la  nuit  feùlementi  Les  Tortues  leé 
tnieut  nourries  dans  les  mers  du  Sud  ^foni 
celles  qui  fe  tiennent  entre  les  iHes  de  Galla^^ 
pagos  où  il  y  a  quantité  d'herbe. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Tortues  dans  leé 
iners  du  Sud  qui  toutes  petites  qu'elles  font  « 
ne  laiAent  pas  d'être  adez  bonnes  >  de  qui  6 
trouvent  â  rOtiefI  de  la  côte  de  Mexique.  Il 
y  a  en  ces  animaux  u)ie  chof:  trës-^futbre^ 
nante,  &  bien  remarquable  ;  c'eft  que  daiii 
le  tenis  de  leur  ponte  ils  abandonnent  pen« 
dant  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  ils  trou« 
voient  la  plus  grande  partie  de  Tannée  leuc 
vie,dc  vont  ailleurs  feulement  pour  y  poni 
dre.  On  croît  qu'elles  ne  mangent  rien  du-^ 
rant  ce  tems-lâ  ;  de  forte  que  le  mâle  &E  li^ 
femelle  deviennent  extrêmement  maigtés'  : 
Mais  fur  tout  le  mâle  le  devient  iuo  poior^ 
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^ue  perfcnne  ne  veut  en  manger.  Les  lieut 
Us  plus  remarquables  où  j'aye  entendu  dite 
mi*elles  vont  pondre  fur  une  lAe  des  Indes 
Occidenraleit  hommée  Caiman  ,  de  ïliic 
de  rAfcenfion  fut  l'Océan  SeptcAcrional. 
Mais  eHes  n'ont  pas  plutôt  fait  leur  ponte 
qu'elles  fe  retirent  toutes.  11  n'y  a  pas  de  dou* 
te  qu'elles  ne-faifent  â  la  nage  des  centaines  de 
lieiies  pour  Ce  rendre  à  ces  Ifles  :  Car  on  â 
Couvent  remarqué  >  que  toutes  les  fortes  de 
Tortues  dont  nous  venons  de  parler  Ce  trou* 
vent  au  Caiman  dans  la  faifon  de  la  ponte.  Les 
lAes  Méridionales  de  Cuba  en  font  à  plus  de 
40.  lieiies»  qui  e(l  l'endroit  le  plus  proche 
d'où  ces  animaux  puiifent  partir  :  £t  il  eft 
très*  certain  que  la  prodigieufe  qu^antité  de 
Tortues  qui  s'y  rendent  pour  pondre  >  n'y 
fauroient  fubiiiter. 

Celles  qui  vont  pondre  â  l'Afcenfion  font 
bien  plus  de  chemin  *,  car  la  terre  la  plus 
proche  en  cft  à  300.  lieues  :  Et  il  eft  certain 
q[ue  ces  animaux  fe  tienneju  toûîpurs  prés  du 
îivaj^e.  Gallapagos  fur  la  mer  du  Sud  eft  auflt 
k  beu  où  elles  demeurèrent  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Cependant  elles  paflent  la 
mer  Se  vont  poniire  à  terre  »  éloignée  de  cent 
lieiies  pour  fe  moins.  Quoi  qu'une  infinité 
de  Tortues  quittent  le  lieu  de  leur  demeure 
êc  de  leur  nourriture  pour  aller  pondre  >  elles 
ne  s'en  vont  pas  toutes  pour  cela  Q^iand  elles 
Ibnc  le  trajet  pour  aller  pondre ,  elles  font  ac- 
compagnées d'une  infinité  de  poiflbns  »  SC 
principalement  de  Goulous*»  les  lieux  qu'elles 
quittent  étant  alors  entièrement  donnez  de 
(oifTons  »  parce  qu'ils  fuivent  les  Tortues. 

La  femelle  allant  ainfi  au  lieu  où  elle  doit 
fondre  »  le  m&ie  l'y  accompagne»  ôc  ne  l'a* 
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|»andonne  jamais  qu'ils  ne  foient  de  retour.  Le 
mâle  Se  la  femelle  font  gras  lors  qu'ils  comy 
mencent  leur  voyage  :  Mais  ^vant  leur  retour 
le  mâle  ciï  »  comme  j'ai  dit  >  f\  tpaigre  >  qui^il 
n*e(t  pas  bon  â  manger  alors  \  au  lieu  que 
ia  femelle  Vclï  toujours ,  quoi  que  moins  gra£i 
fe  qu'au  commencement  de  la  faifon.  On  dit 
jque  ces  rnimau^  travaillent  dans  l'eau  à  là 
propagation  de  leur  e(J)éce  »  ic  que  le  mâ- 
le eft  neuf  jours  for  la  femelle.  Il  eft  à  remalr« 
quer  que  auapd  ifs  fqnt  dans  çe^te  (ituàtioti 
le  mâle  iv*aDandonne  pas  §ijfement  la  femel- 
le. )'ai  pris  dés  mâles  en  cette  po(lure  »  K , 
un  fort  méâiocre  Tireur  peut  alors  lès  trans- 
percer -,  car  le  m^e  n*eft  <|u  tout  point  fq^u- 
yage  ;  mais  la  femelle  voyant  u p  Canot  quanà 
elle  s'clcvt  pour  fouffler ,  fait  des  pfibrts  pour 
s'échaper  i  mai$  le  m4^c  la  tient  ayec  fes  deu^ 
nageoires  de  deyant ,  ÔC  l^cmpçche  dç  fulrl 
Quand  ils  font  amfi  accouplez  le  lineilieur  e$ 
de  darder  la  feipelle  la  première»  car  alors 
vous  ères  (ur  du  mâle.  Qn  dit  que  ces  ani- 
maux  vivent  long.  tém$  >  §c  le^  Tamalfcaini 
qui  pèchent  les  Tortues ,  remarquent  qu'elles 
font  longtems  avant  que  d'être  p^irvenuësi 
leur  parfaite  grandeur. 

L'air  de  ces  I^es  eft  a(!cz  tempefê  >  yfi  le 
climat.  I!  fait  tout  le  jour  fans  intcrruprioii 
un  petit  vent  de  mer  »  &  la  nuit  un  vent  froid* 
Ainfî  la  chaleur  n'y  eil  pas  (i  violente  que 
dans  la  plupart  des  lieux  prophe  de  la  Ligne, 
{.a  faifon  pluvieufe  die  l^annjbe  font  les  mois 
de  Novembre  »  de  Décembre  ,  &  de  Janvier* 
Le  tems  eCl  aiors^extrêmemenr  (bmbre  &  ora- 
geux ,  n)êlé  de  quaiitité  de  tonnerres  6c  d'é- 
clairs. Quelquefois  avant  6c  après  ces  mois, 
|1  y  a  de  pefifes  pluies  fafraicbiflantes  :  Mail 
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le  temps  cil  toûfours  fore  beau  duramc  l^i^ 
jtîois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet ,  HC  d'A/wjj:, 

Nous  ne  fûmes  qu'une  nuit  à  une  de  ces 
lues  qui  eft  fous  la  J^i^ne  >  parce  que  nps 
prifcs  ne  purent  pas  tnoifiUcr.  j^pus  nous  ra<- 
/raichimes  fort  bien  de  Tortues  de  terre  »  & 
de  mer  \  Se  lie  lendemain  nous  mimes  â  1^ 
voile.  L'iule  de  Gallapagos  où  noiu  fume^ 
enfuite  n'cii  qa'à  deux  iiejLies  de  celle  que 
nous  avions  quittée  >  également  pierreufe  6^ 
ïterile  ,  6c  d*envij:pn  cinq  ou  jix  lieiies  dç 
long ,  Ik  quatre  de  large.  Nous  moliillames 
Taprés^midi  au  Nord  de  Tlile  »  â  un  quart  dé 
jnille  de  terre ,  Se  à  i^,  braiTcs  d*eau.  Le  long 
de  la  cote  efl  d'un  aecés  difficile  »  &  on  nç 
peut  ancrer  qu^'en  ce  feulendrpit-li.  La  radç 
r(b médiocre»  car  le  fond  efl /i efcarpé ,  quç 
fi  l'ancre  lâche  iine  fois ,  elle  ne  s'accroche  ja- 
mais «  Se  ji  vent  vient  d'ordinaire  de, la  ter- 
jrcsfî  ce  n'e/t  duranc  la  nuit  que  le  vent  dç 
terre  efl  plu$  à  rpiieft  j  c£ir  il  fouQle  tout  le 
/ong  de  la  terre }  mais  fort  doucement.  11  n*y 
fi  d  eau  que  dans  les  lacs  6c  dans  les  trouç 
des  rocher^.  *  !  'endroit  où  nous  mouiUame^ 
d*abocd  a  de  rtau  du  côté  du  Nord.  Elle  tom- 

co  nme  un  torrent  des  rochers  hauts  Se  ef- 

irppz  »  fitue^  dans  une  Daye  fablonneufe. 

lous  ne  fûmes  pas  plutôt  d  Tancre ,  que  nou$ 
imesune  tente  jà  terre  pour  le  Capitaine  Cook 

Suiétoit  malade.  Nuls  trouvâmes  fur  le  fable 
es  Tortues  marines  -,  ce  qui  n'efl  pas  prdi- 
|()aire  dans  les  Indes  Occidentales.  Nous  les 
rénverfames  afin  qu  elles  ne  pûifent  pas  s'en 
fetourner.  Le  jour  fuivant  il  en  vint  d'au- 
tres., Se  nous  trouvâmes  qu'elles  avoient  ac- 
(oûtutnéd.fe coucher ati^'oleii  :  Ainf\  nous 
çe  npus  doniiames  ^ lus  la  peiof  4ç  ^^  ren- 
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vcrfcr.  Nous  nous  contentâmes  d'ciivpycç 
tous  les  matins  nôtre. Cuiitnier  à  terre»  le-? 
quel  en  tuoit  autant  au'il  nous  en  talloit  pouc 
la  journée  *,  ce  qui  dur^  autant  de  temsque 
nous  fûmes-lâ  :  Et  cotpme  il  y  avpit  grand 
nombre  de  Tortues  de  terre  &  de  mer ,  npuf 
tnapi^ions  tantôt  des  un5>  ^  tantôt  des  autres^ 
Le  Capitaine  Oavid  y  vint  pour  la  féconde 
fois ,  éc  paiTa  aux  autres  liles  ficuées  à  TOo- 
cidcnc  de  celles-ci.  U  y  trouva  une  â  prodi^ 
gieufe  quanitté  de  Tortues  de  terre,  que  lui 
ôc  fon  équipage  tie  mangercni;  autre  çho(^ 
durant  trots  mois  qu'ils  y  4emeurei'ent.  El- 
les ètoient  fi  grafles  ,  qu'il  rcferva  fpiyantQ 
Jarres  f  d%uile  de  celjeî»  qui  furent  nxangtses, 
Is  Ce  fervirent  de  cecre  huile  au  lieu  de  beur- 
re y  pour  manger  4es  boudins  à  leur  retour^ 
U  trouva  des  liçux  fort  commodes  i  care^ 
ner  ,  de  bons  canaux  entre  ces  Ijfles ,  ^  plu- 
iieurs  lieux  propres  à  ancrer.  Il  trouva  auâ} 
force  ruiÏÏeau^c  de  bpnne  eau  douce  f  6c  slC- 
fez  de  bois  à  brûler ,  y  ayant  quantité  d'ar* 
bres  bons  à  plusieurs  cbp/ês*   Le  C|pitaino 
Henri  dont  je  parlerai  dans  )a  fuite  ,-  y  vinc 
^Luifi ,  Se  trouva  des  Ifles  qui  ayoienic  quan- 
tité d'arbres  de  Manimet,  Se  d'alTe^  gtande^ 
rivières.  La  mer  des  environs  eft  lR>rt  poi^bn^ 
neufe ,  auflfî-bieu  que  celle  des  liles  de  Jeai| 
Fertiandp.  Ces  Ifles  A>nt  gjrandcs ,  |e  terroic 
en  eft  gras ,  de  audi  fertile  que  celui  des  Ifles 
de  Jean  Fernando.  Il  y  a  principalement  ici 
quantité  de  Goulus.  La  partie  Septenjtripn^. 
le  de  la  féconde  Ifle  gù  nous  moiî|llame;s ,  eft 
à  yingt-huit  minutes  au  Nord  de  U  Ltiract 
Je  pris  la  hauteur  du  Soleil  avec  un  Ailro* 

*  Là  fârrt  €9mimt  vinrt  GnHons  »  ou  quâtri^vUit  fimt$ 
et  Fâris,  ?  .  '^    r  • 
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kbe.  Les  liles  de  Galiapaj^os  font  fore  atoa#^ 
(tances  en  fel.  ^|ou$  ne  fumes- là  que  dou?^ 
.fours  9  du4:anr  iefquels  ppus  mimes  à  terre 
Vooo.  B^iiocs  de  fibrine  »  donc  nous  fîmes  un 
inagafin  pour  nous  en  /ervir  û  nous  en  avions 


qu'il  j^tf  ir  ne  a  ma-Lexa  ^  oc  quii  s  engage, 
roir  vo.  macrs  à  nous  y  içpnfiuire.  Queftionn^ 
^r  la  force  9  éc  fur  les  richeïies  de  cec|:e  place» 
il  nciis  /atisficnbien  qu'il  fur  ré/olud'y  al-p 
1er  (bus  fa  conduite. 

Pour  cëc  effet  npus  fiçaes  voiles  le  douxife* 
xnp  de  Juin»  refeius  de  toucher  à  i'ijdè  dç 
jCocos  9  ;(pic  pour  y  débarquer  jMelque  fari- 
ne >  foit  pour  voir  l^îfle  chemin  tai/ant.  ^Iou$ 
jfimes  route  au  Nord  ju^u'à  4.  dcgrez  40. 
ininuccs  dt  latitude  9  tefolus  alors  de  £àitç 
îroutc  à  rOiieijk  quart  de  Nord  ',   car   nou;» 
nous  attendions  ^'a'^'oir  le  vent  Sud  qua^ç 
d*£ft  9  ou  Sud  Sud-  Ëi^ ,  comme  nous  l'avions 
iu  au  Midi  de  la  Joigne.  J*avois  autrefois  trou- 
Jft  les  vents  de  cette  n^aniere  près  de  terre  i 
^  même  latitude  ;  Mais  en  partant  de  Galla- 
pagos  npus  eûmes  d'abord  un  veni  de  Sud  p 
%c  quand  nous  fume;6  un  peu  plus  vers  le 
^ord9  nous  Tefimes  Sud  quart  d'Oueft»^^ 
/er*iuite  Sud-Sud-Oiiefl,' vents  aufquêlrnou^ 
ne  nous  étions  pas  acrendus.  Nous  çrûme^ 
ë'abord  que  le  yent  re  viendroic  encore  au  Sud^ 
Mais  après  avoir  mis  à  la  voile  pour  Tlile  de 
iCocos  9  nous  eûmes  le  vent  Sud-Oiiefl  quarç 
die  Sud.  Ainiî  nous  ne  pûmes  faire  route  qu^ 
VOUeft  ^uact  de  Nord.  Nous  continuâmes 
icette  route  ju/qu'à  f .  degrez  40.  minutes  de 
^titude  Septentrionale.   Oefcrperant  alors  9 
j^jU  if  s  yei^cs»  de  pouvoir  ut^uver  Tlfle  de 

Cocos  p 
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Cocos  )  nous  fiaies  voiles  vers  la  côte  ;  car 
quand  nous  aurions  vu  Tifle  nous  n'euâions 
alor;  pu  Tabôrder ,  parce  que  nous  étions 
«rop  au  Nord.. 

Les  Ëfpagnôls  ont  nommé  cette  iHe  Co- 
ros  >par<^  qu'il  y  a  quantité  d'arbres  à  Ca- 
cao. Qe  n'en:  pas  feulement  en  deux  ou  trois 
lieux  qu'ils  croifTent  9  mais  il  y  en  a  de  grands 
|»oist6uc  autour  de  TlAe  près  de  la  mer.  Cet- 
te ifls  n'eft  pas  habitée.  £Ue  a  environ  fepjc 
ou  huit  lie'des  de  circuitj  6c  efl:  pafTablemem: 
élevée  dans  le  milieu  ,  où  il  n'y  a  pas  des  ar- 
bres',  mais  elle  paroît  fort  verte  Se  fort  agréa* 
jble  ,  par  le  moyen  d'une  herbe  que  les  E^a- 

§nois  appellent  Çran;iad^l.  E^e  eft  ba/Te  prés 
c  la  mer. 

Elle  eftâcinq  degrés  quinze  minutes  di| 
Nord  de  la  ligne  ,  &  enrourée  de  rochers  qui 
la  rendent  prefque  inaccelTible.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  havre  du  côté  du  Nord-Elè  >  par  ou  les 
vaiffeaux  peuvent  encrer  &  moiiiher  feur^ 
inent.  Il  y  a  dans  ce  havre  un  petit  ruifleaa 
d'eau  douce  qui  f:  jette  dans  1^  mer.  Voila  ce 
flixz  les  Efpagnols  en  difent ,  6c  ce  que  j'eniii 
appris  du  Capitaine  Eaton  qui  y  fut  depuis. 
'  Ceux  qui  comme  nous  n'auroient  pas  ap- 
pris par  expérience  la  nature  des  vents  en  es 
païs-là  9  croiroient  avec  rnifon  que  nous  au- 
rions pu  jgti/e inent  aller  à  jBLia  Lexaà  voiles 
déployées  :  mais  nous  nous  trouvâmes  tronxr 
nez  y  car  npus  étant  un  peu  plus  approchez 
cle  tene  nous  eûmes  le  vent  diredlement 
contraire.  ]e  parlerai  de  ceci  plus  amplement 
dans  le  cl^apitrç  4^s  vents, oy  je  renvoyé  le 
Lcétcur. 

Nous  eûmes  beau  temps  5c  peu  de  vent  dur 
tant  ce  vt>yage  9  ^  911  pommencemcnt  dç 
Tome  /.  Q 
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Juillet  nm%  vînmes  au  Cap  bUnc  >  ou  B!atf> 
ico  >  fur  le  Continent  de  Mexique.  Il  e(l  ain(i 
appelle  à  caufc  de  deux  rochers  blancs  qui 
fe  découvrent  d&  loin.  A  les  voir  en  nner  >  ^ 
vis-à-vis  du  Çap  >  ^1  fetinblc  qii'ih  en  font 


loilïcnt ,_      _ 

yoile}  mais  â  les  voir  de  plus  près  pn  duoic 
que  ce  font  deux  h;iutes  tours ,  étant  petits  9 
JnautSi  efcarpez  de  tous  cotez»  Se  éloigne^ 
du  Cap  d*enyiron  4'^nii  mille.  Ce  Cap  eiï  à 
9,  degré?  $^.  ipinutcs  de  latitude  «  ôc  à  peii 
prés  de  la  hauteur  de  la  pointe  de  £>rachi  en 
Angleterre  fur  la  côte  de  Suiicz.  Ce  Cajp 
cil  une  pointe  complctte ,  où  régnent  jurqu"! 
la  uicrdcs  rochers  el^arpcz.  Son  fommcteil 
|.lat  de  uni  durant  prés  d  un  milles  après  quoi 
|1  commence  i  baiifer  peu  àpeu,&  fait  dp 
chac^ue  côte  une  agréable  pente.  Il  par'^Jt  tout 
à-fait  charmant,  à  la  faveur  des  grands  de  ma- 
gnifiques arbres  dont  il  e(t  couvert.  La  côte 
4q,ut  règne  depuis  le  Nord-Oiied  du  Cap  >  juf- 
oitesauNord  EU  durant  environ  quatrelieUes, 
^rme  une  petite  Baye  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Caldera.  A  une  lieiie  avant  dans  le 
JCap  blanc  du  côtéduNord-Quclt,  & 4 l'en- 
crée dç  cette  Baye  »  il  y  fk  un  petit  rùifleau 
de  très>bonne  eau  qui  fc  jette  dans  la  meî'. 
Ici  le  terrain  ciï  bas ,  fie  fait  une  efpece  de 
feUe  entte  deux  petites  montagnes.  Le  païs 
fi[\  extrêmement  riche»  6c  produit  de  gros 
^  grands  arbres.  La  terre  efi  noire  &  pro- 
fonde >  ôc  je  Tai  toujours  trouvée  graflTe.  A 
environ  un  mille  de  ce  ruiffeau  du  côté  du 
Nord-EU  finit  le  païs  boifé>  c'eft-li  que  com- 
mencent Içs  pacages  >  qui  «'avançant  dans  là 
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p^ïs  â  quelques  iieiies ,  forment  plusieurs  pe- 
'titcs  montagnes  &c  vallées.  Ces  pacages  ne 
font  pas  entièrement  fans  arbres  :  Mais  ji  y  a 
|>ar  Cl  par  li  de  petits  bocages  qui  les  rcn* 
dent  tres-agreables.  Ces  pacages  produilenc 
une  herbe  épaiiTe  ôc  longue  \  mais  trés>  bon- 
ne. Je  n'en  ai  point  vu  de  meilleure  dans  les 
Indes  Occidentales.  Vers  le  fond  de  la  Baye 
ie  terrain  d'auprès  de  la  mer  ç{\  bas  Se  plein 
xle  Mangles  ^  mais  plus  avant  dans  le  païs 
le  tcrtoir  efl  haut  ôc  montueux.  Les  monta- 
gnes font  en  partie  couvertes  de  .bois»  de  éti 
partie  de  pacages.  Les  arbres  de  ces  bois  fonc 
.petits  8c  courts ,  Se  les  montagnes  de  pâtu- 
rages font  médiocrement  herbeufes.  jDêpuis 
le  bout  de  cette  Baye  jufques  au  lac  de  Ni- 
carague  fur  la  côce  Septentrionale  de  la  mer» 
H  n  y  a  oue  14.  ou  if .  lieues.  Sur  le  chemin 
entre  la  Baye  ôc  le  Lac  il  y  a  quelques  mon- 
<a^nes  y  mais  la  plus  ^r^ix^e  partie  eft  des 
fatu  rages. 

Le  Capitaine  Cook  qui  étoit  tombé  mala- 
de aux  Ifles  de  }can  Fernando  >  continua  de 
4*être  jurqu'â  deux  ou  itrois  lieues  du  Cap 
•blanc, où  il  mourut  (bbitemcnt.  Il  fembloïc 
le  matin  qu'il  fe  poccoit  auifi-bien  qu'il  eût 
tait  depuis  quelques  femaines  ^  mais  il  eft  or« 
dinaire  aux  malades  qui  font  en  mer ,  Se  qui 
aie  rcfpirent  qu'un  air  marin  »  de  mourir  au^- 
Aôt  qu'ils  viennent  à  la  vÛë  de  terre.  Quaere 
heures  après  qu'il  fut  more ,  nous  moUillaities 
4:011s,  c'efl-à  dire  le  VaifTeau  iur  lequel  fiè- 
tois ,  celui  du  Capitaine  Laton  »  Se  la  ptifc 
chargée  de  farine ,  à  une  lieiie  en  dedans  du 
^ap,  vis  à-vis  d'un  ruifTeau  d'eau  douce»  ÔC 
à  14.  brades  d'eau  Air  un  fable  clair  Se  dujr. 
Nous  n'cûaies  pas  plutôt  mouillé  ,  qu^oi» 
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porta  le  Capitaine  Coofc  à  terre  pour  jr  être 
içntefré.   Douze  hommes  armez  couvroienê 
ceux  qui  faifoient  la  fo/Te^  car  quoi  que  ttou^ 
ne  viiiions  aucune  appareince  d*habitans,nou$ 
ne  favions  fi  le  païs  n  éroit  du  toucpoint  Jhar 
btté.  Avant  que  nôtre  mort  fut  enterré  troi^ 
Jtidjiens  Efpagnols  vinrent  au  lieu  où  les  nô^ 
très  faifoient  la  foflc  >  6c  leur  demandèrent 
qui  ils  étoient  ,  5e  d^ou  iU  venoient  )  No| 
gens  répondirent  qu'ils  venoient  de  Lima> 
ec  alloient  à  Ria  Lex;*.  »  mais  que  le  Capi- 
taine d'un  de  leurs  vaiiTeaux  étant  more  cii 
iner  ;  ils  avoient  été  obligez  ^e  venir  à  ter« 
ire  pour  L'enterrpr  a  la  manière  des  Chrétiens, 
Les  trois  Indiens  Efpagnols  qui  avoient  été 
d'abord  fort  refervez»  commencèrent  à  être 
plus  hardis»  6c  s'étàne  un  peu  plus  appro- 
chez ils  firent  çlufieuti^  quei^ions  ridicules  • 
àufquelles  les  nôtres  répondirent  >  ne  faifant 
bôinc  difficulté  de  leur  débiter  pluHeurs  men^ 
ibnges  pour  mieux  les  attirer  entre  leurs  grif* 
fts.  Nos  gens  tirent  fouvcnt  de  leur  temer|l 
té  9  6c  leur  demandèrent  s'ils  n'ayoienc  ja- 
mais vu  des  Efpagnols.  Ils  leur  dirent  qu'ils 
étoient  Efpaghols  çux*  mêmes ,  qu'ils  deriieui 
coient  parmi  les  Efpagnols  \  6c  quVncorè 
qu'ils  fuffent  nez  dans  le  païs  ils  n'y  avoienc 
jamais  vu  trois  vaiffeaux.  Les  nôtres  replia 

?  lièrent  qu'ils  n'y  en  auroient  pas  tant  v& 
une  occafion  prefTante  ne  les  y  avoit  fait 
aborder.  Ils  les  amuferent  enfin  fi  bien  ,  éc 
let  attirèrent  fi  prés  d'une  parole  à  l'aurrei 
que  les  nôtres  fe  faifirent  des  trois  en  même 
tems  I  mais  avant  que  le  Capitaine  Coojc 
et  enterré  i)  y  en  eut  un  qui  s'échapa.  Les 
autres  de^ix  furent  amenez  à  bord  de  nôtre 
vaiffçau.  Le  Capitaine  Eaton  vint  inconti*' 
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nenc  à  bord  »  &  les  examina.  Ils  avoUerenc 
qulls  étoient  venus  exprés  pour  reconnoicre 
Docre  vaiiTeau  i  &  pour  favoir  s'il  étoir  pofi 
iible ,  qui  nous  étions  >  parce  que  le  Preit« 
dçnr  de  Panama  avoir  depuis  peu  écrie  à 
Nico)ra  >  de  donné  avis  aux  Magiftrars  qu'il 
J  avoir  des  ennemis  fur  ces  mers  >  de  qu*ainfi 
ils  dévoient  fe  renir  Air  leurs  gardes.  Nicoya 
efi  une  pccire  Ville  de  Mulâtres ,  (icuée  fur  les 
bords  d'une  rivière  du  même  nom  >  &  à  en- 
viron dcnxzt  ou  treize  lieiles  d'ici  du  côté  dç 
rOccident.  Cette  Place  cft  forr  propre  â  bâ* 
tir  des  vaifTcaux  ,  auffî  la  plfipart  des  ha-^ 
bitans  font-ils  Charpentiers  >  &  s'occupent 
communément  à  bâtir  des  vaKTeaux  neufs  f 
où  i  radouber  les  vieux.   Ce  fut-là  que  le 
Capitaine  Charp  immédiatement  après  que 
je  feus  quitté  en  1^81.  trouva  des  Charpen- 
tiers ,  &  ûi  racommoder  fen  vaiffeau  avant 
que  de  s'en  rerourner  en  Anglererre.  Il  étoi< 
donc  du  devoir  des  Efpagnols  de  prendre 
garde  â  eux,{uivant  l'avis  que  leur  avoit  don- 
né  le  Gouverneur  de  Panama ,  de  peur  que 
nous  ne  nous  pourvfilfîons  à  Nicoya  dt%  cho>-  , 
fes  qui  nous  manquoient  s  &  que  nous  y 

Pouvions  faciteroenr  trouver.  Ces  Indiens 
fpagnols  nous  dirent  auffi  qu'ils  avoient  été 
envoyez^  au  lieu  où  ils  avoient  été  pris  |HNIC 
reconnoître  nos  vai/Teaux,  fe  défiant  ^uiej^ 
fut  ceux  dont  le  Préfidentde  Panamamvo^^ 
£iit  mention.  On  leur  demanda  l'état  fiClcÉ 
richenfes  du  pais.  Ils  répondirent  que  la  0lâh« 
part  des  habitans  étoient  laboureurs  »  5c  spc* 
cupolent  à  planter  &  â  cultiver  les  bleds» 
&  principalement  à  élever  du  bétail  \  ayant 
des  pâturages  de  grande  étendue  9  bien  pour- 
vus de  taureaux ,  de  vaches  >  &  de  chevau3(  r 
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Qu'en  certain»  endroits  prés  de  la  mer  >  if 
crôiflbit  du  bo^is  rouge  propre  à  la  «teinture  » 
dont,  di(bieni-ilS)  ils  ne  tiroieni  pas  grand 
profit,  parce  qu'ils  étoicnt  obligez  de  le  voi- 
tuier  au  lac  de  Nicarague  ,qui  fe  jette  dans 
les  mers  du  Nord  v  qu'us  y  en voy oient  auni 
une  grande  quantité  de  peaux  dp  taureaux  de 
de  vaches ,  de  rapportoient  en  échange  des 
marchandifcs  de  l'Europe  -,  favoir  des  cha- 
peaux ,  des  toiles,  ôc  des  laines,  dont  ils 
s'habilloient  -,  que  la  chair  de  leur  bétail  ne 
leur  fervoit  qu'à  nourrir  leurs  familles  ,  jSC 
^ue  jpour  du  beurre  ôc  du  fromage  ils  nVn 
laifoient  guère  en  ce  païs-là. 

^prés  cette  relation  ils  nous  dirent  que  & 
nous  avions  befoin  de  provifions ,  il  y  avoic 
à  environ  crois  milles  de-là  une  ferme  de 
taureaux  ou  de  vaches,  dont  nous  pourrions 
tuer  ce  que  nous^voudrions.  Cette  nouvelle 
ficus  fk  plaifir.  Car  nous  n^avions  point  eu 
de  chair  depuis  que  nous  avions  quitté  les 
iÛes  de  Galfapagos.  Nous  envoyâmes  dot^c 
24.  de  nos  gens  avec  des  chaloupés,  &  un 
des  Indiens  £fpagnols  pour  leur  fetvir  de 
Pilote.  Ils  mirent  pied  à  terre  à  environ  une 

Jieiie  du  VaifTeau.  Nous  traînâmes  nos  cha- 
oupes  fur  le  fec ,  &  marchâmes  fuivans  nô- 
tre guide  qui  nous  mena  bien-tôt  à  des  mai- 
ions  ,  &  à  un  grand  parc  de  bétail.  Ce  parc 
élÇit  dans  un  grand  pâturage  à  environ  deux 
iittfle  de  nos  cnaloupes.  Il  y  avoir  un  grand 
sioeibre  de  taureaux  &  de  vaches  graffes  qui 
y  paiâbient.  Q^ielques-uns  des  nôtres  vo'u- 
lofent  qu'on  en  tuât  trois  ou  quatre ,  de  qu'on 
les  portât  à  bord.  D'autres  s'y  oppofoient , 
êc  diibient  qu'il  valoit  mieux  pafier  la  nuit  , 
9c  Aire  encrer  le  matin  les  bêtes  dans  !• 
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firc ,  pour  en  tuer  enfaitc  18.  ou  30.  ou  au-  ; 
tàrt  qu'il  nous  pîaicoit.  Mon  avis  éiolc  dé 
retourner  a  bord ,  Se  je  tâchai  de  les  obliger 
tous  à  me  fuivre  y  mais  il  y  en  eut  qui  ne  lé 
voulurent  pas.  J'y  retournai  donc  avec  douze 
hommes  è  qui  faifoient  la  moitié  de  nôtre! 
troupe ,  &  laiflai  l'autre  moitié  derrière.  Je 
vis  en  ce  lteu4à  trois  ou  quatre  tonnes  d'un 
bois  rouge ,  que  je  prens  pour  cette  forte  de 
bois  qu'on  appelle  à  la  lamaVque  bois  fanglant 
ou  bois  de  Nicaragae.  Nous  qui  retournâmes 
à  bord  ne  trouvâmes  aucune  oppofition>  Qc 
le  lendemain  nous  attendions  nos  camarades 
que  nous  avions  laifTez  à  terres  mais  perron^ 
ne  ne  vint.  A  quatre  heures  après  raidi  nous 
envoyâmes  dix   hommes  dans  nôtre  Canot 
pour  voir  ce  que  nos  gens  étoient  devenus- 
Quand  ils  furent  à  la 'Bayé  où  nous  avions 
inis  pied  à  terre  pour  aller  au  parc  du  bétail , 
ils  les  trouvèrent:  tous  far  un  petit  rocher  à 
demi  mille  de  terre,  &  dans  l'eau  jufqu'^ux 
reins.  Les  nôtres  avoient  couché  dans  une 
malfon,  &  étoient  fortis  de  bon  matin  pout 
faire  entrer  le  bétail  dans  le  parc.  Deux  a- 
voient  pafle  d'un  côté  3c  deux  d'un  autrc^ 
pendant  c]ue  le  refte  fe  tenoit  auprès  du  pard 
pour  y  faire-Mer  le  bétail.  Comme  ils  étoient 
ainfi  difpe.  '•'z ,  environ  40.  ou  ^o.  Efpagnols 
armez  fondirent  fur  eux.  Les  nôtres  s'appeU 
lerent  incontinent  les  uns  les  autres,  &i0 
raflcmblerént  avant  que  les  Efpagnols  pûflenC 
les  attaquer ,  &  ne  furent  pas  plutôt  raifem-» 
blez ,  qu'ils  fe  mirent  en  marche  pour  re- 
gagner leur  chaloupe  qui  avoir  demeure  fut 
le  fec.  Mais  étant  arrivez  dans  la  Baye  >  iU . 
trouvèrent  leur  chaloupe  toute  en  feu.  Ce 
fat  pour  eux  un  trés^defagrçable  fpeâacle  ^ 

G  4 


«i  V  O  Y  AGE 

car  ils  ne  favoienc  comment  {-àlrr  pourte^ë- 
Dtr  à  bord  >  à  moins  que  de  marche  î  par  terre 
fuiqués  au  lieu  où  le  Capitaine  Cook  ^^voit 
été  enterré  »  c'eft-à-dire  de  faire  prés  d'une 
lielie.  la  plus  grande  partie  des  endroits  par 
où  il  falloir  pafler  étoient  embaraifez  de  bois 
épais,  où  les  Efpacnols  pouvoient  aifemenc 
fb  mettre  en  embuicade  ;  ce  qu'ils  favent  trés-^ 
bien  faire.  D'ailleurs  les  Efpagnols  qui  com<^ 
{>toient  que  nos  gens  ne  pouvoient  leur  écha-» 
per  »  vinrent  à  eux  ,  leur  demandèrent  s*ils^ 
ne  vouloient  point  aller  faire  une  promena-* 
de  juiques  à  leurs  plantations.  Us  leur  firent 
pluneurs  autres  railleries  de  la  même  force  y 
àurquelles  nos  gens  ne  répondirent  pas  un 
mot.  Il  y  avoit  encore  â  peu  prés  demi  ma* 
rée  lors  qu'un  des  nôtres  remarqua  un  ro- 
cher à  bonne  difllance  de  terre  i  &  qui  k  fai-^ 
Ibit  un  peu  voir  ^r  l'eau.  Il  le  montra  a  fe^ 
camarades  9  &  leur  dit  que  ce  feroitunbon 
Fort  pour  eux  s'ils fpouvoient  le  gagner.  Ils 
aufoicnc  tous  fouhaité  y  être  ^  car  les  Efpa- 
ffnols  qui:  étoient  bien  éloignez  d'eux  y  SC 
derrière  des  arbrifTeaux»  comme  gens  affûtez 
de  leur  proye  >  commençoient  de  tems  en 
f ems  à  tirer  fur  eux.  Ayant  donc  bien  con« 
jSderé  le  lieu  ôc  le  péril  où  ils  étoient  >  ils 
posèrent  d'envoyer  le  plus  grand  d'eux 
fï  ionderU  la  Mer  écoit  guéable  entr'eux 
^l€  rocher.  La  refolution  ne  fut  pas  plûiôt 
prt/e Qu'elle  fut  exécutée,  &  tout  le  trou- 
va félon  leur  deHr.  Ils  fe  mirent  donc  tous 
len  itiarcbe  pour  aller  aujocher,  où  ils  de- 
ihcfurerçnt  lufquesà  ce  que  de  Canot  vint  à 
eut  9  ce  qui  fut  vers  les  fept  heures.  La  ma- 
tée étoit  fur  fa  fin  quand  ils  allèrent  au  ro- 
sier i  qui  étoit  alors  â  fec  >  mais  que  l'eatt 
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redouvroit  des  que  la  marée  revenoir.  De 
ibrte  que  fi  nôtre  Canot  ètoit  arrivé  une  heu- 
re plus  tard  >  ils  avoient  autant  i  craindre 
pour  leur  vie  de  la  part  de  la  mer  »  qu'ils  z* 
voient  eu  un  peu  auparavant  de  la  part  des 
Efpagnols  ;  car  il  faut  favoir  que  la  marée 
irotite-Li  à  environ  huit  pieds.  Les  Efpa- 
g!)oIs  qui  s'attendoient  de  les  voir  emportes 
au  retour  de  la  marée  >  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée >  demeurèrent  à  terre,  6c  ne  quittèrent  |a« 
mais  les  arbrifleaux  &  les  broflailles  derrière 
lefqueUes  ils  s'étoient  mis ,  parce  qu'ils  n'a«> 
voient  que  trois  ou  quatre  nifils ,  les  autres 
jn'étant  armez  que  de  piques.  Les  Efpagnols 
de  ces  quartiers  font  fort  adroits  à  darder 
Ja  lance»  dont  ils^font  de  grands  exploits  dans 
l'occafion,  6c  principalement  aux  embufcades» 
AxiiTî  font- ils  fi  braves  qu'ils  ne  fefouctenc 
gueres  de  fè  battre  autrement  ^  mais  fe  con* 
tentent  de  fe  tenir  hors  de  portée  »  de  mena* 
cer  6c  dire  des  injures ,  à  quoi  ils  font  auffi 
entendus  qu'à  darder*,  de  forte  que  quand  ils 
ne  difent  mot ,  nous  concluons  totijours  à 
coup  fur  qu'ils  font  en  embufcade.  Nôtre  Ca^ 
not  revint  à  bord  avant  la  nuit ,  6c  ramena 
tous  nos  gens  en  bonne  fanté.  Le  lendemaifi 
on  envoya  deux  Canots  au  fond  de  la  Baye  à 
la  pourfuite  d'un  grand  Capot  qu'on  noiisl^ 
voit  dit  qui  y  étoit.  Les  Efpagnols  n'ont  ici  ni 
Vaiffeaux  ni  Barques ,  ils  ont  feulement  queû 
ques  Canots  dont  ils  fe  fét  vent  rarement.  Je  ne 
croi  pas  aufïi  qu'il  y  ait  là  des  Pêcheurs  ^  parce 
que  le  poifTon  y  cil  extrêmement  rare  i  car  je 
n'y  en  ai  jamais  vu  »  6c  jamais  aucun  de  nos 
gens  n'en  a  pu  prendre  un  feul ,  quoi  que  nous 
n'ayons  jamais  moUillé  l'ancre  que  nos  Pê« 
chcurs  ne  foiem  allez  pêcher,  6c  que  nous 
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n'ayons  eflayè  de  prendre  quelque  chofe  aver 
nos  lignes  oc  nos  hameçons.  Le  jour  Aiivanc 
nos  gens  revinrent  avec  le  Canot  qu'ils  écoienc 
allez  chercher.  Trois  ou  quatre  jours  après 
nos  deux  Canots  furent  renvoyez  à  la  cna(^ 
iê  d'un  autre  Canot  qu'ils  amenèrent  auHi  â 
bord.  Ces  Canotis  ètoient  pourvus  de  bancs , 
éc  courroycs ,  d*avirons  ,  ôc  en  gênerai  de 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  être  en  état  de  fer- 
vir.  Le  Capitaine  £aton  en  eut  un ,  Ôc  nous  cuu 
mes  l'autre  que  nous  gardâmes  pour  metcte 
du  monde  à  terre  quand  l'occafîon  s'en  prc- 
lênteroit.  Pendant  que  nous  fûmes- là  nous 
primes  autant  d'eau  que  nous  en  pûmes  fer* 
xer>6c  coupâmes  un  grand  nombre  de  per- 
ches pour  faire  des  avirons  >  car  il  y  a  là 
quantité  de  bois  à  lance  qui  e(l  fort  propre 

}>our  cela»  Je  n'ai  jamais  vu  de  ce  bois- là  dans 
es  mers  du  Sud  qu'en  ce  feul  endroir.  Il  y 
en  a  beaucoup  dans  la  Jamaïque  >  principa- 
lement à  un  lieu  nommé  Blewâeld  ,  qui  eil  â 
rOccidenc  de  cette  lAe  ,  &  non  à  la  rivière 
de  Blewfîeld  dont  il  a  déjà  été  parié»  Le  bois  à 
lance  e(t  fort  droit ,  à  peu  prés  comme  nos 
|eunes  frênes.  U  eft  fort  dur ,  fort  pcfant ,  Se 
extrêmement  fort.  Auili  les  Flibufliers  en 
'fbptih  beaucoup  de  cas,  non-feulemencpouc 
Aitt  des  manches  d'avirons  v  mais  auifî  des 
baguettes  à  nettoyer  leurs  fl:f:!«.  ]U  ont  tou- 
jours trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  de  re- 
iêrve  ^n  cas  que  quelqu'une  vienne  à  fe  rom- 
pre »  êc  elles  font  beaucoup  cneilleuces  que 
celles  de  frêne. 

Le  jour  avant  que  de  partir  de-tà ,  Mon. 
feui  tdoiiArJ.Davi.i  Quartier  maître  de  U 
Cofofitgvnc  »  fut  faix  Capitaine  d'un  confen» 

MBcai  aiuuûmc  ;  Cm  cck  lui  itoii  d»  pat 
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fucce/Ilon.  Le  lo.  de  Juillet  nous  partîmes  dô 
la  Baye  de  Caldera  avec  le  Capitaine  Ea« 
ton  &  la  prife  que  nous  avions  faite  à  Galla« 
pagos ,  faifanc  route  du  côté  de  Ria  Lexa.  Le 
vent  étoit  au  Nord  >  Ôc  quoi  qu'il  ne  fut  pas 
fort ,  il  nous  porta  en  trois  jours  au  Porc  que 
nous  délirions. 

Ria  Lexa  e(l  le  païs  le  plus  remarquable 
qu'il  y  ait  fur  cette  côte  >  àcaufe  d'une  haute 
montagne  ardente  qu'il  y  a ,  &  que  les  EC- 
pagtiols  nomment  Volcan  Vcjo ,  ou  le  vieux 
Volcan.  11  faut  porter  le  Cap  tout  à- fait  au 
Nord- Eli ,  de  paffer  enfuite  tout  auprès  de  la 
montagne  t  ^  cette  route  vous  mène  dan^  1q 
havre*  Les  vents  de  mer  font  au  Sud-Oiieft. 
Ainft  les  VaiiTeaux  qui  viennent-là  doivent 
prendre  les  vents  de  mer,  car  il  nV  a  pas 
moyen  d'entrer  par  le  vent  de  terre.  Le  VoU 
can  c(ï  2ki(h  à  connoitre,  parce  qu'il  n'y  a  point 
aux  environs  de  montagne  Çt  haute  ,  &  ^u'il 
n'y  en  a  point  auffi  de*  la  même  %ure  tout 
le  long  de  la  cote  :  Sans  compter  qu'il  fume 
toute  la  journée ,  &  qu'il  jette  quelquefois 
des  Hames  durant  la  nuit.  Cette  montagne 
ïe  voit  de  io«  lieues  \  &  comme  elle  n  e(|t 
qu'a  trois  lieues  du  havre  ,  on  en  peut  ta- 
cilen>ent  voir  rentrée.  Le  havre  ell  une  pe« 
tite  iAe  plate  6c  baffe  qui  a  un  mille  de  long  y 
êc  environ  un  quart  de  miilc  de  large,  éloî.- 
gné  de  la  terre  d'environ  un  mille  &  demir 
A  chaviue  bout  de  Tlde  il  y  a  un  Canal.  Ce« 
lui  qni  efl  à  rOjcidcnt  c(i  le  p(us  large dc  {t 

S  lus  fàr.  Cependant  à  la  pointe  de  Viik  du  cote 
u  Nord-Ouwll  il  y  a  un  endroit  où  l'eau  efî 
baffe  y  dont  les  Vaiflcaax  qui  y  entrent  doivent 
k  donner  de  ^ardc.  Après  avoir  pa/té  cececK 
cirQic>ii£iUC  nUoyQi  VÙk  de  prèsjcarik  y  a  uocp 
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pointe  h^ffe  de  fablonneufe ,  qui  s'étemf  prtC 
que  jufqu'au  milieu  de  la  rade.  Le  canal  du 
côté  de  rOrient  n'eft  pas  ii  large.  D*ailleurs 
les  courans  y  font  /i  forts  »  que  les  Vai/feaux 
n'y  pafTent  que  rarement  ou  jamais.  Ce  ha* 
vre  peut  contenir  200.  voiles.  La  meilleure 
rade  efl  prés  de  la  terre  ,  où  il  a  fept  ou  huit 
braifes  d  eau ,  de  un  fable  clair  &  dur. 

La  ville  de  Ria  Lexa  efl:  à  deux  licites  du 
havre  dont  on  vient  de  parler.  Il  y  a  deux 
ân(es  ou  petites  entrées  qui  ba^/Tent  du  côté 
de  cette  place.  La  plus  Occidentale  decend 
fufques  derrière  la  Ville  y  &  l'autre  va  juf- 
qu'à  la  Ville  :  Mais  ni  les  VaiiTeaux  ni  les  Bar- 
ques ne  peuvent  aller  Iniques- là.  Ces  anfcs 
ou  entrées  font  fort  étroites ,  &  le  païs  e(l 
rempli  de  chaque  côté  d'arbres  de  Mangle 
rouge.  A  environ  un  mille  &  demi  au-deP- 
Ibus  de  la  place»  les  Efpagnols  ont  élevé  un 
bon  parapet  fur  les  bords  de  Tanfc  Orientale. 
On  nous  dit  au0i  qu'ils  en  avoient  fait  un 
tu^re  à  l'an/è  Occidentale ,  tous  deux  il  avan- 
ta(çeu(ément  placez ,  que  dix  hommes  pou- 
voient  aifement  empêcher  le  dcbarquement 
de  deux  cens.  Je  parlerai  plus  amplement  de 
cette  place  »  quand  j'y  retournerai.  Amii  j'en 
diâèrerai  la  defcripcion  juf^ues  à  ce  tcms-là 
pour  reprendre  le  ûl  de  nôtre  voyage. 

Etam  donc  à  la  vue  de  ce  Volcan  »  Se  au- 
tant que  nous  en  pûmes  juger  à  7.  ou  huit  mil- 
les de  terre ,  nous  amenâmes  nos  huniers ,  ré- 
iblus  d'entrer  de  nuit  dans  le  havre  avec  nos 
Canots.  Sur  le  foir  nous  eûmes  un  trés-vio* 
lent  grain  qui  nous  vint  du  Nord-£(l ,  accom- 
pagne de  beaucoup  de  tonnerres  &c  d'éclairs  » 
êc  d^une  groffe  pluie.  La  violence  du  vent 
ac  fut  pas  (te  Jiooguc  duric  v  cependant  d 
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ètoîc  onze  heures  de  nuit  quand  nous  /brci* 
mes  nos  Canots ,  &  la  mer  fut  alors  touc-i- 
fdic  calme.  Nous  ramâmes  droit  à  terre  >  ÔC 
crûmes  que  nous  y  arriverions  avant  que  le 
jour  fût  venu  :  Mais  nous  nous  trouvâmes 
trompez  j  car  il  étoit  neuf  heures  du  matin 
avant  que  nous  fufïîons  dans  le  havre.  A  une 
Jieiie  de  l'ifle  de  Ria  Lexa ,  qui  fait  le  ha- 
vre ,  no'.îs  vimes  une  roaifon  dans  TlHe.  Nous 
nous  en  approchâmes,  &c  vimes  deux  ou  trois 
hommes  qui  y  étoient  y  ôc  qui  nous  regar- 
dèrent jufques  à  ce  que  nous  fuifions  à  de- 
mi mille  de  l'IUe.  Alors  ils  regagnèrent  leurs 
Canots ,  cC  ramèrent  du  côté  de  la  terre  : 
Mais  nous  les  eûmes  pris  avant  qu'ils  cnf- 
/ënt  paiTé ,  &  nous  les  ramenâmes  à  l'IAe. 
Quand  nous  primes  le  Canot  il  y  avoir  à  ter- 
re vis-â-vis  de  nous  un  Cavalier  qui'  courut 
(Tabord  à  toute  bride  du  côté  de  la  Ville.  Lr 
refle  de  nos  Canots  qui  ramoient  pefammenc 
n'abordèrent  Tlfle  que  vers  le  midi  :  Ainfi 
nous  fûmes  obligez  de  les  attendre.  Nous 
examinâmes  cependant  les  prisonniers ,  qui 
nous  dirent  qu'on  les  avoir  mi:  à  en  ^mi- 
nelle  :  Qiie  le  Gouverneur  de  Ria  Lcxaavois 
reçu  une  Lettre  il  y  avoir  environ  un  mois  > 
par  laquelle  on  lui  donnoit  ''vis  qu'il  y  avoii 
des  ennemis  en  mer,  ôc  qu  il  devoir  picn- 
dre  garde  à  lui  :  Qu'incontinent  api  es  avoir 
reçu  cette  Lettre  y  le  Gouverneur  avoic  fait 
bâtir  une  mai/on  dans  l'Ifte  »  6c  ordonné  que 
quatre  hommes  y  fêroient  fentinelte  lanuir 
êc  le  four ,  &  donneroient  avis  des  Vaif^eaux 
qu'ils  verroient  venir.  Ils  a|o6terent  qu'ils  ne 
s'attendoient  pas  à  voir  des  chaloupes  ou  des 
Canots ,  6c  qu'au^  ils  ne  prenoient  garde 
qu'aux  VaiiTeaux,  lis  nous  prirent  d*aboiU 
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pour  des  gens  qui  avoieni  fait  naufrage.  MaiV 
quand  ils  virent  crois  ou  quatre  autres  Ca- 
nots ,  ils  commencèrent  à  le  défier  de  ce  que 
nous  étions.  Ils  rious  dirent  auiïî  que  le  Ca- 
valier que  nous  avions  vu  venoit  à  eux  tous 
les  matins ,  &  qu'il  pouvoir  être  à  la  Ville  en 
moins  d'une  heure.  Le  Capitaine  Eaton  étanc 
venu  à  terre  avec  fes  Canots ,  nous  lui  dimes 
ce  qui  étoit  arrivé.  Il  y  avoir  trois  heures 
que  le  Cavalier  s'en  éroirenfuï,  &  il  nous 
talloit  du  moins  deux  heures  pour  arrivera 
la  Ville.  Nous  fv^nrions  aflfez  que  le  Gouver- 
neur averti  de  notre  arrivée  avoir  eu  du  temps 
de  refte  poux  (é  précautionner ,  &  pour  po- 
fter  dans  Tes  parapets  des  gens  qui  nçus  re- 
cevroient  à  bons  coups  de  moufquet.  Ainft 
nous  crûmes  que  le  meilleur  étoit  de  remettre 
â  une  autrefois  Texecution  de  nôtre  defTein. 
If  y  a  dans  rifle  une  belle  fourcc  d*eau 
douce  ;  comme  audl  quelques  arbres  y  mais 
la  plus  grande  partie  n'eit  que  pacage ,  oïli 
il  y  a  de  bonne  herbe  j  mais  point  de  bétail 
pour  la  manger.  Cette  Ifleeit  à  li.  degrcz  lo, 
minutes  de  latitude  Septentrionale,  rious  tû- 
mes-là  |u(qu*à  quatre  heures  après-midi ,  Sc 
nos  Vaiffcaux  étant  venus  à  une  lieue  de  terre 
nous  allâmes  tons  à  bord,  &  primes  la  rou- 
te du  Gotphe  d*Amapalla  >  dans  le  denfein 
dV  caréner  nos  Vaiflcaux. 

Le  iS,  de  Juillet  le  Capitaine  Eaton  vint 
à  bord  de  nôtre  VaiiTeau  ,  pour  avifer  avec  le 
Capitaine  David  aux  moyens  d'avoir  quclr 

?;ues  Iniiens  pour  nous  aider  à  caréner.  Il 
'it  arrêté  que  quand  nous  ferions  prés  du 
Golphe  ,  le  Capi raine  David  prcndroit  deux 
Canots  bien  équipez  ,  tfc  marchcroit  le  prc- 
skuer>ôc  (^ue  k  Capitaine  Eaioa  dç^uacutc- 
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roît  abord.  Suivant  cecce  réfolution  le  Ca-*. 
picaine  David  partie  le  lendemain  pour  le 
Golphe. 

Le  Golphe  d'Amapalla  c(t  un  grand  bras  d& 
mer  qui  s'étend  8.  ou  lo.  lieUes  dans  le  pais.- 
lia  â  Ton  encrée  du  côté  du  Midi  la  pointe  de 
Cafivina ,  &  le  mont  iâint  Michel  du  côté  du 
Nord-  Oiieft.  L'un  &  Tâutre  de  ces  deux  lieux , 
font  fart  remarquables.  La  pointe  de  Cativi- 
na  eft  à  u.  dcgrez  40.  minutes  de  latitude  Se- 
ptentrionale, C'cft  une  pointe  haute  &  ronde 
qui  paroîr  comme  une  liîe  à  ceux  qui  font  civ 
mer ,  parce  que  les  terres  en  font  fort  baf- 
fes. Le  mont  faînt  Michel  eft  une  fort  haute 
montagne,  qui  néanmoins  n*e(t  pas  fort  cf- 
carpée.  Les  rcrres  qui  font  au  çied  de  cette 
montagne  du  côcé  du  Sud-Ëft  ,  font  bailes  ÔC 
unies  durant  un  mille  pour  le  moins.  Et  c'e(t 
à  ces  terres  baffes  que  commence  le  Golphe 
d'Amapalla.  £ntre  ces  terres  baffes  &  la  pom- 
te  de  Cafivina  il  y  a  deux  Ifles  hautes  aifez 
confidcrablcs.  La  plus  Méridionale  s'appelle 
Man^ra  ,  «S<:  l'autre  Amapalla.  Elles  font  à 
deux  milles  Tune  de  Tautre. 

Mangera  eft  ronde,  d'environ  deux  lieiies- 
de  circuit ,  ^  paroît  comme  un  grîmd  bois. 
Elle  eft  toute  entourée  de  rochers,  Ôc  n'ar 
qu'une  petite  Baye  fablonneufe  du  côcé  du 
Nord-Eft.  La  terre  en  elt  noire,  peu  pro- 
fonde ,  de  mêlée  de  pierres ,  produifant  néan- 
moins de  fort  gros  arbres  propres  à  la  char*' 
pente.  Au  milieu  de  l'ifle  il  y  a  une  Vill« 
d'Indiens  ,  &  une  jolie  tglife  tfpagnokv 
Les  Indiens  ont  autour  de  la  Ville  des  plan- 
tations de  Mahis ,  Ôc  de  quelques  plancainSb 
Ils  ont  quelques  coqs  ôc  quelc^ues  pouks^  TanS' 
aycume  auue  (but  de  vc^laUkr  U»  atoni  aoa 
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plus  aucune  autre  bêce  ^  fi  ce  n'en  des  chars 
ëc  de$  chiens.  On  va  de  la  Ville  à  la  Baye 
par  un  petit  chemin  efcarpè  &  pierreux.  Il 
y  a  toujours  dans  cette  Baye  dix  ou  douze 
Canots  fur  le  fec ,  &  qu'on  ne  met  à  l'eau  que 
quand  on  en  a  befoin. 

L'ifle  d'Atnapalla  efl  plus  grande  que  celle 
de  Mangera  :  Mais  le  terroir  eft  à  peu  prés 
le  même*  Il  y  a  deux  Villes  à  environ  deux 
milles  ,  Tune  au  Septentrion  ,  &  l'autre  à 
l'Orient.  Celle-ci  n'cft  pas  à  plus  d'un  mil- 
le de  la  mer.  Elle  ed  bâtie  dans  une  plaine 
fur  le  fommet  d'une  montagne  ySc  le  chemin 
pour  y  al|^r  e(l  fi  efcarpè  6c  ft  rempli  de  ro- 
chers ,  que  peu  de  perlonnes  avec  des  pier- 
res ftules  empêcheroieni  un  corps  confîde- 
tables  de  troupes  d'y  monter.  Il  y  a  une  fort 
belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville.  L'autre  Vil- 
le n'eft  pas  fi  grande  *,  mais  elle  ne  laifTe  pas 
d'avoir  une  |olie  Eglife.  ]'ai  remarqué  une 
thofe  dans  toutes  les  Villes  des  Indiens  qui 
font  fous  la  domination  des  £fpagnols>  aulli- 
bien  que  dans  les  autres  lieux ,  comme  dans  la 
Baye  de  Campcche  &c  ailleurs  >  que  les  Ima- 
ges de  la  Vierge  Marie  ÔC  des  autres  Saints  , 
dont  leurs  EgUfes  ibnt  remplies ,  font  pein- 
tes â  l'Indienne,  &  habillées  en  partie  à  l'In- 
dienne :  Mais  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols 
font  le  pl'is  g'and  nombre  ,  ces  mêmes  Ima- 

fes  font  ^  einie^  8>c  habillées  à  l'Efpagnole. 
es  maif  >ns  y  font  (.eu  de  chofe  :  Mais  les 
Indiens  aes  deux  places  ont  une  affez  gran- 
de étendue*  de  Mahis ,  affez  éloignée  de  la 
ViUe.  lis  n'ont, que  peu  de  plantains  y  mais 
ils  ont  autour  de  lei^rs  mai  ions  quantité  de 
gros  pruniers  fauvages.  Ces  pruniers  font  au  (fi 
gros  que  les  plus  gros  que  nous  ayons*  La 
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fefiil1«  eft  d'un  verd  enfoncé»  6c  au/Ii  large 
que  celle  de  nos  pruniers  \  mais  elle  e(t  de  la^ 
£gure  de  la  feuille  de  l'aubépine.  Le  bois  de 
CCS  arbres  elt  fort  fragile  ,  le  fruit  ovale ,  ic 
auili  gros  quç  de  petites  prunes  fauvages. 
Ce  fruit  cil  d'abord  fort  verdv  mais  quand 
il  eft  mur,  il  efl  jaune  d'un  côrè,  &  rouge 
'  de  l'autre.  Le  noy^au  en?  eft  gro$ ,  quoi  qu'il 
ait  peu  de  chair.  Ce  fruit  efl  affeî  agréable  '^ 
mais  je  ne  me  fou  viens  pas  d'en  avoir  ja-^ 
mais  vil  de  tout- à- fait  mûr  >  où  il  n'y  eût  un 
vçr  ou  deux.  Je  ne  rfte  fouviens-pas  non  pîus 
d'avoir  vu  de  ce  fruit  dans  les  mers  du  Sud 
qu'en  ce  feul  endroit.  Il  y  a  une^puantité 

Ëtodigieufe  de  ces  pruniers  fauvages  dans  la 
aye  de  Campêche  y&con  en  plante  à  la  Ja- 
maïque pour  fermer  les  champs.  Les  Indiens 
ont  ^u^  quelque  volaille  comme  celle  qui  e(l 
â  Mangera.  Il  n'y  a  d'Efpaghols  parmi  euifi 
qu'un  Pâdre  ou  Prêtre  qui  iert  les  trois  ViU 
Us ,  c'eft-à-dire  les  deux  d'Amapalla  de  celle 
de  Mangera.  Ils  font  fous  le  Gouverneur  de 
fa  Ville  de  faint  Michel  >  fituée  au  pied  dé 
la  montagne  de  ce  nom  »  &  lui  payent  tri^ 
but  en  Mahis  >  parce  qu'ils  font  extrêmement 
pauvres»  5c  toutefois  trcs-contens.  Ils  n'ont 
rien  dont  ils  p  jifTent  faire  de  l'argent ,  quG 
leurs  plantations  de  Mahi^  &  leur  volaille  : 
encore  le  Pâdre  ou  Moine»  en  a-t«il  le  di- 
xième. Il  fait  au  jufle  ce  que  chacun  en  a  y 
&  ils  n'oferoient  en  tué^r  une  feule  /ans  (» 
permi/îion ,  qua'id  même  û%  feroient  mala- 
des.  Ce  Moine  comme  i'ai  dit,  eft  le  feul 
Blanc  qu'il  y  ait  dans  ces  lAes.  Il  parle  Indien 
comme  doivent  faire  tous  les  Moines  qui  de<4 
meurent  parmi  eux.  Ce  vafle  païs  de  l'Ame* 
tique  eft  habité  par  des  Indiens  de  divci* 
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fes  Nations,  qui  parlent  auflî  difterens  laiî- 

Îtages.  De-là  vient  que  les  Moines  qui  veu- 
enc  demeurer  avec  quelqu'une  de  ces  Nations 
doivent  aprendrc  la  Langue  des  Peuples  qu'ils 
fe  propofent  d'inftruire.  Qiioi  que  les  Indiens 
des  liles  dont  on  vient  de  parler  Toient  pau- 
vres ,  il  y  en  a  en  pliifiears  autres  endroits  qui 
ont  de  grandes  riche/Tes  ,  que  les  Efpagnols 
ont  l'adreH^e  de  leur  attraper  pour  des  baga- 
telles. Les  Moines  ont  un  revenu  coniidera- . 
ble  dans  ces  lieux-là  ,    comme  à  la  Baye  de 
Campêche,oit  les  Indiens  ont  de  grandes  plan- 
tations de  Cacao  ,  ou  ailleurs  où  Ton  plante 
àt&  arbrofâ  Cochenille  &à  Silvcftre  ,  ou  dans 
les  lieux  où  Ton  reciîeille  des  petits  vins,  èC 
où  Ton  amalTe  de  Tor.  Dans  tous  ces  lieux- là 
lej  Moines  amafTent  de  grands  trefors.  De 
tou.^  les  Indiens  de  ces  ïScs  il  n'y  en  avoit 
qu'ui>  feul  qui  Tçiit  parler  fcTpagnol ,  qu'il  é- 
crivoit  aufîi ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé  à  cela 
pour  tenir  les  regiflres  &  les  livres  de  compte  y 
au/n  étoit-il  Secrétaire  des  deux  Ifles.  Il  y  a- 
voit  au(fî  unCaiica ,  qui  efl  un  Magiltrat  d'un 
rang  inférieur  que  les  Indiens  ont  parmi  eux  v 
mais  il  ne  favoit  ni  lire  ni  parler  Ëfpagnol. 

11  y  a  plusieurs  autres  Ides  dans  cette  Baye  v 
mais  il  n'y  en  a  aucunes  qui  foient  habitées 
comme  celles-ci.  Il  y  en  auneaflez  grande 
qui  appartient  a  un  Couvent  de  filles  >  à 
ce  que  nous  dirent  les  Indiens  ,  &  où  il  y  a- 
voit  des  taureaux  5^  des  vaches.  Il  y  demeu- 
roic  trois  ou  quatre  Indiens  pour  avoir  foin  du 
bétail  i  ce  qui  nous  fit  fou  vent  fréquenter  cet- 
te lile  durant  le  feiour  que  nous  fîmes  dans  la 
Baye.  Toutes  ces  Ifles  font  bafes  à  la  referve 
d'Amapalla  de  de  Mangeta.  Il  y  a  deux  ca- 
aaux  pour  venir  dans  le  Golpln  >  Tun  entre  la 
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pointe  de  Cafivina  &  de  Mangera ,  l'autre  en- 
tre Mangera  ^  Amapalla  *,  mais  celui  ci  efl  le^ 
meilleur.  Latade  e(t  à  TOrient  d*Amapalla  , 
Vi$  à- vis  d'un  morceau  de  terre  baile ,  car  i^* 
n'y  a  que  cela  de  bas  dans  toute  Tlile.  Un 
peu  plus  avant  les  VaiiTeaux  peuvent  ancrer 
prés  de  terre  au  Nord-tft  de  riflcd'Amapal- 
ia.  C'e(t  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent 
le  plus  ,  &  qu'ils  jibmment  b  Port  de  Mar- 
tin Lopcz.  Ce  Golpheoulacsetcnd  à  quel- 
ques lieiics  au-delà  de  toutes  les  lilesjmais 
il  y  a  (î  peu  d'eau ,  que  les  VaiiTeaux  n'y  peu-» 
vent  aller. 

C'étoJt  dans  ce  Golphe  que  le  ^pitaine 
David  étoit  allé  avec  deux  Canor^our  tâ- 
cher de  faire  desprifonnieis,  (k  prendre  lan- 
gue s'il  étoit  pofîible  avant  que  nos  Vaifleauiç 
entraïTent.  Il  arriva  dés  la  première  nuit  â  Man- 
gera; faure  de  Pilote  il  ne  (m  de  quel  côté  é- 
toit  la  Ville.  Le  matin  étant  venu  il  trouva  fur 
la  Baye  un  grand  nombre  de  Canots  >  &  un- 
petit  chemin  qui  le  mena  à  la  Ville  ,  lui  ôc  (a 
compagnie.    Les  Indiens  virent  le  foir  nos 
yai/tcaux  qui  s'avançoiciJt  vers  l'idciôc  comme 
ils  avoiem  dcfà  reçu  avis  qu'il  y  avoit  des  en- 
nemis en  mer ,  ils  firent  faire  fentinelle  toute 
la  nuit.  Ces  Sentinelles  donc  voyans  venir  le 
Capitaine  David  ,  s'enfuirent  à  la  Viile  ,  Sc 
donnèrent  l'allarme.  A  l'arrivée  du  Capitaine 
David ,  tout  le  monde  s'enfuit  dans  les  bois. 
Il  arriva  que  le  Moine  y  étoit  alors  >  c)ui  ne 
pouvant  s'enfuir  >  tomba  entre  les  mains  du 
Capitaine  David.  On  prit  auiil  deux  Kuncs 
garçons  Indiens  qu^ïl  avoir  avec  lut.  LcCa» 
picaine  David  qui  ne  venoit  que  pour  ^ire 
des  pri/bnnters  >  fe  contenta  d'avoir  pris  le 
Moine  >  &  décendit  incontinent  du  côte  de  la 


iH  roi  AàÈï^j: 

hier.  Il  paffsL  de- là  à  i'ille  d'Amapallâ  at'ec  Û' 
JMainè  &r  les  deux  petits  Indiens.  Ils  fureté 
fes  {'ilotes  ,  &  le  conduiiirent  au  lieu  du  dé- 
barquement^ où  il  arriva  vers  le  midi.  lU 
ne  s'y.  arrêjterent  point ,  &  le  contentèrent 
éy  lai^^^r  feulement  trois  ou  quatre  homme» 
pour  garder  les  Canots ,  pendant  que  le  Ca* 
pitaine  David  &  le  refte  de  fa  troupe ,  mar« 
choient  avec  le  Moine  du  côté  de  la  Villes 
Cette  place  ,  comme  je  l'ai  ci-devant  remar- 

3ué ,  eft  à  environ  un  mille  du  lieu  où  Ton 
èbar.que.  Elle  ed  iituée  dahs  une  jplaine  fur  le 
/bmmet  d'une  montagne  que  Ion  ne  peut 
Inonterfu^n  grimpant,  parce  Qu'elle  e(l  fore 
efcarpéenCes  Indiens  étoient  iur  le  fommec 
de  la  montagne  >  où  ils  actendoient  le  Capi- 
taine David^ 

Le  Secrétaire  dont  oti  a  déjà  parlé,  n'aimoit 
t'as  fort  les  Eibagnols.  Âuili  éroitce  lui  qui 
àvoit  perfuadé  les  Indiens  d'attendre  le  Capi* 
raine  David  ;  car  ils  s'enfuioient  tous  dans 
ks  bois  :  Mais  il  les  retint  en  leur  difant  f 
que  û  les  ennemis  des  Efpagnols  venoient ,  il 
ne  falloit  point  leur  faire  du  mal  )  mais  en 
faire  aux  Efpagnols  même ,  dont  ils  étoienc 
les  efclaves  :  £t  qu'au  fond  leur  pauvreté  fe-^ 
roit  leur  garant  &  leur  afile^  Le  Secrétaire  » 
êc  le  Cafica  ^ifoient  plus  les  emprefTez  que 
t<Hit  le  refte ,  quand  le  Capitaine  David  3c  ton 
monde  parurent  au  bas  de  la  montagne.  Ils 
les  appel lerent  donc  en  E/pagnol  ,  leur  de- 
mandèrent qui  ils  étoient  &  d*où  ils  venoienr- 
he  Capitaine  David  legr  répondit  qu'ils  ê- 
tôient  Bafques  ,  &  qu'ils  avoient  commiflion 
é\ï  Roi  d'?.rpagne  pour  nettoyer  ces  mers  des 
ennemis:  Qu'il»  venoient  dans  le  Golpbe  pour 
caréner  leurs  Vaiffeaux  j  q^u'ib  étoient  ve« 
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tkùs  la  avant  les  VaifTeaux  y  pour  chercher  ùt^ 
lieu  commode  )  de  pour  demander  du  Tecours 
|iux  Indiens.  Le  Secrétaire  qui  cointne  je  l'a^ 
.  déjà  dit ,  étoit  le  feul  ^ui  parl|it  Erpagnpl  > 
leutdit  qu*iis  étoient  les  bien- venus  >  car  il  à- 
voit  beaucoup  de  refpei^  pour  tous  les  vieux 
Efpagnols  »  &c  principalement  pour  les  Ba(t 
ques  9  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de 
Jbicn.  Aulfi  les  pria-c-il  de  ^^nit  à  la  Villtf. 
Le  Capitaine  0avid  ëc  fc  ^cns  grimpèrent 
incontinent  la  montagne ,  ^Hez  du  Moi- 

j\Ci  &  furent  reçus  des  J  avec  beau- 

coup d'aâè(5tion.  J^c  Cafica  (ôc  ic  Secrétaire 
embrafTerent  le  Capitaine  |^avid  ,  jMes  au- 
ircs  Indiens  reçûrenc  fcs  gens  ave^à  même 
cérémonie.  ï-es  falutations  étant  achevées,  ils 

f'  )rirent  tous  le  phemi^  de  rEglîfe-,  car  c'ert  Iç 
ieu>  où  (ç  font  toutes  les  ailèmblées  publi- 
ques, au(n  bien  que  tous  les  jeux  éc  diver- 
nfTemens.  De-là  vient  que  dans  les  Eglifes  de.$ 
villes  Indiennes ,  il  va  de  toute  /brte  de  man- 
ques 6c  d'autres  bi/arres  otpéjiiens  à  l'antique» 
'pour  hommes ,  ôc  pour  femifie3)  comme  auffi 
quantité  de  hautbois ,  &  autres  inilrumens 
de  Mufique  >  Se  un  fur  tout  qu'ils  appellent 
Strumftrum.  Cet  inlirum^eni:  reilemble  fore 
au  Ciitre.  La  plupart  de  ceux  dont  les  Indiens 
fe  fervent,  font  faits  d'une  groffc citrouille 
,  coupée  par  le  milieu  ,  fur  le  trou  de  laquel- 
le ils  mettexic  une  planche  déliée,  attachée 
par  les  cotez,  de  qui  fait  le  ycntre  de  Tirt- 
flrument  fur  lequel  oti  met  les  cordes.  Les 
niiits  d'avant  ou  d'après  les  fêtes  font  les  tems 
qu'ils  prennent  pour  fe  réjouir.  Leurs  divet« 
tifTemens  confident  à  chanter ,  à  danfér ,  à  fo* 
latrer,  babillez  à  Tantique,  Se  à  faire  plufîeurs 
ppftures  i  ^'anti^ue.  S'il  ^aic  clai^  de  Lunof" 
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ils  n*ont  que  peu  de  torches j.iihQiil'£g|ijb 
jed  fort  illuminée.  Ces  alTccnblèes  font  çoiâfi- 
j>ofées  de  Tun  &  de  rauttc  ^cxe.  Tous  lès  In- 
l^iens  que  t'ai  connus  fous  u  domination  des 
Êfpaiçnols  >  meparoiflcnt  plus  mélancoliques 
^ue  les  autres  Indiens  qui  font  libres:  £c 
dans  ces  alTemblées  publiciuès  >  lors  niêm;e 
X]u'ils  font  dans  le  fort  de  leur  gay  été  >  leik 

i'oie  m'a  paru  plCuôt  forcée  que  véritable, 
^eurs  chanfons  font  fort  mélancoliques  Â: 
dolentes  >  &  leuf  Muiique  de  même  \  maU 
Il  le  naturel  des  Indiens  eft  d'être  ainfi  mé- 
lancoliques» ou  â  c'eil  un  effet  de  leur  ef- 
clavagflî»  c'eft  dequoi  ie  ne  fuis  pas  certain. 
']'ai  néanmoins  toujours  eu  du  penchant  â 
jcroire  ,  qu'ils  ne  s'affcmblent  ain(î  que  pour 
'4éplorer  leurs  malheurs  &  la  perte  de  leur 
'païs&:  de  leurs  libertez.  Quoi  que  ceux  qui 
iVivent  à  prefenc  ne  facheht  ni  ce  que  c'efi; 
;que  d'être  libre»  ni  ne  fe  fouviennent  de  l'a- 
voir été  I  il'  me  femble  néanmoins  que  la  fér- 
vitude  fous  laquelle  les  Espagnols  le$  ont  mis  ^ 
i&it  unie  profonde  impreflion  fur  leur  efprit  > 
impre^Hon  c^iii  vraifemblableitient  s'augmen^ 
,^e  beaucoup  par  ce  qu'ils  enr!(;ndent  $re  di^ 
'4eur  ancienne  liberté.   '  »• 

'  ApréscettedigredfionncceflTaire»  revenons 
â  nos  Indiens.  Le  deflein  du  Capitaine  Da- 
>rid  étoic  de  les  renfermer  tous  dans  l'Egli- 
"A,  %i  de  compofer  enfuite  avec  eux  en  leur 
iîUlkm  favoir  ce  qu'il  écoit»  de  de  les  obli* 
ger  par  ce  moyen  dans  la  fuire  par  de  belles 

faroles  à  nous  donner  main  forte.  Ix  Moine 
toit  avec  lui>&  avoit  promis  de  faire  de 
ibn  mienx  pour  les  y  engager.  Mais  av^nc 
«lu'ils  fufTent  tous  dans  Ttgafe»  un  des  gens 
^u  Capitaine  David  poulia  un  Indien  pou/ 
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ie  fi^ire  entrer  plus  prompcemenr.  L'Indfei^ 

prie  incontinent  la  faite ,  6f  les  autres  pre- 

nans  L'allarme  ^fortirent  tous  de  TEglife  comr 

jne  un  troupeau  de  Daims ,  fans  qu'on JPÛ^ 

dire  qui  (brtoit  le  prenne^.  Le  Capitaine  Da^ 

vid  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  venoit  d'ar?- 

/iver  >  demeu|:,a  fêul  dans  Vt%\ïÇt  avec  le 

Moine.  Apr£s  que  tout  le  monde  fut  forti» 

\t  Capitaine  David  6c  Tes- gens  cirèrent  9  âc 

tuërenr  le  Secrétaire.  Aihfi  échouèrent  nos  ef-^ 

perances  ,par l'imprudence  d'un feul  étourdi. 

Nos  VaiiTeaux  vinrent  i'aprés  midi  dans  le 

..Golphe  entre  la  pointe  de  Cafivina  &  Man- 

Sera,  U  moiiillerent  prés  de  Ti/le  d^Amapalla 
u  côté  de  l'Orient  ^  âc  dans  un  lieu /ablon- 
tieux ,  où  il  y  avoit  dix  brai?cs  d'eau.  Sur  le 
ibir  le  Capitaine  David  j&fes  gens  revinrent 
JL  bord  >  ic  y  amen£;ren|  le  Moine  ,  qui  dij: 
tL\x  Capitaine  David  que  (île  Secrétaire  n'èiic 
pas  été  tué»  illuiauroic  écrit  par  un  des  In- 
diens qui  ayoienc  été  prisa  Mangera»  èc  i'aup 
roit  perfuadé  de  venir  â  nous  :  N^aisqu'i  pre* 
/ént  le  ku\  parti  qu'il  y.avoicâ  prendre»  étoijc 
d'envoyer  chercher  leCafica  par  un  dectfs  In- 
diens, qu'il  jnlhujroic  lui-mêuie  de  ce  qu'il 
Auroit  à  lui  dirp,&  qu'il  ne  doutoit  poioc 
que  le  Cà(ica  oe  vint  lur  fa  parole.  Le  lende- 
main nous*  epvoyames  à  te^reùn  de  ce$  In* 
diens  »  qiii  revint  dés  le  jour  mêniè  avec  ]e 
jCafica  Se  ût  autres  Indiens  »  qui  demeurèrent 
avec  nou9  durant  tout  le  tems  que  nouslïkheè» 
ïi.  Ces  Indiieni  nous  rendirent  de  bons  (ëcvi» 
ces  »  fur  toux  eh  nous  fervanc  de  Pilotes  pouc 
liôus  mener  i  une  ijle  où  nous  tuions  des  bceuft 
toutes  les  fois  que  noui  en  avions  befoin  :ïer- 
vice  que  nous  récompenfames  à  leur  diftre- 
fioù^  Ce  fut  i  l' ii|ie  d  Amapalla  »  01^  un  parct 
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^  Anglois  Se  de  François  vinc  qvtc]qvç  tam 
après.  Ils  y  demeiirefenc  longtems  >  dicm 
çn£n  décente  »  Se  tnarchcrenc  |u(ques  au 
.Cap  de  la  rivière , qui  fe  jeuedans  les  mer^ 
4u  Nord  pr^s  du  Cap  gracia  Dios  »  qu'oa 
appelle  pour  cela  le  Cap  de  là  rivière.  Préf 
^u  Cap  de  tette  rjivjefe ,  ils  firent  des  Barqiie^ 
^,dc  tronc  d'arbres  »  dont  je  ferai  iadefcriptio^ 
^dans  le  Chapitre  tuivant  >  Se  prirent  le  chemiti 
<les  mers  du  Nord.  Çétoit-iâ  que  Jfe  Capicai- 
jfit  Sharp  avoir  propdfé  d'altcr  >  s'il  eût  aiTes^ 
,vécu  pou^  cela.  Les  Ayanturiers  connoillbienc 
/sn  partie  cette  route»  ç^ï  les dècouvettes  qu^ 
^voient ^0  faites  dans  le  païs  depuis  environ 
30.  ans  >  par  un  t>arti  d*Anglois  qui  montè- 
rent dans  ceue  rivière  avec  leurs  Canots ,  juf- 

ra'oû  les  Fran^çois  firent  aller  leurs  Barques. 

is  firent  là  dèéente  >  Se  marchèrent  vers  une 
.  mie  noq^mèe  Se^pyie.  il^s  furent  prés  d'un 
mois  â  monter  la  rivière  i  car  il  y  a  plufieur^ 
^taradles  0^  ils  furent  Kbuvent  forcez  de 
/quitter  la  rivière ^'&  deiialér  leurs  Canots 
par  terre  >  j ufqués  i.  ce  qu'ils  eufient  pafl(^ 
les  cataraâcs  *,  après  ils  remcttoieiit  leur^ 
iCianots  fur  la  tivierè.  }*ai  parlé  à  plufieurs 

rrr(bnnes  qui  furenr  à  cette  expédition  >  Se 
|e  ne  me  trompe ,  le  Capi^  ie  Sharp  ètoic 
^ftombre.  |4al5pçurrcve:  auvoya^que 
^noilt  avions  entrepris»  difons  pour  nnir  ce 
•Chapitre  »  qu'après  que  nos  YaifTeaux  eureiic 
été'  calfeutrça  >  Se  que  nous  eûmes  fait  de 
i^oHi»  le  Capiraine  Cavid  Se  le  Capitaine 
£atoii  rompirent  leur  focieté.  Le  Capitaine 
£i|toa  prit  4PO.  balocs  de  fatine  »  Se  partit 
^  Goipbe  le  fécond  jour  de  Septembre. 
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CHAPITRE   VI. 

fis  partent  ^jimâfêUà.  Grains.  Cap  fai%tVranç$ii^ 
^  Us  teneontfent  U  Capitaine  Eat$n  &  fi  feparent 
êficùre»  Vtifiriptim  de  l'ifie  de  Piata.  Us  reneam^ 
treat  encere  le  Capitaine  Eaten  9  ^  fe  feparenti 
^  pour  la  dtrnieH  feiu  Peinte  dejainte  Hetenim 
\4lietr,ane»forU  de  peix*  Naufrage  des  EfpagaelSp 
Çéurfei  de  mer.  Manta  >  village  pria  du  CapfmU 
laiirént:  Monte  Chrifie.  Autres  teurfes  de  user. 
Cap  blanc.  Payta  petite  viliem-  àfaifenduPeroiê^ 
1^  fonHerreir.  Colan ,  ville  Indienne,  befirifswje 
des  Barques  de  troncs  tf^arbres*  TlurêrgràÉ0 
vilie^  Le  (bemin  de  Paita.  lobas  de  la  serre.  $$ 
reviennent  k  lobos  de  la  mir,  'Baye  dt  GujfafgiU 
l!ifle  de  fainte  Claire.  Riche  naufrage  des  m^ 
gnolu  Vu  Chat  poiffon  >  pointe  d'Arena  dans  (  ifà 
de  Pana.  Defeription  de  cette  ifle^  Arbre  na^iemS, 
Pàlmeto.  Ville  &  h^vre  de  Pana.  Mivier^  d$ 
puyaquil.  Ville  de  ce  ifom.  Ses  marehoMdi/hp 
fin  Cacao  »  &  fa  Salfepareille.  Draps  de  .^$^, 
pe  la  Ville  de  ||^t»  ,  fon  or  &  fin  fir. 
patrie  dans  la^*ye  >  dans  le  deffm  ià 
pÈÊ  entrefrife  fur  la  ville  de  GuyaquiU  âianv^ 
ftfige  n/on  fét  éma  corps  de  Negresprhefm 
fa  rv^tere  de  Gnyaquil.  Lear  refoMr  4  fiaU^ 
fe  fUi  fe^  que  fi  fie  de  Plata, 

LE  iroi^fcme  jour  de  Septembre  itf 8f  nooi 
envoyâmes  le  Moine  i  terre  «  &  UiAflaiî 
les  Indiens  en  poCeffion  de  la  prife  que  nom 
leur  avions  arnento  »  quoi  ou  elle  fîic  eocoti 
à  demi  chargée  de  farine.  Nous  fimea  vqIm 
)&%  enAiite  pat  un  vent  de  tcjrre  »  de  ^mm 
T^me  h  n 
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entre  Amapalla&  Matij^era.  A  peine  avions^ 
noujT Biit  une  lieue  >  que  nous  vimes  un  Ca. 
noc  à  voile&  &  i  rames  qui  venoit  apiés  nous. 
Kous  accourcimes  nos  voiles,  èc  l^attendi- 
mes.  Cicoic  un  Canot  que  le  Gouverneur: 
dé  la  Ville  de  faim  Michel  envoyoit  a  nôtre 


f oyeux  quand  on  lui  eut  ait  qu'  ^ 

a  terre  a  Amapaila  ^  6c  nous  remimes  a  la 
vdîle  par  un  vent  d'OUeft-Nord-Oiieft.  Nous 
failtons  route  vers  la  côte  du  Pérou.  Ndus 
eûmes  tous  les  jours  des  Grains jufques  â 
ce  qUe  |ious  eûtnes  doublé  le  Cap  faine 
François  »  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au 
inbïs  de  Novembre ,  ils  font  fort  communs 
fur  ce^  côtes:  Mais  avec  les  Grains  hous  eû- 
tntjl  beaucoup  de  tonnerres ,  d'éclairs»  &de 
pîliiè.  Après  que  les  Grains  furent  paflez , 
jte  vent  qui  tant  qu*il  avoit  duré ,  avoir  prèf* 
4u^  toûioiir^été  au  Sud  £ft  >  fejemit  a  peu 
firèt  à  rpiieft ,  6c  ne  nous  quitta  .famaisque 
Aoùsnefiiilionsâla  v&if  du  Cap  faint  Fristnr 
0is^  où  nous  eûmes  un  vent  de  Sud  ôc  beau 
tems.  Ce  Cap  eft  à  dix  devrez  de  latitude 
Septentrionaie.  C'cft  une  haute  pointe  de 
terre  »  revêtue  de  grands  arbres.  i^aiTaht  prés 
et'  CeiKC  pointe  en  venant  du  Nord  >  vous 
tû^yez  une  autre  petite  pointe  batfe  >  qu'on 
prendrait  pour  le  Cap  :  Mais  vous  l'avez  .dér 
Id  paiHb ,  &  vous  le  voyez  incontinent  après 
itrec  trois  pointes*  Le  pats  eft  fbri  élevé  >  5c 
les  montagnes  paroiiTent  communément  (on 
noires*  Qiiand  nous  eûmes  doublé  ce  Cap , 
iMôul  rejoignîmes  le  Capitaine  £aton.  £n  ve- 
'  ftem  d'Ainapalla  il  avoit  effuyé  tout  le  long 
^  etue  côtç  deii  terribles  Grains,  accori)* 
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pâ^ntz  de  tonnerret  de  d*éclairs  ,  que  lui  6c 
{on  équipage  9  nous  dirent  qu'ils  n'en  à- 
^ient  jàinais  vu  de  pareils.  Ils  en  furent  fort 
jèpouventez  )  ^  Tair  fentoit  tellement  le 
foulphre  »  qulls  fe  crurent  en  danger  de  peric 
par  la  foudre.  11  toucha  à  l'iAe  de  Cocos  >  o4 
il  mit  â  terre  deux  cens  balots  de  Arine  » 
chargea  ùl  chaloupe  de  noix  de  Cacao  >  ic 
prit  de  Teais  fraîche.  Sur  le  foir  nous  quitta^ 
mes  encore  le  Capitaine  Eaton  »  car  il  tenpic 
ia  mer  ,  6c  iibus  nous  mettions  à  couvert 
prés  de  la  côte  ,  proHtans  du  mieux  qu'il  (c 
pouvoit  de  la  mer  de  des  vents  de  terre.  }a 
vent  de  mer  vient  ici  du  Sud  »  6c  le  vent  de 
terre  du  Sud-Sud-Lft.  Mais  quelquefois  lors 
que  nous  approchions  d'une  rivière  nous  a* 
y  ions  un  vent  de  ^ud-Efl. 

Le  vingtième  jour  de  Septembre  nous  ar« 
rivâmes  a  l'iile  de^Plata,  &  moiiillames  â 
16^.  brafTes  d'eau.  Nous  eûmes  roûjours  fort 
beau  rems  depuis  le  Cap  faintTrançqis.  Ntous 
étions  dés  lors  revente  dans  les  mêmes  lieux 
par  lefquels  j'ai  commencé  dans  le  premier 
^Chapitre  la  relation  de  ce  voyage  ,  6c  avions 
fait  le  tour  du  Çpp||nen(  de  rAmerique  Mc^ 
jridionale. 

L'ifle  de  Plata  (uc  ain(i  nommée  pat  l0 
Efpagnols  •  dilenr  <|uelques  uns ,  après  qup 
le  Chevalier  Praniçois  Dralte  eut  pris  }e  Cac4>* 
foga,  VaiiTeau  dont  U  principale  cargalfiim 
étoit  d'argenterie,  parce  qu'il  amena  ce  Vaif*- 
feau  dans  cette  lue  »  &  y  partagea  Ton  butiq  » 
avec  Ton  équipage.  Elle  a  prés  de  quatre  mllf^ 
k  de  long,  &  un  mille  6c  demi  de  large  » 
6c  eiï  aflez  haute.  Elle  e(t  entourée  de  ro*' 
chers  hauts  6c  efcarpez, (i  ce  n'eft  â  un  feul 
endroit  du  côtp  de  1  Orient.  Le  fommet  ea 

H  i 
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tdt  pht  8c  uni  >  Je  terroir  fablonnevix  8c  ftc, 
Les  arbres  qu'elle  produit  font  menus  dç 
corps  »  8c  bas  \8c  il  n*y  a  que  trois  pu  qua* 
tre  fortes  d'arbres  qui  nous  foient  inconnus^ 
}'ai  rematqué  qu'ils  ètoient  fort  Vouverts  dé 
moufle.  Il  y  a  de  bonne  herbe ,  ôc  principa- 
lement au  coiiomencenient  de  Tannàe.  Il  n'y  % 
qu'un  endroit  dans  cette  I|le  où  il  y  ait  de 
Feau  >  8c  cet  endroit  eft  prés  dç  la  mer  du 
côtéderOrient,  Cette  eau  cpule  lentement 
4es  rochers»  &tl  edai/i  de  la  recevoir  dan^ 
des  VaiiTeauji.  11  y  a  eu  force  Chèvres  ;  tnats 
à  prefent  il  n'y  en  a  du  cour  plus.  Je  n'y  ai 
jamais  viî  d'autres  animaux  de  terre.  Il  y  a 
quantité  de  Boubies  &  de  Soldats ,  qui  ioat 
ëesOilcanr.  U^ncvage  eft  à  l'Orient  vers  If 
milieu  de  l'ifle  >  prés  de  terre ,  à  la  longueur 
4e.  deux  cabljes  de  la  Baye  fablonneufe.  11  y 
H  prés  de  iS.  ou  151.  bra^s ,  d'un  fon^s  bon 
te  ferme  >  d'un  eau  calmé»  car  la  pointé  dé 
rifle  qui  ^iï  au  Sud-Efl  >  met  à  couvert  de^ 
vents  de  Sud  qui  y  re^neni  fans  interruption.^ 
î>epuis,cette  pointe  |u(qu'd  un  quart  de  miU' 
ie  tti  mer  >  il  y  a  un  petit  endroit  où  l'eai^ 
eft  ba^e  9  8c  m  les  vagues  font  fortes  K 
coupées  durant  le  flux.  Xa  marée  efl  aife^ 
grande  »&  coule  ade^s  rapideihent»  /bit  ei> 
montant  vers  le  Sud  »  pu  en  d^cendant  ver| 
le  I^ord.  On  peut  faire  décente  dans  la  Baye 
prés  du  lieu  où  l'on  ancre  *,  8c  de  cette  Bayé 
voiîs  pouve^p  entrer  dans  Tl/le  »  mais  vous  ne 
lËMiries  y  entrer  que  par  là.  A  la  poin^  dit 
St^Eft  à  la  longueur  d'un  cable  de  terre  il  y 
t  deux  ou  trois  petits  tochers  hauts  $c  efcar- 
cirpez»  Ôc  un  autre  rocher  beaucoup  plus  gros 
4a  côté  du  Nord-EiL  II  y  a  beaucoup  deàu 
|ouc  i^utout  de  rifle»  fi  ce  n'el^  i  rendroii 
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Ou  Ton  ancre ,  &  a  if  pointe  du  Sud-Eft  »  donc 
on^  a  déjà  parle.  Cette  lUe  eft  à  lo.  degrez 
to.  miniices  de  latitude  Méridionale  >  eloi*. 

fnée  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cao  Tainc 
aurent^  faifant  route  de-là  à  rOUcft-Sud»- 
Ouca^  demi  quart  d'OUeft.  Il  y  a  dans  cefie, 
Ide  quantité  de  ces  petites  Tortues  de  mer 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent* 

Le  iri.  le  Capitaine  Eaton  vint  moiiiUer 
près  de  nous.  11  auroit  bien  voulu  rentrer  f  n 
ibcieté  avec  rÊas  \  mais  l'équipage  du  C(i« 
pitaine  David  fut  (i  déraifonnable  »  qu'il  ne 
voulut  jamais  confêntir  que  les  pri(ês iê  par» 
tageaiH^nt  par  égales  portions  avec  Téquipa^' 
ge  d'iiaton.  Auili  le  Capitaine  Eaton  ne  f&c 
la  qu'une  nuit  y  car  dés  le  lendemain  il  re* 
mita  la  voilé»  faifant  route  auSud,  Nous  y 
demeurâmes  furqucs  au  jour  fuiyant  que  noiil 
iime$  voiles  vers  la  pointe  de  fainte  Hélène  » 
«n  vûë  de  mettre  ddl  gens  à  terre  pour  him 
re  des  prironniers  &  prendre  languf. 

Là  pointe  de  fainte  Hdene  eft  au.  Sud  de 
rifle  de  Plata ,  &  à  i.  degrez  if .  minutet  dci 
latitude  Méridional.  Elle  eft  afTez  haute  « 
plate  >  Se  unie  au  (ommet ,  couverte  de  pU|-^ 
neurs  grands  chardons  j  mais  fans  aucun»  ifi» 
bres.  Elle  paroit  de  loin  comme  une  Iflé  $ 
parce  que  les  terres  en  font  fort  bafeié 

Cette  pointe  s'avance  dans  la  mer  dis  cicè 
de  l'Oiieft ,  de  fait  au  Nord  une  aâez  graïKié 
Baye.  A  un  mille  dans  le  paï's  fur  la  Ba^ 
&blonneu(è  »  de  prés  de  la  mer  »  il  y  a  un 
pauvre  petit  village  Indien  nommé  fi^mie 
Hélène.  Le  païs  des  environs  de  ce  Villl|||e 
eft  bas»  fabfonneui  de  fterile»  fans  arbieif 
ni  herbages  :  On  n'y  trouve  ni  fruit  »  al 
gcaia ,  ni  plancci  nuUs  feulement  des  meluoi 
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d'cati  9  gro$  8c  fort  dé|icac2{.  H  n>a  ppjtif 
d'eau  douce  ni  Uni  prés  de  là.  Aulii  les  ha- 
bitans  (bnc-ils  obligez  d'en  aller  qucrir^  la 
Ifiviere  c^e  Colanche  >  qui  c(t  dans  le  fonâ  de 
la  Baye  »  &  éloignée  d'environ  quatre  liciies. 
A  peu  de  diftance  de- la  dans  la  même  Baye 
êc  prés  de  la  mer>  a  environ  cinq  pas  dés 
jbornes  de  la  haute  mer  »  j1  y  a  une  matière 
bitâmine^ure  qui  fore  en  bouillant  d'un  petit 
trou.  Elle  efl:  liquide  comme  du  goudron  « 
i6e  les  Efpagnols  l'appellent  >^atrane.  A  for- 
ce de  bouillir ,  elle  devient  dure  comme  de  la 
Î)oix.  Au/n  les  £A)agnols  s'en  fervent41s  au 
teu  de  poix  >  &  les  Indiens  du  pais  la  fer- 
fent  dans  des  cruches.  Elle  bout  le  plus  quand 
i'^iieft  haute ,  &  c'eft  alors  que  les  Indiens 
ibnc  prêts  â  l'amafTer.  Ces  Indiens  font  pê<- 
*eheur$>  &  vont  en  mer  dans  des  Barques  de 
ttobcs  d'arbres.  Leur  principale  fubiiflance 
^  le  Mahis>  qu'ils  ment  pour  la  plupart 
des  Vaiii^aux  qui  viennent  quérir  de  l'Al- 
jgatrane.  L'ancrage  eft  bon  à  l'endroit  €6  la 
|k>inteoù  le  vent  ne  donne  pas  »  tout  vis  è^ 
mi  du  Village  :  Mais  iPOucft  de  la  même 
hpôlnte  l'eau  eil  profonde  »  &  on  n'y  faurok 
#ncref.  Les  Efpagnols  difent  qu'un  VaijTcaa 
tlciiement  charge»  vint  échouer  fur  la  côte 
Âute  de  vent  pour  le  foûtenir.  Il  n'eût  pas 
Iplûrôt  touché  9  qu'il  fe  remit  à  flot  >  fe  rem* 


Ï lie  Incontinent  d'eau ,  6r  coula  bas  à  fept  ou 
ait  brades  d'eau  »  où  il  ciï  encore  aujour- 
d'hui ->  perfonne  n'ayant  entrepris  de  le  pê- 
'^er  >  parce  qu'il  eften  un  lieu  où  la  mer  elt 
'fHrofbnde.  Etant  à  cette  pointe  nous  envoya- 
«tnes  une  nuit  nos  Canots  pour  prendre  le  Vil- 
^1^.  Ils  firent  décente  de  bon  matin  afTez 
illés  du  Village  >  8c  enleverem  quelques  Pii- 
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ibnniers.  Ils  prirent  aulli  une  petite  Barque  z 
laquelle  le$  Indiens  avoient  mis  le  feu»  n>ais, 
les  nôtres  l'èteignitent  >  &  pritcnt  rindieni 
qui  avoit  fait  le  coup.  Interrogé  pourquoi  il^ 
avoit  mis  le  feu  à  cette  Barque ,  il  répondir 
qu'il  l'a  voit  fait  par  ordre  du  Vice- Roi  >  gui 
venoit  d'en^oindte  à  tous  les  gens  de  marine 
de  brûler  leurs  Vai(ieaux  (i  nous  les  atta- 
quions 9  de  de  fe  retirer  dans  leurs  chaloupc9ê 
Il  y  avoit  encore  une  autre  Barque  à  un  mil* 
le  du  Village.  Nos  gens  y  furent  croyans  k| 
prendre  *»  mais  les  Matelots  qui  y  étoient  y 
mirent  le  feu  >  &  s'enfuirent.  Les  nôtres  re- 
vini'ent  à  bord  fur  lefoir»  &  amenèrent  là 
Barque  qu'ils  avoient  empêché  de  brûler  : 
Après  quoi  nous  reprimes  la  route  de  piata  , 
où  nous  arrivâmes  le  16.  de  Septembre,    i 
Sur  le  Coit  nous  envoyâmes  quelques-uns 
de  nos  geils  avec  la  Barque  nouvellement 
prife  &  des  Canots ,  lu  Vjllàge  nommé  Mao- 
ca  i  qui  elt  à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  faine 
fautent  du  côté  de  l'Occideiit.  Nous  e(pe- 
rions  faire-  là  d'autres  Prifonniers  >  parce  que 
nous  n'avions  pu  (avoir  de  ceux  que  noti$ 
avions  pris  à  la  pointe  de  fainte  Hélène  » 

Pourquoi  le  Vice-Roi  avoit  donné  or4re  qe 
rûler  les*^  VaifTeaux.  Ils  eurent  un  vent  firai3 
fufqu'à  minuit ,  après  quoi  vint  le  calme.  t(s 
approchèrent  avec  leurs  .Canots  à  force  de 
tamès  i  autant  qu'ils  le  fugerent  à  propps  ,  $^ 
fe  tinrent  clos  &  couverts  iuf^ues  acé  qUi^ 
le  jour  fut  venu.        ^  1 

Manta  eft  un  petit  Village  d'Indiens  en  te^n 
re-ferme  ,  à  7.  ou  8.  lieues  de  Tiflc  de  Plaïa. 
U  eft  bâti  fur  une  petite  éminence  »  &  pàç 
con/êquent  il  ayantageufemcnt  fituè  pour  &> 
cre  vu  >  qu'il  fait  du  co(é  de  la  mer  une  u<b» 
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bcHc  perfpeaive.  Cependant  il  cft  compoiS 
ée  peu  de  mai/bns ,  encore  /ont-elles  miiera- 
mes  Ôc  difpctfècs.  Il  y  a  une  fort  belle  Egli- 
le  ornée  de  quantité  d*oûvrage$  de  ïculpiu- 
fe,  Cétoh  autrefois  une  habitation  d*Ef- 
pagnols  i  mais  ils  s'en  font  tous  f étirez  $ 
«  il  n>  en  refte  pas  un  âThcurc  qu'il  cft* 
Le  terroir  eft  fec  Se  Abionncux ,  ne  produi- 
»nt  que  quelques  petits  arbriflleaux.  Les  In- 
dicns  ne  iêmenc  ni  ne  plantent.  Ils  tirent  dcë 
autres  lieux  les  chofcs  dont  ils  ont  befoin> 
&  tont  prdinairenrent  un  magafîn  de  provi. 
lions  pour  les  Vaiffeaux  qui  en  ont  beibin  *y 
car  c'cft  Icpremter  étaWiflTeitîcnt où  les  Vaif^ 
féaux  puiffent  toucher ,  eu  venant  de  Pana-t 
ma  pour  aller  à  Linift  >  ou  à  qttelqu*aucre 
Port  du  Pérou.  Comme  le  terroir  eft  aride 
or  fabibnneux  >  il  ne  produir  point  de  Mahi«  : 
&  cVft  pour  cela  qu'oo  n'en  plante  points 
lïitrê  le  village  &  la  mer  il  y  a  une  fontaine 
oc  bonne  eau. 

perriere le  village,  &  aCez  avant  dans  14 
mis  »  il  y  a  une  fort  haute  montagne  ron.^ 
djB,  &  de  la  forme  d'un  pain  de  fucrc ,  nom- 
mée Monte  Chrifto.  Cette  montagne  tiïm 
Siid  de,  Manta.  C*eft  un  très  bon  fanal  »  de 
k  Hietlleur  qu'il  y  ait  fur  toute  la  côte.  A 
environ  un  mille  &  demi  de  terre  ,  tout  vis-» 
4?Vis  du  village  ,  il  y  a  un  rocher  très- dange- 
reux 9  parce  que  l'eau  le  couvre  toujours  »  ^ 
^pe  la  mer  qui  n'y  eft  que  rarement  haute  # 
M  hit  point  de  orifans  'y  cependant  il  eft  à 
§tekm  «  connu  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Vaii^ 
Icaux  qui  ne  l'évitent  aiiement.  A  un  mille 
«â  delà  de  ce  rocher  il  y  à  <^.  8.  ou  lo.  bta£> 
/eÀd*eau,  avec  un  bon  fonds  dur  &  fablon- 
mià ,  où  f on  peut  moUiUer  cq  toute  iuretèr 
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A  un  mille  de  la  rade  du  côté  de  rOccidenc 
il  y  a  un  endroit  peu  creux  qui  s^avance  uii 
mille  en  mer.  Depuis  Manca  jufqu'au  Cap 
faint  Laurent  le  païs  efl  plein  &  uni,  5c  ai* 
fez  élevé;  Vous  verrez  dans  le  Suplémenc  une 
■plus  ample  defcription  de  ces  côtes. 

Nos  gens  mirent  pied  à  terre  auâi^tôt  Que 
le  jour  puut,  de  roarcherenc  vers  le  villa- 
ge  éloigné  d*un  mille  ôc  demi  du  lieu  oif 
ils  firent  leur  décente.  Quelques  Indiens 
qui  Ce  promenoient  les  virent  venir .  &  don- 
nèrent Tallarme  â  leurs  voifins  :  De  forte  quç 
tous  ceux  qui  purent  fuïr^fe  fauverent.  Ils 
prirent  feulement  deux  vieilles  femmes  >  qui 
dirent  toutes  d  ux  que  fur  le  bruit  qui  s^é- 
loit  répandu  9  qu*un  grand  nombre  d*ennenus 
ayant  traverfé  le  païs  de  Dirien  9  étoknt  ar^ 
ri vtz  dans  les  iners  du  Sud ,  &  venolént  danî 
des  Canots  •  le  Vice-Roi  dont  on  vient  <^ 
parler  >  avoir  donné  ordre  de  brQler  les  Va^ 
féaux.  Nos  gens  n'v  trouvèrent  aucunes  pro* 
irifions  >  parce  que  le  Vice- Roi  airoft  paretlle- 
ir.ent  envoyé  des  ordres  dans  tous  tes  Porti 
de  mer  de  fe  défaire  de  toutes  (brtesde  fto^ 
vi/ions,  ÔC  de  n*en^rder  qu'autant  que  cha^ 
cun  en  auroit  befom.  Elles  dirent  aufli  qu^ 
avoir  fait  pafler  les  Indiens  de  MantaèTiiUl 
de  Plata  pour  y  détruire  toutes  les  Chévrei  | 
ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  environ  un  moiè« 
Nos  gens  revinrent  avec  ces  nouvelles  9  0Ç 
atriverent  le  lendemain  à  Plata^ 

Ct^mme  nous  n'avions  pris  aucune  tifi^ 
lution  y  nous  demeuframes  â  Plata  jufqi|*ai$ 
fcçond  d'Oâiobrc.  Ce  fut  en  ce  tcms-  là  que  fè 
Capitaine  Swan  y  arriva  de  Londres.  Son 
VaiflTeau  appartenoit  â  des  Marchands  tré»^ 
confidcf  àblcs  de  cette  Ville ,  de  ils  ne  Vtà^ 


*: 
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Voy oient  que  pour  négocier  avec  les  Ërpagno>ff 
ou  les  Indiens.  Il  écoit  chargé  de  toutes  les 
matchandifes  propres  à  ces  païs-là.  Mais  le 
Capitaine  Swan  ayant  e^uyé  piufieurs  con-  * 
rre-tems  ,  Se  defeiperant  de  pouvoir  negOip 
cier  dans  ces  mers  »  Ton  équipage  1^  força  de 
recevoir  une  troupe  d'Avanturiers  qull  ren- 
contra  prés  de  Nicoya ,  où  il  alloic  pour  cher- 
cher à  commercer ,  &c  où  les'Avantuticrs  al- 
loient  audi  dans  des  Chaloupes  pour  tâcher 
d'avoir  un  VaifTeau.  C'étoit  les  gens  donc  noi^$ 
avions  entendu  parler  à  Manca.  Us  étoienc 
venus  par  terre  fous  le  commandemcnc  du 
Capitaine  Pierre  Harris  >  neveu  du  Capitai- 
ne Harris  qui  fut  tué  devant  Panama.  Le  Ca- 
pitaine Swan  commando! t  toujours  Ton  Vaif- 
feau^  de  le  Capitaine  Harris  avoir  le  com- 
mandement d'une  petite  Barque  fous  le  Capi- 
taine Swan.  Il  y  eût  une  grandf.  joie  de  parc 
ic  d'autre  à  leur  arrivée.  Le  Capitaine  David 
&  le  Capitaine  Swan  s'aiTocierent  inconti- 
nent >  6c  ne  ibuhaitoient  rien  tant  que  de  ra- 
voir le  Capitaine  Eaton.  On  envoya  d'abord 
icroifer  la  petite  Barque  que  nous  avions  pri- 
(e  â  fainte  Hélène  »  pendant  qu'on  équipoic 
les  VaifTeaux  ;  car  celui  du  Capitaine  Swan 
itânt  plein  de  marchandifes ,  n'éroit  pas  en 
état  de  recevoir  fcs  nouveaux  hôtes  »  qu'on 
ki'eût  difpnnbde  la  cargaifon.  C'efl  pourquoi 
du  confentement  de  l'inibeéleur  il  étala  tou- 
tes ïés  marchandifes  fur  le  tillac ,  &  les  ven- 
dit à  crédit  à  tous  ceux  qui  voulurent  en  a- 
cheter.  Le  rcflc  fut  jette  dans  la  mer ,  â  la  re- 
ferve  des  marchandifes  6nes  ^  comme  foies  » 
tnoufTelines  >  bas ,  &c.  On  garda  auâi  le  fer 
dont  il  avoit  une  bonne  quantité  d*ouvié  fic 
fton  ouvïé>  pour  feivic  de  left. 
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Trois  jours  après;  nôtre  Barque  qu'on  avoit 
envoyé  croifer  >  revint  avec  une  prife  de  400. 
tonneaux  »  chargée  de  bois  de  charpente.  Elle 
fut  prife  dans  la  Baye  de  Guiaquil ,  elle  ve- 
noit«de  la  Ville  de  ce  nom  »  &  alioit  à  Lima. 
Le  Capitaine  nous  dit  que  tout  le  mondç 
difoit  ^  ccoyoit  à  Guiaquil  ,  que  le  Vice-. 
Koi  faifoit  équiper  dix  Frégates  pour  nou$ 
cha/Ter  de  ces  mers.  Cette  nouvelle  nous  âc 
repentir  de  n'avoir  pas  accepté  à  des  condi- 
tions raifonnablcs  ralTociation  propo/ee  par 
le  Capitaine  Ëaton.  Le  Capitaine  David  ôc 
le  Capitaine  Swan  après  quelques  con  ver  ra- 
tions fur  le  fujet  du  Capitaine  £aton  «  réfo- 
lurent  enfin  d'envoyer  nôtre  petite  Batque 
vers  la  côte  de  Lima,  avec  ordre  d'aller  jufqu'à 
Ti/le  de  Lobos  pour  en  apprendrç  des  nou- 
velles ,  èc  le  ramener  fi  on  le  retrouvoit.  Tomc 
le  monde  ayant  approuvé  cette  rèfolution  $ 
on  mit  le  lendemain  la  Barque  en  ètat>&; 
on  l'envoya  avec  zo.  hommes ,  10.  du  Capi-* 
taine  David ,  &  10.  du  Capitaine  Swan.  Ce- 
lui-ci écrivit  au  Capitaine  £aton,  le  priant 
d'accepter  la  focieté,  Se  Idi  marquant  pour  lé 
rendez- vous  gênerai  l'i/le  de  Plata.  Cette  Bar- 
que étant  parcie ,  nous  fimes  un  brûlot  d'une 
autre  barque  >  Se  comme  nous  y  fîmes  travail- 
ler 6,  ou  7.  Charpentiers  que  nous  avions.^ 
la  chofe  fut  bien- tôt  faite.  Pendant  que  nos 
Charpentiers  ètoient  occupez  au  brûlot  »  nous 
nettoyâmes  &  calfeutrâmes  nos  VaifTeaux  de 
guerre  autant  que  le  tems  Se  le  lieu  nous  le 
purent  permet tte. 

Tout  fut  achevé  le  15).  d'Otflobrc  ,  &  le  10. 
nous  fimes  voile  pour  l'ifle  de  Lobos ,  où 
nôtre  barque  avoir  ordre  de  nous  attendrç* 
OU  de  vepir  no\xi  icjoiqdtc  à  i'ifle  de  Pia- 
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ta.  Nous  eûmes  peu  de  venc  ;  aum  ne  m- 
tnesnous  que  le  25.  près  de  la  pointe  faince 
Hélène.  Le  ic.  nous  croi rames  dans  la  Ba)re 
de  GuiaquiK  Le  )o.  nous  doublâmes  le  Cap^ 
blanc.  li  efl  à  5.  degré z  45:.  minutes  de  la- 
titude >  Se  palTe  pour  le  plus  difKcile  des  Caps 
des  mers  du  Sud  à  doubler  y  faifant  route  au 
Sud»  Car  par  tout  ailleurs  ks  V ai ffeaux  peu- 
vent s'éloigner  lo.  ou  ^o.  litiies  en  mer ,  s'il» 
trouvent  qu'il  n'y  ait  rien  â  gagner  jplus  près 
de  la  côte  \  mais  ils  n^oferoicnt  le  faire  ici  9 
car  à  ce  que  difent  les  Efpagnols ,  tl  y  a  au 
Nord-Oued  un  courant  qui  fait  plus  déri- 
ver un  VaKTcau  en  deux  heures ,  qu'il  ne  fc- 
toit  de  chemin  en  cinq.  D'ailleurs  faifant  rou- 
te au  Nord ,  on  perd  terre  :  Ce  qui  fait  qu'on 
ne  s'éloigne  pas  de  la  côte  :  à  quoi  l'on  trouve 
ibuvent  de  grandes  difficultez  >  parce  que  le^ 
vents  de  Sud-Sud  Oiicil ,  ou  de  Sud  quart 
4'Oiir(t ,  foufflent  communément  fans  inter** 
ruption  avec  beaucoup  de  vehcmence  >  car  il 
n'y  a  jamais  de  vents  de  terre.  Ce  Capeit  afTe^ 
élevé»  ^  défendu  jufqu'â  la  mer  par  deux  ro*. 
chers  blancs ,  qui  à  ce  que  je  croi ,  lui  ont  fait 
donner  ce  nom.  Lepaïsparort  plein  de  montât 
gnés,  de  rochers  e(carpez  >  rudes  &  infertiles. 

Le  fécond  de  Novembre  nous  vînmes  à  là 
hauteur  de  Paita.  Nous  fumes  tout  le  jour  à 
environ  C\x  liciies  de  terre,  pour  n  être  pas  vus 
des  Hfpagnols  >  de  fur  le  foir  nous  envoyâmes 
nos  Canots  avec  cent  dix  hommes  pour  s'em- 
parer de  cette  Place. 

Paita efl  une  petite  Ville  Espagnole»  où  il 
yuan  Port»  Elle  c(ï  2  ç.  devrez  h.  minutes 
de  latitude  >  bâtie  fur  un  tonds  iablonn^ux 
prés  de  îa  cncr  >  dans  un  enfoncement  ou 
fetico  Baye  %  ic  i  couvert  d^une  aiTtz  haute 
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montagne.  Il  r  "  a  p^s  plus  de  7j.  ou  80* 
roàifons  »  &  de  ^  Egiifes.  Les  maiions  font 
ba/Tes  &  mai  bâties  ,  comme  le  font  celles 
du  Pérou ,  Se  de  toute  la  côte  maritime.  Les* 
murailles  font  de  brique  >  faites  avec  de  la  ter- 
re ^  de  la  paille  paitries  enfemble.  Elles  ont 
environ  trois  pieds  de  long ,  deux  de  large  » 
^  un  &  demi  d'épais.  On  ne  cuit  point  le9( 
briques  au  four  comme  nous  faifons  \  mais 
on  les  hiiTe  loMg-tems  fecher  au  Soleil  avanc 
qne  de  les  mettre  en  œuvre.  Il  y  a  des  endroits 
où  le  toit  des  maifons  n'elt  que  des  oercbes 
mifes  en  croix  fur  les  quatre  murailles  »  Sc 
couvertes  de  nattes^  &c  alors  les  murailles 
font  fort  exhauffees.  Mais  les  murailles  des 
maifons  qui  ont  des  toits  ,  ne  font  pas  iî  hau- 
tes comme  j'ai  dit.  Toutes  les  maifons  du 
Royaume  font  généralement  mai  bâties.  La 
principale  raifon  en  efl>  &  fur  tout  par  ra<> 
port  au  vulgaire  »  qu'on  ne  peut  mieux  bâtit 
faute  de  matériaux.  Qiioi  que  le  dedans  du 
pais  en  foit  mieux  pourvu ,  il  n'y  a  néan- 
moins dans  le  lieu  dont  il  s'agit  ni  pieh- 
res ,  ni  bois  >  ni  autres  matériaux ,  que  les 
briques  dont  i'ai  fait  mention.  La  pierre  m6^ 
me  qu'on  a  en  certains  endroits  eft  fi  caiTaii*. 
te  »  x|u'on  peut  la  réduire  en  poudre  avec  les 
doigts.  Une  autre  raifon  qui  fait  qu'on  y  bâ* 
tit  fi  mal  ;  e(t  qu'il  n'y  pleut  jani'ais  »  &  par 
confequcnt  on  ne  penfe  qu'à  le  mettre  à  cou« 
vert  du  Soleil.  Cependant  les  murailles  bâtiei 
d'une  brique  fi  médiocre  en  comparaifon  dd 
celle  qu'on  fait  dans  les  autres  parties  dtt 
monde,  durent  longtemsandi  fermes  que  fi 
elles  ne  venoient  que  d'être  faites  »  parce 
u'il  n'y  a  ni  vent  ni  pluie  qui  les  pourri£- 
fe  ou  les  ébtank»  Les  gens  riches  neanmoitti 
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çmdà  bois  de  Charpente  pour  bâctr-,  mais. 
m  le  font  venir  d'ailleurs. 
,  Ce  païs  aride  commence  du  côté  du  Nord 
4epui5  le  Cap  blanc  jurques  àCoquioibo,  de 
s'étend  â  environ  dix  degrezduSud^  Je  n'y 
il  jamais  vu  de  pluie  >  ni  n*ai  entendu  di^ 
re  qu'il  y  ait  plu.  Il  n'y  a  point  non  plus  dé 
verdure  fur  les  mdhtagnes,  ni  dans  les  vallées» 
fi  ce  n'eft  en  certains  lieux  arrofez  par  quel- 
ques petits  ruiifeaux  difpecfez  par- ci  par-là., 
Les  patries  les  plus  Septentrionales  de  ce. 
païs  tirent  leur  bois  de  charpente  de  Guiar 
qui!  »  de  Galleô ,  de  Tomaco ,  &  autres  lieux 
où  il.  pleut  >  &  où  il  y  a  quantité  de  bois  à 
bitir.  Les  parties  Méridionales ,  tels  que  font 
les  environs  de  Guafco  &  de  Coquimbo  ^ 
tirent  leur  bois  de  Tifle  de  Chilœ»  8c  autres 

Saïs  cirçonvoifîns.  Les  murailles  des  Eglifes 
t  des  maisons  des  fiches,  font  blanchies  de 
thf^ui  en  dehors  au (fî  bien  qu'en  dedans.  Les 
fûttpsic  les^poteauz  font  fort  larges ,  le  tour 
ènrichJi  d*ouvrages  de  fculpiure  >  audi-bien 
^que  1^  poutres  des  £gli(es.  Le  dedans  des 
.inaifbns  clï  tout  tapiiié  de  drap  richement 
htoàé  ou  peint.  Il  y  a  auiïi  quantité  de  bel- 
les peintures  qui  ne  font  pas  un  médiocre 
;£irçfOtt  de  décoration  :  ornemens  qu'ils  ont  « 
^,  pnpn  avis,  tiré  des  anciens  Efpagnols.  Mais 
il  nV  a  point  de  maifohs  â  Paita  û  richement 
|>arées.  Les  Egli(ês  font  grandes  ôc  bien  pour- 
vues de  fculpture.  A  un  bout  de  la  Ville ,  prés 
4^  lai  mer  ,  il  y  a  voit  un  petit  Fort  \  mais  fans 
Jpanoo.  Ce  Fort  où  il  n'y  a  que  des  moufquets  , 
'tqnimande  û  bien  toute  la  Baye ,  qu'on  ne 

fu^oit  y  faire  décente.  Il  y  en  a  une  autre 
_  If  le  femmet  de  U  montagne ,  qui  donne  ju- 
?m  fur  la  YUle  »&  commande  cgalcment 
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fc  k  PlécTeâc  l'autre  Fait.  On  ne  trouve^^li 
Ai  bois  m  eau.  Les  habitons  tirent  leur  eau 
d'une  Ville  Indienne  nommée  Ccian»  iittiéé 
au  Nord-Nord-£(l  >  à  environ  deux  lieues  de 
Paita^  car  il  y  a  â  Colan  une  petite  rivière 
d'eait  douce  qui  iè  Jette  dans  la  mer.»&oi3p 
les  VaiiTeaux  qui  louchent  à  Pai  ta,  fe  four  mil 
fem  d*eau  Se  d'autres  rafràichiiTemens ,  com<« 
me  de  volaille  ,  de  Cochons  ,  de  Plantains  » 
de  Yamcs ,  de  de  Mahi<;.  Il  n'y  a  rien  de  tout 
cela  à  Paita ,  &  les  habitans  le  tirent  de  Co- 
lan,  à  meiure  qu'ils  en  ont  befoin. 

Les  Indiens  de  Cc^an  font  tous  Pêcheurs. 
Ils  vonr  pêcher  en  mer  avec  des  Harques  de 
troncs  d'arbres.  Ces  Barques  font  faites  de 
plufîeurs  troncs  d'arbres  en  manière  de  ra-* 
deau  y  Se  fort  di^rcmes  félon  l'ufage  au« 
quel  elles  font  de(linées,ou  fulv^Mic Tiocli- 
nation  de  ceux  qui  les  font,  j^Jaiiopifw 
dont  elles  (ont  feites.  Si  l'on  jfiiiiiîiiï  ftr^ 
vir  pour  la  pêche,  elles  ne  fQm:)jçmttQ(kU^ 
que  de  rrois  ou  quatre  troncs  lèl .M»  j«y|ef 
de  fept  i  huit  pieds  de  Jong»placelc:â<^^ 
les  uns  des  autres  ,   dc  attacheit  ai^.  ^! 
chevilles  de  bois ,  6c  bien  liez  avec  dés  fautn. 
Ces  troncs  font  placez  de  manière ,  que^^ços 
du  milieu  font  plus  longs  que  ceux  d^jefii? 
tez»  &.  principalement  ceux  de  âty%mg0l^ 
vont  en  dimtciuanc,  de  forment  utie 


pour  pouvoir  mieux  couper  l'eaué  %jn  en 
fait  d  autres  pour  voiturer  des  marclttadi»  ' 
fes.  Le  fond  de  celles-ci  eft  de  vingt  ou  trcf^^  ' 
te  gros  arbres  d'environ  zo.  )o.ou  40.  pie^ 
di  long  »  attachez dos  à  dos  comme  00  ipipe  1-. 
de  dire ,  &  faifant  la  même  figure.  Sur  ^|^i 
ci  on  en  met  d'aucrcs  plus  courts  en  tiani^ïS 
bii^  «tuchc^  kl  uns.  %ux,  mui»  gMiffi-m^k 
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Stiè  cemc  qui  font  ëeâTous*  Ce  âoabtëfa'n# 
e  planches  hit  le  fond  du  radeau  »  6c  eir 
d'une  largeur  confiderable.  Sur  ce  fondement 
on  élevé  la  Barciue  d'environ  dix  ^iéds  »^ 
avec  des  rangs  de  boîs  qu'on  mec  debour ,  M 
qui  fouttennénc  quelquefois  un  plancher  oa> 
deux.  |far  remarqué  que  ces  planchers  Coni 
élevez  par  de  gros  arbres  mis  en  rravers  les 
uns  fur  les  autres  i  comme /on  fait  un  cai 
de  bois  j  mais  il  y  a  cette  difTcrence  qu'ils 
ne  font  pas  près  à  prés  i  df  atcache^^comme 
au  fond  du  radeau  ^  mais  feulement  par  les 
bouts  ^  aux  côtes*.  Alii^  le  milieu  demeu- 
re creux  >  &c  fait  cme -chambre,  fi  ce  n'ed 
que  dé  diftance  en  diftance  il  y  a  unq  pou4. 
tfe  qui  traverfe  pour  tenir  le  .radeau  plus  if* 
/ufecti.  Dans  ce  creux  ou  chambre  à  environ 
qimre  piiitde  haut  des  poutres  du  fond  »  oo' 
iiiei4m»telii^^  petites  perches pré&  à  ^ée 
pour  Aire' Él  plancher  d*tftiei  autre  chambr«é> 
@n.iflSi««M€itre  lâ-dcflus.un  autre  planc^h^^ 
flfttdèfft^cb^KS*  On  ne  peut  entrer  dansJesp 
itoéi^dc4wÉiiicres  de  ces  chamère^  qu'entrs^ 
la  grorfs  traverfe  des  arbres  de  en  fe  bail^^ 
£uit  I  ic  ce  font  ces  groifes  traverses  qui' 
CMipe^t  les  muraitlef  de  cette  maifon  na« 
iw4^  chambres  baflTes  lêtvent  de  eeUferSé  < 
fm^àm  de  grofles  pierres  qui  ^v^t  de 
Idlv^its  Vai^aux  ieau  btenbÎDiichez,  de  en 

tiOeiiAlout  ^  qui  necraint  poinc  l'humidité, 
rat  p»r  le  moyen  d'un  left  de  d'une  charge  à 
jp^mÊÊih  fond  de  cette  chambre  Se  en  gênerai 
lé^  l^kViaiilèau > eiï  lî  enfoncé , qu'iine pa- 
xéi|Pi|f|#  dchix  ou  trois  pieds  hors  de  rea»« 
l^iAèiindé  chambit  efl  pour  les  Matelots  • 
SC|^MI|?  les  cho^  dont  ils  ont  brfoin.  Au  deil 

wdir  œtks  cifenctes aiaicbandifea,r)inciiîc; 
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iuM  fimn  qu'on  vtm  i  mais  communifeâ» 
mtértcftirqu'à  hattou  dix  pieds  »  &c  ^êCûfenicê 
Dardés  f>erches  placeurs  debouc  toitfiatnotifé 
Il  y  f  feulement  un  pecic  réduit  Air  le  dtU 
rie^e,  pour  eelui  qui  tient  lcgouvernatl>qiH  efll 
fort  grand ,  èc  Un  autre  devant  pour  le^yer 
.  où  Ton  fait  la  cuili^ne.  ,Ona  foin  principale<4 
nrenc  de  Uiâl^r  cet  efpace  quand  on  fait  éc§ 
Toya^j^es  de  lone  cours  i  coinme  parexendplo 
quanti  on  va  de  iLimi  â  Tvuxiih)  y  ou  i  Guya<A»         0\ 
qui!»  ou  à  Panama.  Ce  dernier  cft  de^.  ou  ^oo^ 
litties.  Au  milieu  >  8c  entte  les  marchandilês 
H  fa  un  mât  auquel  eft  une  grande  votlai 
coaime  celles  qu'ont  nos  Barges  de  la  Titlni(b« 
£lies  ont  roùfoârs  le  vent  en  poupe  »  6c  ne  Aii* 
roient  ailer  avec  un  vent  codtraire  :  AinStn^ 
fbnr<«eii«sbonnesque  pour  ces  roen»oà  if  VMié 
êit  en  quelque  inâmére  toujours  to  mêàve  »  w 
variant  que  d*un  ooliit  ou  de  deux  duimi 
tour  le  tems  qu'il  faut  à  venir  de  iÀtàêm^0t* 
unes  â  ce  qu'on  eit  dans  la  Baye  ée  Patmfift  v 
Encore  la  mer  n'eft-elle  pas  itoitûyttim^d 
a  quelquefois  des  venta  de  Nord.  En  et  âa$ 
on  baifTe  la  voile  »  èi  on  abacidonoe  k  iM#*' 
<iue  en  attendant  que  le  vbnt  changée  Tonc 
leur  foineiV  alors  de  fe  tenir  tïoigmmMiâ 
terre.  Car  leâ  barques  font  foires  de  miiiiilfc-': 
qu'elles  ne  fauroient  jamais  coulera  6Hmwtll0 
qu'elles  tiennent  la  mer.  Ces  radeaux  eiilivè^ 
ques  contiennent  60.  ou  70.  tonneaux  demi^      "^M 
chandifeS)  &  au-delà.  Leur  principale djat^ 
^e  efl  tle  vin ,  d'huile ,  de  fàtine,  de  tàmé'^, 
de  draps  de  Quito  «  du  fa  von  >  des  peaux  if^ 
Chèvres  apprêtées ,  &c.  La  bsrque  eft'mip» 
née  par  trois  ou  quatre  hommes  >  qm^^ 
pouvant  s'en  fetvir  pour  le  retour  confit  tp 
venc  fegié  >  la  vendent  à  Panamaavcc  ' 


V  O  Y  A  G  Ê 

é{^tidiiës ,  &  s'embarquent  fur  <|aetque  Vat/à 

içao  ou  chaloupe  qui  parc  pour  le  Port  d'où 

gl^irfennent ,  &  où  ils  condiiifênc  une  autre 
arque  pour  faire  un  nouveau  voyage. 
T  Les  petites  Barques  dont  on.  a  ci- devant 
ftârlé ,  &  dont  on  fe  fert  pout  pêcher,  pour 
porter  de  Teau  aux  VailTcaux ,  &*  atltrescho^ 
ù%  de  même  nature  >  demi  tonneau  ou  un 
tonneau  à  chaque'fbis ,  Te  gouvernent  mieux 

?U€  les  autres ,  quoi  qu'elles  aycnt  des  mats 
:  des  voiles.  On  va  de  nuit  avec  ces  derniè- 
res, par  le  fccours  d'un  vent  de  terre  qui 
itiianque  rarement  fur  cette  cr":e ,  H  on  revient 
dans  fô  jour  avec  un  vent  de  Tier. 
-  Onfcicrt  de  ces  radeaux  en  plufieurs  en- 
4foits  àt%  Indes  Orientales  6c  Occidentales» 
On  les  apeile  Catamarans  fur  la  côte  de  Co-> 
Komandei  dans  les  Indes  Orientales.  £lles  ne 
fent  faites  que  d'un  tronc»  quelquefois  de 
(âeaXf  d'un  certain  bots  léger.  Elles  n'ont  ni 
iroftei  ai  gouvernail ,  dç  font  ii  petites  qu'el- 
le|  ne  peuvent  porter  qu'un  homme  ,  encore 
à^l^il  toûfours  la  moitié  du  corps  dans  ('eau. 
Il"  tâéne  (â  barque  avec  un  grps  bâton ,  &  pa^ 
ccât  de  Joih  comme  un  homme  a^s  dans  un 
tAtctti  de  Pjêcheur. 

:^^  païs  des  environs  de  Paita  efl  mon- 
pMèitx  oc  ftertle  comme  le  refle  du  Royaume 
ïtt  PeroUéPiura  elt  la  ville  de  confequence 
^ién  eft  la  plus  proche.  C'eit  une  grande 
TiiUeqiit  e|lâ  40.  milles  dans  le  païs.  Nos  Pri** 
|Éi^s  Efpagnols  dirent  qu'elle  eft  dans  un 
î^ton,trro{(be  par  un  petit  ruifTeau  qui  fe 
wte  dans  la  Baye  de  Chirapia ,  7.  degrez  de 
llutttde  Septentrionale.  Cette  Bave  dt  plus 
pÉl^  de  Piura  que  de  Paita  :  Cependant 
*fdto6s  les  marchandifes  qu'on  traniporte  par 
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Ulct  â  Wilra^  fe  dèchàrgctii  à  Pàita;  #r  k 
fef  e  de  Ehinpia  e(l  pleine  d'endroits  dan* 
,fl[éreax  par  le  peu  d'eau  qti'il  y  a ,  ÔC'  par  coïjk. 
requent  peu  fréquentée.  LaradedePaicacIl 
une  des  meilleures  de  lacôtedu  Pérou.  EUé 
cil  â  couvert  dii  Sud-Oiieft  par  une  pointa 
decetre  qui  forme  unejgrande  Baye  >  ce  fait 
unëéau  tranquille,  où  tes  Vai^caux  font  en 
IBretë.  Elle  peut  contenir  une  ilote  confide** 
raiHe,  &  Ton  peut  ¥  ancrer  par  tout  depuis 
6,  iurques  à  za.  brades  d'eau.  Vis4-vi$  dé  Ijl 
Ville,  plus  ort  s'en  approche ,  plui  Teau  cft 
baÂTe  >  &  plus  doucement  on  va.  Toute  la  Ba«* 
ye  n'e({  quedu  fable.  La  plupart  des  VaifTeaux 
qui  vont  au  Nord  ou  au  Sud ,  touchentrli 
pour  faire  de  reau  i  car  quoi  qu'il  n'y  en  ait 
point  à  là  Ville ,  cependant  les  Pêcheurs  \n* 
diens  de  Cotan  en  fournirent  à  jÉfte  pfi;)^ 
Comme  l'eau  eft  rare  (uf  toute  cette  côtç  « 
la  bonne  y  cft  fort  ettimée.  ^; 

te  5.  de  Novembre  à  iix  heures  dii  mitlft 
nos  gens  firent  décente  à  environ  4.  Énillël 
de  la  place  du  côté  du  Midi ,  U  fireriC  qiJii- 
ques  prifonniets  qui  y  avaient  été  enVi^ili 
pour  faire  garde»  parce  qu'en  avoitç>«ôi#l 
nous.  Ces  Prifonniw  nous  dirent  q#  1i 
Gouverneur  de  Piura  étoit  allé  â  Paita  lntlllt 
précédente  avec  céfVt  hommes  armeéidaiii| 
le  dd!êin  de  s'oppoiêr  â  nôtre  décence  t  ii|M«| 
nous  ihetriotis  en  devoir  d'en  feite  ttlie;  ^ 

Ils  marchèrent  droit  au  Fort»lttué  Dit  M 
tnonragnei  6c  le  ^rtretrt  Ans  perdre  wnjifwii* 
me.  Sur  cela  le  Gouverneur  de  Piura  »  $  l#k 
fon  monde ,  prirent  la  fuite  leplus  vhe  ^^l^ 
p&renf.  Les  nôtres  entrèrent  doncdénf  lêillf 
tti^  n'y  trouvèrent  ni  argent  nimareiiaM^ 
fesi  ni  aucunes  vivres  pour  fiûre  im  ffl^ 
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l^|frijl)iuiiçrs  liou^  dirent  i|uWy aid^saii 
y  avoic  été  quelque  çem$  aupar^anc ,  Çc  <(u'||l 
iiroiç  brûlé  un  gros  Vaifleau  dan$  la  rade.} 
lirais  Ans  y  faire  décente  »  6c  avoir  mis  en^ 
luire  rous  Tes  pHfonniers  Se  Tes  Pilotes  à  ter-^ 
te.  Nous  tùgeames  bien  que  ^e  nç  pouvo^ 
être  que  le  Capitaine  Eaton  q^^  avok  fait 
cela  \  Se  par- là  nous  conclûmes  qu'il  itoic 
allé  aux  Indes  Ûrjentales ,  voyage  qp'il  avott 
|eoû|ot|rs  eô  envie  de  faire.  Ces  xnêipei  pi:|- 
i^imier^  nous  dirent  aiîifi ,  que  depuis  q^e  le 
Capitaine  Eaton  avoit  été  là ,  une  petite  bac^ 
que  ^oignte  du  havre  avoir  pris  deux  bat« 
41191  de  Pêcheurs  »  6c  contraint  l'équipage  de 
Dflgier  â  bord  io.  ou  xù.  cruches  dVâu  douoci 
Noii  crûmes  que  ç^eco^  nôtre  Barque  qi^ 
O0Uf  avions  envoyée  à  Lobos  chcrcherle  Ç^ 
pitâitie!  latpni 
^iiM^.etiuaiQesrur  le  fait  avec  nos  Vaifleauv 
je  mouillâmes  devant  la  c^aceâdix  braffei 
d^e^»  âc<  à  pt'ès  d'un  mille  <le  terre..  Nous 
lmiîtet»iâ  fis.  jours  »  dans  refger^nce  que  h^ 
Ville  iè  raeheceroit.  Nos  Capitaines  deinach 
4^imt  )oo.  balots  de  farine .  lùo*  {jyres  die 
Itet0 »  af.  cruches  de  vin,  fie loop.  cruches 
i^tmi  mais  de  tout  cela  nous  n^eumes  tieo. 
Adw  le  Capitaine  vSwan  donna  ordre  dç 
memç  le  feu  i  la  Ville  :  ce  qui  tut  inconi|^ 
flM^  eicee«»té%  Tout  nôtre  monde  revipt  alor^ 
f  fei^>4k  Je  Capitaine  Sv^n  voulut  qu'ors 
hmtt  la  Barque  que  le  Capitaine  Harris 
coo^tliaadoit  >  patce  qu'elle  n*alloit  pasbiea 
i  |i  ippile. 

r  liétveat  de  terre  étant  venu  nous  parrimes 
yttÊik$^fiC  primes  la  route  de  Lobos.  Le  io« 
fofJeibifiioi:^  vîmes  une  voile  faifant  toute 
iimiin  Meoc  de  NordOiiçft  quart  de  t^ord  $ 
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AUTÔOR  DU  MÇîiNDE.   ^*i«f 

«CtltAnt  que  lious  pâmes  en  jugiF  de  dcfliis  nô^ 
cre  til^àç.  Nous  lui  donnâmes  ^/icpncineni  U 
cKiifll^y '^'^ous  nous  panageamts  ^uc  U 
rdietisï  fer^contçer  durant  U  nuit  :  Mais  nou^ 
ji  ttian<iuime8  ;  c*eft  pourquoi  le  lendetfiam 
nobs  coHtimiameé  ndcte  route  à  toutes  voiles 
vers  ri/le  de  Lobes  de  la  mer. 

Le  qiciatôrtiàiaie  four  nous  timçs  Lobos  dà 
latibrre.  IHe  jEi^bk  à  nôtre  Orient.  Nous  A- 
tné'  vc^iés  de  ce  côlè-Û»  Eiitre  fepjt  à  huit 
Heutesdû  folrr^ôâsvinmcsmotîiller  au  Noid- 
Eil  4e  cferte  1(tb  ^à  14^  Ut^fCcs  d'eam  Cèttl» 
|f!e  i  la  vo^ir  de  la  mer  efl;  zffci  haute  >  6e  reA 
femble  â  Lobbs  de  là  mer.  A  enVitèn  uii 
quart  dé  mille  du  côté  diu  Nord  il  y  a  une 
grPAe  toch^crîsiirc ,  &  un  bon  çapal^  #  il  f^ 
fept  brâllbs  d*eàû.  te4f>  nous  yinme^i^t^î 
&  trouvâmes  quantité  de  Pi ngièàitfllrdi 
^0u^i#,  &  de  veaux  marins,  ^ouflnvliyé* 
mèHleçoq|ce)ti:|bQrcl  »  avec  ordre  dç  l'ap- 
prêter^ c&i:  il  y  a>ii;t  long -tems  que  abus  n%* 
vions  maiigè  dcchafr  :  Auffi  la  mangeimes^ 
nousdefoVt  bon  appétit,  te  Capitaine Sw^îi 
pour  doiitter  çouj:a0e  à  Tes  ffens  àfi  mangtir 
de  cette  iri^v^iïe  çhatr  »  k  \o^z  çgmvae  tltl 
mets^èiqufS  »  compartnc  le  Veau  m$fiti  iH 
cochon  de  yt  rôtt>  lesbQubles  aux  poules» 
&  lès  pingpiiïns  aux  canards.  11  en  ufa  aiip 
pour  lesaccpj^umer  a  te  pontenter  d0  mlM 
yaife  Vi^dô ,  ne  fâchant  pas  fi  nous  ne  i^ 
rions  point  forcez  d'ufer  de  p^r^illenoMtli^ 
te  avàbt  <}ue  de  quitter  ces  mers  i  car  phtm$ 
gener4^tiieAt -parmi  le^  A^ancuriers  >  -mi. 
Hen  ji'èft  plui  capable  de  les  ^tre  mm^ 
que  l'ittdigence  >  où  nous  ne  poMVior^  0uer# 
tomber  dans  un  li^u  où  nous  pouvipot  avoir 
HPe  1  Jfrw^e  ^u^miti  df  ces  fM#i«»r  9 
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pouciea  ^tt*on fit  porter  les  gensâs'eii  tdttp 

if  ntcr. 

L*apré$.niidi  noiis  partîmes  de Xobos  dp 
la  tcr^epâi:  un  venx  de  Sud  quart- d'Ëlt  «^ 
arrivâmes  le  dix-iieuf  â  tu)>ps  de  ia  Mer,, 
^ous  y  trouvâmes  une  Ijîcirp  que  la  barquç 

Ïueno^s  avions  enyoyièe  après  le  Capitaine 
acbn  y  ^voirlaiflee  >  par  laquelle  nous  ap- 
prîmes (]ue  le  Capitaine  ^voit  ét^  U  >  ^^9 
;qu*il  en  etoit  parti  avant  l'arrivée  de  nôtre 
jharqee ,  i^ns  y  avoir  lai^c  de  lettre  qui  no«? 
xJoonât  avis  du  lieu  oiQi  iiiètoitaUé'Que  a(Efr 
tre  barque  s*cn  .rjetourhoic  a  Plata  dans  refpv. 
^ance  de  nou»  y  trouyer  >ou  de  tious  rençon* 
jtrer  en  chemin»  réibluë  de  nous  y  attendre  en 
^as  qMe  jcejLa  n'arrivât  pas.^}ous  apptiincs  avec 
cbègrin  que  le  Capitaine  Eaton  s  en  fur  tÀït, 
èc  periiijmes  e^rancp  de  jie  renix>mrpr  dap$ 
.èesMers.         ^ 

^  iè  vingt  êc  un  nou^  envoyâmes  nos  Mof^ 
Jatcs  tircf  ^es  Tortues  avec  des  hatpoDS  oif 
.«des  dardS;»  lis  .en  apportèrent' fu/Iîramment  à 
jbotd  po^r  contenter  tout  le  monde  >  ce  qu'ils 
Aent  pendant  jcout  le  tenisque  nousfuo^es- 
)i.  Durant  notre  JTcibiij:  le  Capitaine  Swanfij: 
fdés  Ver^tics  plus  quarrées  que  cel)f  qu'ii»avoi^ 
f  uës  ju{qu'alors>  ùc  élargit  aufli  fcs  voiles.  Ce- 
piendant  l'équipage  des  autres  yaideâtix  fenr 
'ftic  des  planches  ^ur  bruier  >  éc  en  portèrent 
4|^utres  â  bord  poux  d'autres  u/ages  f  autant 
lue  iK^  en  po^uviqns  loger  x;ommodeftfent, 
y  fo  avoit-là  ïu/ïiramment,  4e  toutci  ces 

»rtcs,>  parce  qi^  nous  y  avions  lai flîb  celles 
0â  f 'ècpient  trouv^^^es  fyx  ia  pjremiere  pnCç 
^ue  nous  avions  fdte,  ' 

Y  Sm^^  le  foir  du  vingc-fix  nous  vimes  une  pe^ 
à  epvjiiLou  trois  lieiics  de,i'l^ç  >  4j| 
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AUTOUR  DÛ  MONDE.  in 
côté  du  Nord-Nord- OiieflvJiiais  cpintbe  tiouf 
la  primes  pour  la  nôtre  nous  ne  lui  donna* 
mes  f  nnt  la  chaâTe.  Le  lendemain  au  matitl  * 
clic  fut  du  côté  du  Sud  à  deux  lieiics  de  rifle. 
Cependant  licus  ne  la  pourfuivimcs  point I  * 
quoi  que  nous  connu  (fions  bien  que  Ce  n^C**^^ 
toit  pas  la  nôtre  ,  car  comme  elle  avMt  [#*' 
vent  fur  nous  ellefe  ferpit  facilement  cch^- 
pée.  Nous  apprîmes  cjuelque  tcms  après  qu^ 
Ton  avoir  çhvoyé  cette  barque  pour  voir  û 
pous  étions  à^ cette  Ifle.  Ses  ordres  étpient  dé' 
ne  pas  trop  is  approcher,  &:  de  Ce  contenter  dQ 
venir  à  vue,  fupo(âni  qu« 'fi  nous  y  étions 
nous  courrions  incontinent  après ,  &  en  effet 
ce  fut  une  merveille  que  nous  ne  lui  donnait 
iiofi^  pas  la  chafle.  Mais  ne  l'ayant  point  îmi 
&  nous  étant  tenus  clos  &  couverts  fousrifle, 
pli  nous  ne  fumes  point  appcrçûs  ,  jt  npû| 
fut  alfé  d'aller  quelque  tems  aptes  à  Puna^ 
oû\'on  ne  nous  attendoit  pas  9  n'ayant  gztài 
de  craindre  un  ennenii  qu'on  np  croyoic  pai 
û  proche,/         .  ^ 

Ce  vingt-huit  fioiis  nettoyâmes  le  fond  dé 
nos  vaifleauXjrëfolus  dé  faire  voiles ie  iende. 
main  pour  €uiaquil ,  parce  qu'il  étoit  arr|^ 
que  nous  attaquerions  cette  Ville  avant  qt|0 
de  retourner  à  RIata.  Npus  mîmes  donc  â  la 
ypile  le  vingt- neuf,  ôf  tirâmes  droit  vers  la 
Baye  de Giiiaquil. Cette  Qaye  eft  entre leÇaS 
Blaiicdu  côté  du  Midi,ôc  âla  pointe  deChan^ 
di  du  côté  du  Nord.  A  environ  if.  lieiics  du 
Cap  Blanc  prés  dû  fond  de  la  Baye ,  il  y  4 
une  petite  Ifle  nommée  ÏSiinte Claire ,  6ÉamM 
rpncttt  &  à  l'Occident.  Ëll#  efl;  p^0abléiA^ 
longue,  oc  patoît  comme  uà  lionime tni^ 
étendu  &  enfevctt  Lé  côté  Oriental  reprefcite^ 
te  la  tSte  >  fie  l'Occidentaltes  pieds.  Les  y$^ 
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femt^^ftimz  Ipir  la  rivière  de  Guy^quil^ 
pàiTetit  au  Sud  >  août  éviter  les  fonds  bas  qui 
'  font  du  côté  du  bford>  oi|  il  s'efl  autrefois  per*. 
^iu^dés  Vatffeaux.  Les  t(pagnols  difent  qu'un 
^  Yaiffcaù  richement  chargé  fît  autrefois  nau» 
mte  au  Nord  prés  de  çetce  I^e  î  qu'une  partie 
^e  Fargenctrie  fut  retirée  par  un  homn^é  qui 
ifieifoic  de  la  vieille  Efpagne  avec  une  patent^ 
du  Roi  qui  lui  p  rniéttoic  de  pêcher  les  nau- 
^ages  fur  cts  mctsy  mais  que  cet  homme  vei- 
nant à  mourir,  cette  pêche  n'eue  point  de  fuitç 
ic  que  je  VaiflTeau  efr  encore  dans  l'état  où  il 
Je  laifTa  >  fî  ce  n'ed  que  les  Indiens  en  retir^Af 
de  ^ems  en  tems  quelque  çhofe  à  la  dérobée  , 
6c  en  enleveroient  bien  davantage,  fans  le$ 
Chats  de  mer  qui  y  fourmillent  aux  environs» 
Le  Chat  de  mer  reiTemble  beaucoup  au 
merlan  \  mais  il  a  la  tête  plus  plat'e  ôc  plus 
grofft»   Il  a  une  gueule  large,  &  aux  deui^ 
côcez  certains  petits  poils  femblables  à  la  bar- 
be d'un  <:h^ti  de- la  vient  qu'on  l'a  nommé 
Chat  màjiii.  ^l  a  trois  nageoires ,  une  au  haut 
4a  doS ,  ^'  unç  de  chaque  côté.  Chaque  na- 
geoire çft  compofée  d'une aré.te  pointue ,  ex- 
trêmement venimeufe  quand  on  en  eft  piqué  > 
^uiTi  e(l-il  dangereux  4p  plongej:  o^^i  il  y  a 
abondance  de  ce  poiflbn.  Lçs  Erpagnols  qu^ 
'fç  (pnt  hafarde^  à  chercher  ces  ricneiTes  en- 
glouties par  la  mer ,  en  pnt  fait  une  trifte  ex- 
périence ;  les  uns  y  ayant  perdu  la  vie  ,  &  les 
autres  TuTage  de  leurs  membres.  Nous  apr 
primes  tout  cela  d'un  Indien  qui  ayoit  pê- 
^é  lui  même  a  la  dérobée.  J'ai  connu  moir 
oiême  des  Blancs  qpi  ont  perdu  l'ufage  des 

Suins  pour  avoir  été  tant  fou  peu  piquez  par 
i  nageoire  de  ce  poi/Ton.  De- là  vient  que 
m^û  nous  le  jpcenons  à  rh^me^on,.nous  le 
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louions  aux  pieds  pour  lui  ôt^r  le  hameçon  de 
la  gueule  :  autremenjc  en  Ce  treoiouATanc  com- 
me fait  le  poiflTon  nouveliemenc  pris»  il  pour- 
roit  par  accident  piquer  les  mains  de  ceux 
qui  voudroienc  le  prendre.  Il  y  a  des  Chacf 
de  mer  qui  pe(ênc  lept  ou  huit  livres.  Il  y  en 
a  au(fî  en  certains  lieux,  particuliers  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  le  pouce  >  mais  leurs 
nageoires  ne  font  pas  moins  venimeufès.  Ils 
font  d'ordinaire  'aux  embouchures  des  riviè- 
res, ou  dans  des  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de 
boue.  Les  uns  ôc  les  autres  fe  trouvent  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  ,  foit  de  la  mer  du  Nord 
ou  de  la  mer  du  3ud  ,  au  moins  dans  les  paVs 
chauds  »  comme  audi  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Navigeant  dans  ces  païs-lâ  avec  le  Ca- 
pitaine Minchin ,  entre  certaines  Ifles  proche 
du  détroit  de  Malacca ,  il  m'en  montra  une  } 
où»  à  ce  qu'il  me  dit,  il  avoir  perdu  l'usage  de 
Ta  main  pour  avoir  été  piqué  par  un  de  ces 
animaux  en  voulant  lui  ôcer  le  hameçon  dt 
h  gueule.  On  avoir  de  la  peine  à  voir  la  pi« 

ââre  y  cependant  fa  main  devint  fort  enfleet 
:  la  douleur  dura  près  de  neuf  fcmaines  » 
durant  la  plupart  defquelles  la  chaleur  ex« 
ce/five  qu'il  y  fentoitpenfa  le  defefperer.Mais 
quoi  que  les  arrêtes  des  nageoires  de  ce  poi(« 
ion  (biencvenimeufes,  celles  du  refle  du  corps 
ne  le  font  pas  pour  cela  \  au  moins  nous  n'en 
avions  jamais  rien  remarqué  en  mangeant  ce 
poiiTon»  dont  la  chiireft  fort  douce  •  déli«i 
^ieufe  &  faine. 

DeTIHe  de  Sanca  Clara  jurqu'â  Punta  Are^* 
na ,  il  y  a  fept  lieiîes  en  tirant  du  côté  de  l'Êft». 
Nord  £(t  Cette  Punta  Arena  ,ou  pointede 
fable,ell  la  pointe  la  plus  Occidentale  de  l'ifle 
de  Puna.  Tous  les  vaé (Teaux  qui  y  viennent 
Tome  Ip  l 
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de  la  rivière  de  Guiaquii  y  mo|iillçnt>  &  fpnt 
obligez  d'y  attendre  un  PiIoce,parce  que  l'en- 
rréc  ^neit  fprc  dangereule  pour  les  Etrangers^ 
L'Ifle  de  Puna  elt  alfez  grande  ,  mais  plate 
&  baife.  Elle  a  en  longueur  de  l'Eità  TOUeit 
^environ  iz.  ou  14.  lieues  >  de  4.àf.  de  largeur. 
l^è  flux  àc  tcAux  font  violens  tout  autour  de 
cette  Idçy  tn^is  ils  coulent  par  tant  de  dif- 
ferens  endroits  â  raifon  des  branches  9  des 
bras  de  mer ,  6c  des  rivières  qui  fç  jettent 
dans  la  mer  prés  de  cette  Ifle  >  qu'ils  lailTenc 
en  plusieurs  lieux  &c  de  tous  cotez  des  fonds 
bas  dangereux.  11  n'y  a  dans  cette  Ifle  qu'une 
Ville  d^ndiens  >  fituèe  au  midi  prés  de  la 
mer»  à  Tept  lieites  de  la  pointe  de  fable»  Se 
qui  fe  nomme  Puna  auflibien  que  ride.  Les 
habitans  de  cette  Ville  font  tous  Matelots  >  Hc 
îesfeuU  Pilotes  qu'il  y  ait  forces  mers»  fur 
tout  pour  cette  nviere.  Leur  principale  oc- 
cupation quand  ils  ne  font  pas  en  mer  eft  de 
pêcher.  .Les  krpagnols  les  obligent  de  faire 
bonne  g^rde  lors  qu'M  vient  des  yaiifeaux  qui 
mouillent  i  la  pointe  de  fable ,  qui  »  comme 

J'ai  déia  dit»  eil  à  fept  lieiies  de  la  ville  de 
?una.  Le  heu  où  ils  font  cette  garde  elt  une 
pointe  de  terre  de  Tlile  >  qui  s'avance  dans  la 
mer  i  &  d'où  ils  découvrent  tous  les  vai/feaux 
qui  mouillent  à  la  pointe  de  fable.  Ils  y  vien- 
nent le  matin»  &c  s'en  retournent  le  ibii  ache- 
vai. De  cette  pointe  où  Ton  fait  garde  jufqu'i 
la  pointe  de  fable  il  y  a  quatre  lieiies  ,  tout 
I>ais-bas  ^  plein  de  Mangles.  Entre  ces  deux 
pointes  i  moitié  chemin  de  l'une  â  l'autre  ,  il 

La  une  autre  petite  pointe  op  les  Indicm 
n  obliges  de  tenir  une  aucrp  garde  quand 
ih  ont  quelque  ennemi  â  cra/ndre.  La  ienti- 
n^ile  y  va  le  matin  dans  un  Canot  »  Qc  revienf 
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k  foir»  cat  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  aller  par  ter- 
re à  cauië  des  racines  de  Mangle.  Le  milieu 
de  rifle  de  Puna  n'eft  que  pacage.  Il  y  a  des 
bois  dans  quelques  encfroits  qui  font  une  ter- 
re jaunâtre  ou  fablonneufe  ,  produifan;  de 
grands  arbres  inconnus  pour  la  plCiparc  aux 
voyageurs  II  y  a  quantité  d'arbres  qu  on  apei- 
le  Palmeto  en  langage  du  païs.  J'en  dirai  ici 
ce  que  fen  fai.  Le  Palmeto  eft  â  peu  prés  de  la 

^roifeur  d'un  Frêne  ordinaire.  11  eft  environ 
e  trente  pieds  de  hauteur,le  corps  en  eft  dtoic 
fans  feuilles  ni  branches ,  excepté  à  la  tête  oik 
il  y  en  a  plu  Heurs  petites,dont  les  unes  ne  fonc 
pas  (i  greffes  de  la  moitié  que  le  bras  ,  &  les 
autres  pas  plus  que  le  doigt.  Elles  ont  trois 
â  quatre  pieds  de  long  fans  aucun  msud.  Aa 
bout  de  la  branche  croît  une  Quille  large  de 
ia  grandeur  à  peu  prés  d'un  graqd  éventail. 
Quand  elle  commence  â  pouffet  elfe  e(l  toute 
pliée  f  comme  un  éventail  auand  il  e(t  fermé. 
A  mcfure  qu'elle  croît  elle  s  ouvre»  ôc  devient 
enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  for- 
tifiée, du  côté  de  la  queue  de  plufieurs  peti* 
ites  côtes  qui  y  poufTents  &  fe  changent^n 
feuilles  :  mais  comme  elles  pouffent  prés  du 
bout  de  la  feilille  elles  font  plus  déliées  Ik 
^lus  petites.  Les  faillies  dont  font  faits  les 
i>alais  de  jonc  qu'09  apporte  en  Angleterre 
croi fient  précif^menc  de  cette  manière  »  éc 
font  efîté^ivement  une  petite  efpecede  Pal- 
meto ,  car  il  y  en  a  de  dtiit rentes  grandeurs» 
Aux  Ifles  B?ri)nudc<s  ^  ailleurs  on  en  fait  des 
chapeaux  ,  des  paniers  »  des  balais  »  des  vans.» 
dont  on  fe  fcrc  à  foufler  le  feu  au  lieu  de  fou- 
Dets ,  6:  f^Iufieurs  autres  meubles  de  ménage. 
Dans  les  efpaccs  vuidcs  où  ces  aibres  croif- 
itnt ,  les  indiens  pnc  par-  ci  par-ld  des  pUo^ 

la 
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cations  de  Mahis  9  de  Yames  >  ^  de  Pacatei. 
La  ville  de  Puna  eft  comporée  d'environ 
vingt  maifons  &  d'une  petite  Eglife.  Les  mai- 
fans  font  bât  ies  fur  des  pilotis  »  élevez  àdix 
ou  douze  pieds  de  terre  #  de  on  y  monte  par 
des  cchelics  qui  font  en  dehors.  Je  n'ai  jamaif 
vu  de  pareils  bâtimens  qu'aux  Indes  Orienta- 
les  chez  les  Malayans.  Les  maifons  font  cou- 
vertes de  fcUilles  de  Palmeto>  &  les  chambres 
bien  plancheyées  «  en  quoi  les  punains  rurpaf- 
fctii  les  Malayans*  Le  meilleur  endroit  pour 
mouiller  0à  contre  le  milieu  delà  Ville.  Il  y 
a  cinq  braflès  d'eau  à  la  longueur  d'un  cable 
de  la  côte  »  Se  un  fond  marécageux  &  pro* 

•  ^nd ,  où  l'on  peur  caréner  les  vaifTeauz,  ou 
-  }cs  h^derèicrre.  La  mer  tnonte  i  la  hauteur 
de  quatorze  a  quinze  pieds» 
•  On  cotppre  fepc  li^Ues  de  Puna  à  Guia^ 
quiL  II  y  a  une  licUe  à  faire  avant  que  d'arr 
iiver  à  1  embouchure  de  la  rivière  de  Guia* 
quili  qui  a  plus  de  deux  milles  de  large.  De  \i 
en  avant  la  rivière  eft^alfez  droite,  ôc  fer- 
^  penre  peu.  Les  deux  cotez  de  la  rivière  font 
bas  de  marécageux ,  ôc  pleins  de  Mangle  rou- 
ge >  ainii  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  faire  décen* 
te.  A  Quatre  milles  de  Guiaquil  il  y  a  une  pe- 
cite  l&  baiTe  fur  la  rivière.  Cette  Ifle  divife 
la.riviére  en  deux  parties  »  &  fait  deux  fort 
beaux  canaux  où  les  vaiiTeaux  peuvent  monter 
^  dècendre*  Le  canal  du  Sud-ûueit  eft  le  plus 
krge  »  l'autre  n'efl  pas  moins  profond ,  mais 
fhis  étroit ,  à  raifon  de  plufieurs  arbriflTeaux 
qui  s'étendent  fur  la  rivière  &  du  côté  de  la 
terre  fetme  &  du  côté  de  l'ifle.  Il  y  a  auâi  de 
chaque  côté  divers  gros  troncs  d'arbreteui 
font  tout  debout  dans  l'eau.  L'I/le  a  plus  d|bi 
mille  de  long.  De  la  Juute  partie  de  |'|ilç 
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laïques  â  U  ville  de  Guiaquil  il  y  a  près  4  une 
lieue  >  &  autant  ou  peu  s'en  faut  d'un  côté  dç 
la  rivière  jufqu'à  Tautrc.   Les  vaiflcaux  les 
plus  chargez  peuvent  aifèment  mouiller  dans 
ce  grand  efpace  *,  mais  la  meilleure  rade  eft  au 
plus  prés  de  l'endroit  de  TlAe  où  la  ville  eft 
bâtie  :  Au^  ce  lieu-là  eft  rarement  fans  vaif- 
feaux.  Guiaquil  fait  face  à  riile  >  &  eft  bâti« 
fur  la  rivière»  &  en  partie  au  pied  d'une  agréa- 
ble montagne ,  dont  le  penchant  e(l  du  côté 
de  la  rivière ,  gui  inonde  fouvcnt  la  bâlTe  ViU 
le.  11  y  a  deux  Fores ,  l'un  dans  un  lieu  bas ,  6c 
l'autre  fur  une  hauteur.  Cette  Place  fait  une 
très-belle  perjfpeâive ,  5c  eft  embSie  de  di- 
ver/bs  Ëglifes  ic  autres  bons  édifices.  Le  Gou- 
verneur y  fait  fa  réfidence>  &  j'ai  apris  qu'il  a 
les  patentes  du  Roi  d'Erpagoe.  On  peut  com\ 
pter  Guiaquil  pour  un  des  principaux  porxs  "w 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  roarcnandifes  qu'ont»    ^^^ 
tranfporte  font  du  Cacao ,  des  Peaux»  du  Suif»     ^ 
de  la  Salfeoaceille ,  &  autres  petites  marchant 
difes,  des  Draps  de  laine  nommez  conuminè» 
ment  Draps  de  Quito. 

Il  croît  du  Cacao  aux  deux  cotez  de  U  rivie*: 
re ,  au  defiTus  de  la  Ville.  La  noix  en  eft  petite 


'Cacao  qu'il  en  faut  à  tout  le  Roy  _ , 

me  du  Pet  ou  \  de  Ton  en  envoie  beaucoup  à 
Acapulco ,  ÔC  de-là  aux  Ides  Philippines. 

La  SaKêpareille  croît  dans  l'eau  »  à  cequ'oft 
m'a  dit  »  prés  des  bords  de  la  rivière. 

Le  Drap  de  Quito  vient  d'une  riche  Vill# 
du  pais  nommée  Quito.  Oji  y  £iit  une  grati-* 
de  quantité  de  Serges  3c  de  Draps  larges.  Ce 
Drap  n'eft  pas  fort  fin»mais  le  commun  peuple 
n'en  porte  pas  d'autre  dans  toute  l'éteoduS 

I   J 
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du  Pérou.  Ces  dcaps  6c  toutes  les  autres  m%tj 
chandifès  qui  viennent  dt  Quico>  font  embari 
quées  à  Guiaquit  pour  êtie  uânTpcrcées  aii-^ 
leursj  &  tout  ce  qu'on  porte  à  Quito  paife  par 
Cuiaquil.  On  peut  juger  par- là. que  Guiaquil 
cil  une  pîace  aun  grand  commerce' 

Quito,  à  ce  qu'on  m*a  dit,  eft  une  Ville  fott 
peuplée, dcficuëe dans  le  caur  du  païs.  Une 
partie  dts  b^bitans  font  Lfpagnols ,  mais  la 

£lûpart  font  Indiens  fournis  à  la  domination 
fpagnole. 

JLlie  efl  environnée  de  montagnes  d'une 
prodigieufe  hauteur  >  defquelles  Partent  plu- 
lieurs  greffes  rivières.  Ces  montagnes  abon- 
dent en  or  >  que  les  pluyes  violences  jettent 
auilj.bien\que  le  fable  dans  les  ruiifeaux  cir- 
€onvoilins,où  leslndiens  fe  rendent  par  trou- 
pes pour  feparer  le  fable ,  6c  mettre  la  poudre 
d'or  dans  leurs  calcbaces.  Quant  à  la  manière 
d^amaifer  l'or  »  je  renvoyé  le  LeAeur  au  livre 
de  Moniteur  Wafer.Je  remarquerai  feulcnicnt 
ici  que  Quito  eft  le  lieu  de  tout  le  Pérou 
oui  a  le  plus  de  ce  riche  métal>  à  ce  qu'on  m'a 
fouvent  dit. 

Le  pats  eft  fujet  à  de  groifes  pluyes ,  6c  à 
des  broiiillards  épais  >  6c  prmcipalcment  les 
valées.  De-là  vient  qu'il  e(t  extrêmement  mal 
&in  6c  maladif.  Les  piincipales  maladies  font 
des  fièvres  y  de  violens  maux  de  tête,  des  dou- 
leurs de  ventre»  &  des  Auxions.  ]c  ne  connois 
point  d'endroit  où  Foc  fe  trouve  qui  ne  foit 
extrêmement  mal  fain,  comme  je  le  dirai  plus 
particulièrement  quand  je  parlerai  d'Achm 
dans  rifle  de  Sumatra  dans  les  Indes  Orien- 
tales.Guiaquil  n'til  pas  fi  maladif  que  Quito  > 
.  êc  les  autres  Villes  plus  avancées  dans  le  païs  : 
cependant  il  l'eft  beaucoup  en  comparaifon 
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dç$  Villes  qui  font  fur  la  côte  de  la  mer  pacU 
£que  au  Sud  du  Cap  blanc. 

Comme  c'écoit  à  Guiaqail  que  nous  avions 
réfblu  d'aller,  nous  laidames  nos  Vaiâeaux 
à  la  hauteur  du  Cap  blanc  >  &  allâmes  avec 
nôtre  Barque  8c  nos  Canots  dans  la  Baye  de 
cette  place ,  faifant  route  vers  Tlfle  de  uinte 
Claire ,  où  nous  arrivâmes  le  jour  après  que 
nous  eûmes  quitté  nos  VaifTeaux.  De-  là  nous  . 
envoyâmes  la  nuit  fuivante  deux  Canots  à 
la  pointe  d'Arena  ou  de  fable.  Cette  pointe 
abonde  en  huitres  6c  autres  coquillages ,  com- 
me Moules  ôc  Pétoncles.  AufTi  les  Indiens 
de  Puna  y  viennent-ils  fouvent  prendra  de 
ce  poilTon.  Nos  Canots  eurent  fait  le  trajet 
avant  que  le  jour  parut»  &  fe  cachèrent  dans 
une  anfe  en  attendant  que  les  Indiens  vinf» 
fent  de  Pima.  Le  matin  quelques-  uns  étant 
arrivez  fclon  leur  coutume  avec  leurs  Bar- 
ques de  troncs  d'arbres  vers  la  fin  de  la  marée» 
ils  furent  tous  pris  par  nos  gens»-  Le  lende- 
main par  l'avis  de  ces  Prifonniers  >  les  deux 
Sentinelles  de  Puna  furent  enlevées  avec  cous, 
les  habitans  fans  qu'il  en  échapât  un  feul.  A 
la  marée  fuivante  ils  prirent  une  petite  Bar-* 
que  chargée  de  draps  de  Quito.  £lle  était 
partie  de  Guiaquil  par  la  marée  ,  de  alloit  à 
Lima  fur  l'avis  qu'elle  avoir  eu  par  la  Barque 
que  nous  avions  vue  à  l'iHe  de  Lobos  »  que 
nous  avions  quitté  la  côte.  Le  maître  de  çet«  . 
te  Barque  chargée  de  draps  ,  apprit  à  nos 
gens  au'il  venoit  trois  Barques  de  Guiaquil  i;' 
chargées  de  Nègres  *,  ôc  ajouta  qu'ils  en 
dévoient  partir  à  la  prochaine  marée.   Ils 
n'eurent  pas  plutôt  pris  la  Barque  chargée 
de  drap  »  qu'ils  envoyèrent  un  Canot  à  nô-* 
tre  Barque  j  oùétoit  la  plus  grandei;>actie  de  ; 
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ifbs  ^en$  f  avec  avis  d'aller  Tans  rerardeiiletff 
^  en  diligence  à  la  ville  Indienne.  La  bar^ 
me  écoic  alors  àrancre  à  la  pointe  d*Afena  y 
Se  vint  la  marée  fuivante  à  Puna  avec  toui 
ion  monde  ,  &  le  refte  de  nqs  Canots.  Le 
flux  étant  prés  de  fa  fin ,  nous  demeurames- 
là  iu/quesâ  ce  qu'il  fut  tout  à  fait  fini.  Enfui- 
te  nous  nous  mimes  à  ramer,  après  avoir  hiCPb 
cinq  hommes  à  bord  de  nôtre  barque ,  avec 
ordre  de  ne  pas  branler  jufqu'au  lendemain 
à  huit  heures'^  &  de  ne  cirer  ni  fur  les  ba- 
teaux ni  fur  les  barques»  furQuesà  ce  qu'ils 
purent  tirer  fur  tout  ;  car  on  luppofoit  qu'a- 
vant ce  tems-lâ  nous  ferions  maîtres  de  Guia* 
quil.  Nous  n*eumes  pas  ramé  deux  milles  que 
nous  rencontrâmes  Se  primes  une  des  trois  ; 
barquss  chargées  de  Nègres.  Le  manre  nous 
dit  que  les  deux  autres  partiroient  de  Guia« 
quil  par  la  prochaine  mairée.  Nous  coupâmes 
ion  grand  mât,  &  la  laiffamesii  l'ancre.  Com- 
me c^étoit  alors  pleine  marée  nous  ramâmes 
CA  diligence  du  côté  de  la  Ville  ,dans  refpe» 
fince  d'y  arriver  avapt  la  fin  du  flux,mais  nous 
trouvâmes  qu'il  y  avoit  plus  loin  que  nous 
n'avions  cru ,  ou  pour  mieux  dire  nos  Canots 
éioient  fi  pleins  de  monde  qu^ils  n'alloient 
pas  à  beaucoup  prés  û  vite  que  nous  aurions 
souhaité.  Le  |our  vint  oue  nous  étions  en- 
core à  deux  lieties  de  la  Place,  6c  cependant . 
il  ne  "nous  reftoit  que  deux  heures  de  mai'ée. 
C*eft  pourquoi  nôtre  Capitaine  pria  le  Pilote 
Indien  de  nous  mener  dans  quelque  anfe  ou 
nous  pûdions  nous  tenir  cachez  tout  le  jour. 
Cela  fut  incontinent  fait  ,  6c  nous  dépê- 
châmes un  Canot  à  nôtre  barque  dû  côté  de 
JPuna  >  avec  avis  oue  perfonne  ne  remuât  %  ni 
oç  fit  ha  que  te  lendemain»  Mais  il  arriva 


ii^p  ntà  pour  révoquer  les  premier!  ordres* 
Car  les  deux  barques  chargées  de  Nègres  deA 
dtielles  on  a  cUdevanc  parle  »  partirent  de  la 
Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir  9  &  étoienC 
à  l'ancre  dans  la  rivière  prés  de  la  côte*  Cofn- 
ine  nous  étions  de  Tautre  côté  »  nous  les  man« 
puâmes»  &  n'en  fumes  ni  vus  ni  entendus^ 
Ce  fluxne  fot  pas  plutôt  fini  >  qu'elles  levèrent 
l'ancre  »  &  continuërent  leur  route  du  côté  dd 
Funa«  Les  gens  de  nôtre  barqye  les  voyzni 
venir  droit  à  eux  /ôc  toutes  deux  pleines  de 
monde  >  crurent  que  nous  avions  été  défaits  i . 
ôc  que  les  barques  chargées  de  troupes  Efpa** 
gnoIes  avoient  été  détachées  pour  prendre 
nos  VaifTeaux.  Dans  cette  fiippotition  ils  ci* 
terent  trois  coups  de  canon  iur  les  deux  bar- 
ques qui  étoient  encore  à  plus  d'une  l>eui( 
d'eux.  Les  deux  barques  Efpagnoles  mottUle- . 
renc  incontinent  >  oc  les  maîtres  fautant  dtnt 
leurs  chaloupes  fe  mirent  en  devoir  de  gagneif 
la  terre  à  toutes  rames  :  Mais  nôtre  Caiiot  lef 
pourfuivit  6c  les  prit.  Ces  crois  coups  de  ca^ 
non  mirent  en  grand  defbrdre  nos  gens  avao^ 
ccz«  La  plupart  croy ans  qu'ils  avoient  été  en^ 
tendus  à  Guiaquil  >  jugèrent  qu'il  ne  ffervolf 
de  rien  de  demeurer  cachet  dans  l'anfe  »  BC 
conclurent  ou  qu'il  falloir  aller  à  la  place  »  ou 
retourner  â  nos  VstKTeaux.  La  marée  n'étoii 
alors  qu'au  quart  de  fon  cours  j  ainii  nous  n'atti- 
rions fçô  monter  quand  nous  l'aurions  voulue 
Le  Capitaine  David  dit  enf-^.»  qu'il  voufott 
fans  retardement  décendre  tur  l'anfe  où  nouf 
étions ,  6c  marcher  droit  à  la  place  9  poifrv» 
que  40.  hommes  vouluflTent  iWompagnCf  $ 
éc  /ans  raifonner  davantage  il  mit  pied  i  (err^ 
au  travers  des  Mangles  qui  étoient  dans  ce# 
lieux  saarècageui.  Ceux  qui  fe  trouymal 
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de  ibn  avh  ]ç  Aiivirent  au  nombre  de  40.  a 
fo.   Le  Capitaine  Swan  demeura  tranquille 
dans  i'aniê  avec  le  tcfte  de  nos  gens ,  ne  cro- 
yans  pas  qu'il  fut  po^ble  de  rien  faire  par 
cette  voie.  Le  Capitaine  David  &  fa  troupe 
furent  abfens  près  de  quatre  heures ,  &c  revin« 
rènt  tous  moUtUez  &  fort  harafTez,  fans  avoir 
pu  trouver  de  paflfage  pour  entrer  dans  la 
terre- ferme.  Ils  avoient  été  û  loin  qu'ils  per- 
dirent prefque  rcfpçrance  de  pouvoir  reve- 
nir: Car  unjfiomme  ne  peut  pafTer  qu'avec 
bieaucoup  de  peine  au  travers  de  ces  M  angles 
rouges.  Le  Capitaine  David  étant  de  retour 
Dous  arrêtâmes  d'aller  à  la  Ville  à  la  faveur 
de  la  première  marée  »  rcfolus  de  venir  làns 
Tien  entreprendre  y  s'il  fe  trouvoit  qu'elle  eût 
jprii  l'allarme.  La  marée  ne  commença  pas 
plûtôc  à  revenir  5  que  nous  commençâmes  à 
ramer  >  ^  pafTames  près  de  l'ifle  par  le  ca- 
nal le  plus  étiroit  qui  eft  du  côté  du  Nord^ 
Ed.  11  y  a  tant  de  troncs  d'arbirs  dans  la  ri- 
vière, qu'il  eft  très- dangereux  d'y  pafler  la 
l)Uit ,  (  qui  eft  juftement  letemsque  nou5  pre- 
nons toujours  pour  de  pareilles  entreprifes.  ) 
Ctr  la  rivière  eft  extrêmement  rapide ,  &  un 
de  nos  Canots  qui  donna  contre  un  tronc  9 
auroit  été  indubitablement  renverfè  >  fi  les 
autres  ne  Tavoient  promprement  fecouru.  A 
peine  fuines-  nous  au  bout  de  l'ifle ,  qu'on 
noili  tira  un  coup  de  moufquet  de  derrière 
des broffai lies.  La  Ville  ètoit  alors  devant  nous 
toute  ouverte^ mais  ce  coup  ne  fut  pas  plu- 
tôt tiré  >  que  nous  la  vimes  incontinent  lllu-' 
minée  de  flambeaux  >  au  lieu  qu'auparavant 
îl  n^en  paroifToit  qu'un  feu  1.  li  n'en  falluj:. 
pas  davantage  pour  nous  faire  connoicre  que 
nous  étions  découverts  ,  plufieun  de  nos 
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?  fins  néanmoins  dirent  >  que  le  jour  iliivaiic 
cane  un  jour  de  fêce ,  ce  qui  écoic  vrai  aulli  > 
les  Efpagnols  faifoienc  des  feux  d'artifice  ,  ce 

Sii'ils  faifoienc  fouvent  la  veille  de  ces  jours*» 
•  Nous  ramâmes  donc  un  peu  plus  avant  >  Sc 
trouvâmes  la  cerre-ferme.  Le  Capitaine  Da- 
vid mit  Ton  Canot  à  terre  ,  &  décendit  avec 
fes  gens.  Le  Capitaine  Swan  &  la  plupart  des 
iiens  ne  jugeoient  pas  â  propos  de  ne  rien  en- 
treprendre »  attendu  que  la  Ville  étoit  allar. 
mèe  :  mais  enfin  on  leur  reprocha  tant  leur 
peu  de  courage  j|  qu*ils  mirent  au ^  pied  â 
terre.  Le  lieu  où  ils  firent  décente  étoit  à  prés 
de  deux  milles  de  la  Ville.  11  étoit  tout  cou* 
vert  de  bois  û  fort  qu'il  ne  futpas  pofifible  de/ 
marcher  durant  la  nuit.  Auili  nous  fimes*ai#^i 
te ,  6c  attendimes  que  le  jour  fut  venu.  Nous' 
avions  avec  nous  deux  Pilotes  Indiens.  Il  y  en  : 
avoit  un  qui  avoit  demeuré  un  mois  avec 
nous ,  de  qui  ayant  été  maUttaité  d'un  Gentil- 
homme de  Guiaquil ,  nous  ofcit  Tes  fervices 
pour  fe  venger  *,  aufli  le  trouvâmes- nous  toû« 
fouts  fort  fidèle.  Nous  avions  pris  l'autre  trois 
ou  quatre  |ours  auparavant  :  mais  il  ne  paroill; 
foit  pas  de  moins  bonne  volonté.  Ce  dernier 
étoît  conduit  par  un  des  hommes  du  Capital* 
ne  David;  qui  faifoit  paroître  beaucoup d'env- 
prefiementVour  aller  â  la  Ville  >  &  étoit  des 
plus  èchau fez  à  reprocher  aux  autres  leur. peu. 
de  cœur.  Cependant  ce  même  homme»  cnm*- 
me  il  l'a  depuis  confefie  ,  nonobitithc^Ton 
courage  qu'il  faifoit  tant  valoir  >  coupa  fe- 
crettemènt  la  corde  dont  le  gMide  étoit  atta« 
ché ,  &  le  lai/Ta  aller  du  côte  de  la  Ville  fans 
fe  mettre  en  peine  de  le  fuivre  >  il  s'écria 
que  le  Pilote  s'en  étoit  allé  >  Se  que  quelqu'un 
avoit  coupé  la  corde  dom  il  étoit  attaché*. 
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Tout  le  monde  fe  mit  en  mouvement  pouf  ^ 
chercher  llndien  ^  mais  tout  cela  lut  fore 
Inutile.  Nous  fûmes  alors  dans  une  fffande 
cônihrnaupn  de  nous  trouver  dans  1  obicu» 
rite  Ôc  embaraâez  au  milieu  des  bois.  Ainfi 
fiôcre  deifein  échoiiè  fans  reflfource ,  petfonne 
n'eut  le  cœur  après  cela  de  pader  d*alîer  plus 
loin.  Nous  fûmes- là  furques  au  retour  du 
jour,  &  comme  il  commença  de  parottre  t 
nous  gagnâmes  à  force  de  rames  le  large  de  la 
rivière,  d*oû  nous  vimes  la  Ville  tout  à  dé- 
couvert» laquelle  comme  i*ai  déjà  dit,  fait 
une  très-agreable  perfpeAive.  Nous  fûmes* 
là  près  d'une  demie  heure  >  éloignez  de  la 
Ville  d\in  mille  du  de  quelquechofb  de  plus» 
Les  gens  de  la  Ville  ne  tirèrent  point  fur  nous 
êc  nous  ne  tirâmes  point  fur  eux.  Ainfî  échoiki 
nôtre  de^ein  fur  Guiaquil.  Le  Capitaine  Tro- 
"wïci ,  &  le  Capitaine  François  Gronet ,  furent 
pl\)S  heureux  »  car  ils  prirent  cette  place  peu 
de;  tems  après. 

Après  avoir  bien  conlideré  la  place  9  nous 
(milames  la  rivière  »  allâmes  à  une  ferme ,  où^ 
abus  tuâmes  une  vache ,  que  nous  apprêtâmes  > 
ft  mangeâmes.  Nous  demeurames-lâ  ju^ 
^i  la  marée  du  loir,  que  nous  décendimes^ 
la  Aviere  »  6c  arrivâmes  à  l^una  le  ^  au  ma- 
ria Chenîin  faifant  nous  allâmes  à  bord  des 
troi$  barbues  chargées  de  Nègres  que  nous 
avions  kiilees  à  Tancre  dans  la  rivière ,  de  les 
cmmenâiGtes»  Il  y  avoir  mille  Nègres  dans  les 
trois  dé  llin  Se  de  Tautre  fexe  v  mais  tous 
jeunes,  Arrivez  à  Puna  ,  nous  envoyâmes 
un  Canot  à.  la  pointe  d'^Arena  pour  voir  (s 
ks  VàiEeaux  y  croient  venus.  Il  revint  le  lu 
a^noui^eUes  «qu'ils  étoient  tous  trois  à  Tan- 
cfi.^  4 '^P^és-midi  no\xs  allacnea  tous  à  bord 
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éà  nos  VàiiTeauz  avec  la  barque  chargée  de 
drap ,  êc  environ  quarante  Nègres  des  plus  • 
vigoureux ,  ôc  lailTanc  le  refte  dans  les  troia 
barques.  De  ces  quarante  le  Capitaine  David 
&  le  Capitaine  5wan  en  choinrent  environ 
quatorze  ou  quinze  chacun  >  &  tenvoyerenc 
le  refte  à  terre. 

Il  n'y  a  famais  eu  une  plus  belle  occaiion 
de  s'enrichir  que  nous  reùmes  alors.  Il  n'y 
avoit  qu'à  s'aller  établir  avec  ces  Nègres  é 
làinre  Marie  dans  TlfUime  de  Darien  >  &  les 
occuper  à  tirer  l'or  des  mincs  oui  y  font. 
Nous  le  pouvions  faire  aifément  :  Car  nx  mois 
auparavant  le  Capitaine  Harris  qui  éf  oit  alors 
avec  nous,  étant ^vcnu  par  terre  de  la  nner 
du  Sud  avec  Ton  corps  d'Avanturiers ,  a^ic 
chafle  les  Efpagnols  des  mines  d'or  >  &  de  la 
Ville  de  fainte  Marier  Se  fi  bien  chaflez  9' 
qu'ils  ne  s'étoient  depuis  jamais  mis  en  devoiir 
de  s*y  rétablir.  Ajoutez  à  cela  que  les  Indiens 
qui  haiffoient  morrellement  les  E/pagnoh ,  SC 
qui  Vétoient  enrichis  par  les  avantages  qu'ils 
avoient  eus  fur  eux  '^ar  le  fecours  des  Avan^ 
turiers  durant  plusieurs  années  »  étoiem  nos 
amis  à  toute  épreuve»  Se  prêts  à  nous  recevoif  > 
&  à  nous  donner  main  forte*  Nous  avions 
comme  j'^i  dit  1000.  Nègres  propres  à  tra- 
vailler v  nous  avions  200.  tonneaux  de  farine 
à  Gallapagos ,  il  y  avoit  la  rivière  de  (àin*  - 
te  Marie  où  nous  pouvions  carène^  &  équi- 
per nos  Vai^eaux  :  Nous  pouvions  forn^l 
l'embouchure  de  la  rivière,  de  manière  qvttn> 
les  £4>agnols  croient  venus  contre  nous  avec 
toutes  ks  forces  qu'ils  ont  au  Pérou,  neu^ 
les  aurions  empêchez  d'entjcer.  a'Us  avoienc 
voulu  nous  renfermer  par  des  VaiâTeaux  de' 
guerre  qu'ilsaucoient  pâ  avoir  poai  nous  d&c^ 
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ger  »  nous  avions  pour  vivre  un  païs  de  gran- 
de étendue  »  6c  pour  amis  les  Indiens  qui  font 
une  grande  Nation.  Mais  le  plus  grand  avan* 
cage  que  nous  enflions  étoit  les  mers  du  Nord 
qui  nous  favori foien t.  Nous  aurions  pu  parce 
moyen  non-feulement  nous  tranfporter  nous 
êc  nos  ëfets,  mais  même  faire  venir  des  (c* 
cours  de  troupes  Se  de  munitions  *,  car  en  peu 
de  tems  nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  aux  Indes  Occidentales  :  plufieurs  de 
milliers  d*Avanturiers  feroient  venus  à  nous 
de  la  Jamaïque  »  Ôc  principalement  des  I/les 
Françoifes,  &  nous  ferions  à  l'heure  qu'il  tiï 
les  maîtres  non  feulement  des  mines  les  plus 
riches  qu'on  ait  découvert  jufques  ici  dans 
l'Amérique*,  mais  même  de  toute  la  côte  juf- 
qu'à  Quito  i  6f  il  y  a  apparence  que  nous  au- 
rions tait  encore  beaucoup  plus  que  je  ne  dis. 
Mais  reprenons  le  /il  de  nôtre  voyage,  ôc  ne 
parlons  plus  de  ces  chofes  qui  paroîtront  fans 
doute  aux  Lc(5teurs  de  magnifiques  vi/ions. 
Le  I).  nous  fimes  voiles  de  la  pointe  d'Aiena 
ppur  aller  chercher  le  Capitame  Eacon  à  TI  Ae 
de  Lobos.  Nous  avions  deux  vaiiléaux  ôc 
deux  barques.  Le  i6,  nous  arrivâmes  à  Pla- 
ça ,  où  nous  ne  trouvâmes  ni  barque  ni  let- 
cre.  Le  lendemain  nous  allâmes  à  terre  pour 
faire  ai^uade,  &  rencontrâmes  nôtre  barque 
en pafTant.  Elle  avoic  été  une  féconde  fois  a 
Vlnc  de  Lobos ,  &  ne  nous  y  ayant  point 
trouvez  elle  revenoit  à  Plata.  klle  a  voit  man- 
qué de  provifions  depuis  au'elie  nous  avoit 
quittez  *,  c'cft  pourquoi  elle   avoit  été   en 
prendre  à  fainte  Hélène ,  où  elle  trouva  au- 
tant de  Mahis  qu'il  lui  en  faluc  pour  trois  â 
quatre  jours.  Ce  Mahis  ,  quelques  poiffons 
6c  cortub's  qu'elle  tira  i  lui  dutercnt  jufqu'à 
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llfle  de  Lobos  de  la  terre.  Elle  trouva  des 
Bûubies  &  des  œufs  de  Pingouins  dont  elle 
£t,  bonne  provifîon  ,  &  vint  partant  de- là  à 
Lobos  de  la  mer  ,  où  elle  remplaça  les  œufs 
qui  s'étoienc  confumez  >  &  fala  de  peur  d'ac- 
cident quelques  jeunes  veaux  marins.  Ainfi 
pourvue  elle  reprit  la  route  de  Plata. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  fait  aiguade  que 
nous  reprimes  le  chemin  de  Tl/le  de  Plata. 
Ce  fut-lâ  où  nous  partageâmes  les  draps  que 
nous  avions  pris  fur  la  barque.  Nous  en  fî- 
mes deux  lots.  Le  Capitaine  David  &  Tes 
gens  en  eurent  un  ,  &  le  Capitaine  Swan  £c 
les  (iens  l-autre.  Le  Capitaine  Swan  retint  la 
barque  >  &  en  £t  un  vaifTeau  de  tranfoort. 
Il  y  avoit  alors  â  Plata  plusieurs  groiTes  Tor- 
tues qui  venoient,  à  ce  que  je  croi,  de  Gallapa- 
gos;  car  je  n'en  avois  jamais  vu  là.  quoi  que  j'y 
eu^Te  été  diverfcs  tbis.  C'étoit  alors  le  tems 
qu'elles  s'accouploiein;ce  qu'elles  font  là  beau* 
coup  plutôt  que  dans  les  Indes  OccidentaleSf 
proprement  ainfi  nommées.  Nos  tireurs  en  ap« 
portoient  tous  les  jours  à  bord  plus  que  no^ 
n'en  pouvions  manger.  Le  Capitaine  Swan 
n'avoir  point  de  tireurs  >  &  par  con(êquenç 

Êoint  de  Tortues ,  que  celles  que  le  Capitaine 
)avid  lui  envoyoit.  11  recevoir  au^  du  Ca- 
pitaine David  la  farine  dont  il  avoit  befoin. 
K4ais  depuis  le  contre-tems  qui  nous  ètoic 
arrivé  â  Guiaquil  >  les  gens  du  Capitaine  Da« 
vid  mu rmuroient  contre  Swan  »  &  ne  lui  don-' 
noient  pas  volontiers  des  provisions  >  parcp 
qu'à  l'affaire  de  Guiaquil  11  avoit  paru  moio» 
échaufé  que  David.  Ces  démêlez  s'étant  en» 
^n  racommodez  >  nous  réfolumes  d'entrer 
dans  la  Baye  de  Panama  »  &  d'aller  à  uiie 
ville  nommée  La  VcUii  î  mais  comme  nout- 
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n'avions  pas  afTéz  de  Canots  pour  mettre 

nos  gcn%  à  terre  »  nous  réfolumes  de  chercher 

des  rivières  où  les  Efpagnols  n'euflTenc  aucun 

commercci  pour  nous  y  pourvoir  de  Canots 

Indiens. 


CHAPITRE   VII. 

ils  pittent  l^ifli  de  Hâta.  7>u  Cêp  Paffa».  Ve  là 
fte  entre  ce  Cap  &  le  Cap  faint  tiançels  >  & 
àe^lk  jnfquà  Panama,  Rivière  de  San /go  y  oie 
feint  Jaques.  Cotonnier  rouge  &  blanc  >  arbre  k 
€bou.  Indiens  de  la  rivière  de  San  fago  ^  &de 
leur  voifinage*  Ifle  de  Gallo,  Rivière  &  vi/lage 
Mi  Tomaco,  IJle  de  Gorgone,  Huitres  oh  il  y  a  des 
ferles  dedans  quifênêli  ,  &  ailleurs,  S^aink  du 
pâti*  Cap  Corrientes,  Pointe  de  Garratbine»  Jflg 
deGallera*  Iflesk  pertes,  pàcheque,  Ifle  de  faini 
faïU.  Lavelia,  Natâ»  Clam  ,  poiffon.  Huitre»  A* 
greable  perfpeHive  dans  la  Baye  de  Panama.  Pa^ 
Marna  ancien ,  Panama  nouveak»  Grand  concours 
êèLima  &  de  Porto-bello  k  Panama,  k  *  arrivée 
de  ta  fote  Sfpagnole  aux  Indes  Orientales,  Roih 
ii  de  cette  fiote  $  avec  une  dêduSiion  des  pre» 
miers  motifs  qui  portèrent  les  Avanturiers  k  trU'^ 
verfer  hfibme  de  Dàrien  pour  fe  rendre  dans  les 
mers  du  Sud  ,  &  du  commencement  de  leur  cor^ 
tefpondance  particulière  avec  les  Indiens  qui  ha^ 
éiient  ces  Jftbme,  De  Cair  de  Tanama  »  &  du 
tems  mu'ii  y  fait,  Ifle  de  Perico,  Agréable  ifli 
ée^  Tabacê  >  ou  Tabago,  Memimet  arbre,  Magi 
de  Tabacom  Stratagèmes  de*  Efpagnols.  Ingénieurs 
du  Cafitaine  Bond»  Ignorante  des  Êfpagnni s  dans 
hsaffmes  delà  marine^  Vu  parti  d  Avaa itirleri 

iMêB§§h  êfsivi  fêr  tirru  $9mmifiu%  dnaéêë 
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par  le  Gouverneur  du  petit  Gâve»  Du  Gêfpbe  di 
St,  Michel ,  &  des  rivières  de  Co»g»  >  de  Sém^» 
iù  y  &  de  fainte  Marie.  Refotmation  de  let* 
reur  des  Cartes  oïdinaires  au  fujet  de  la  painti 
de  Garracbine  &  du  Cap  faint  Laurent  y  qu'tiies 
placent  mai.  De  la  Fille  >  &  des  mines  d'or  de 
fainte  Marie  y&  de  la  ville  de  Scutbadera,  Le 
Capitaine  Townlty  &  quelques  autres  Avanturiers 
.Angleis  arrivent  par  terre,  Vai féaux  du  vin  d$ 
Pifco»  fênâlien  du  Capitaine  Knigbt  avec  fa  ^jr— 
que.  Leur  retour  k  la  pointe  de  Garratbine,  Per* 
tepinas,  Vijle  à'Otoque»  Paquet  venant  de  Lima  % 
pris.  Autres  Avanturiers  Anglois  &  Franfois  as* 
rivent,  Chepelio  une  des  plus  agréables  ifies  dsk 
monde.  Poires  de  Sapadille  &  d*jivog/atoi  Mam^ 
met  y  Mammet  Supporta  >  Mammet  fàuvagoy  & 
pommes  à  i" étoile  »  &c.  Ville  &  tiviere  de  Chepe. 
Ttaverfes  dans  la  Baye  de  Panama^  Relation  des 
forces  de  lafiote  Efparnole  »  &de  €êlU  des  Avau'^ 
tHriers»  Combat  des  deux  fiâtes* 


LE  1).  de  Décembre  1^84.  nous  limes  voi- 
les de  Tifle  de  Plaça  pour  la  Ba)re  de  Pa>» 
nama»  avec  un  vent  de  dud-Sud£ftftiisÂC 
gaillard ,  ôc  par-defTus  cela  beau  ceins.  Leleo- 
demain  au  matin  nous  doublâmes  le  Cap 
PaiTao.  Il  clï  i  lo*  degrez  8.  mil.  jtes  de  laci* 
tude  Méridionale  de  la  Ligne.  C*e(l  une  poiiH 
te  hauce  ôc  ronde  qui  s^avance  dans  la  mer  • 
&  qui  femble  divi(ee  dans  le  milieu.  11  eft 
fiud  prés  de  la  mec  ;  mais  plus  avtnc  >  ôc  de» 
deux  autres  cotez  il  eft  plein  de  petits  te* 
bres.  Le  patseft  fort  élevé  &  fort  montucui^ 
&  paroîr  plein  de  bois.  Entre  le  Cap  PaiTao 
te  le  Cap  faint  François  »  la  côte  eft  coûte 
pleine  de  petites  pointes  »  qui  fom  autant  dfr 
Rçtitea  Bayes  iâbloiineu6s  »  des  efpaçes  q/d 
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fcs  fcparent.  Elle  c(t  aflfcz  élevée  $C  couver- 
te de  diveris^  fortes  d'arbres.  De  forte  qu*on 
ire  voie  tout  le  long  de  lacôtequ'ifti  boi$  per- 
pétuel ,  d'autant  plus  agréable ,  que  les  ar- 
bres font  de  formes  diferentes ,  foie  pour  la 
hauteur»  foit  pour  la  couleur. 

Nôtre  deffein  étoit ,  comme  |*ai  dit  dans 
mon  Chapitre  précèdent  »  d'aller  chercher 
des  Canots  dans  quelque  rivière  où  les  £fpa- 
gnols  n'eufllènt  ni  établiirement  ni  commerce 
avec  les  Indiens  naturels.  Nous  avions  des 
Pilotes  £fpagnols ,  Sc  des  Indiens  élevez  par- 
mi eux,  capables  par  confêquent  de  nous  con- 
duire dans  tous  les  havres  &  rivières  qui  ap- 
ptrtenoient  aux  £fpagnols  :  Mais  ils  n'avoicnc 
aucune  connoiifance  des  rivières  que  les  £f- 
pag(nois  ne  pratiquoient  point.  Il  y  a  pluiieurs 
rivières  (èmblables  entre  Plata  &  Panama  qui 
fie  (bnt  pas  pratiquées.  Bien  plus ,  il  n!y  a 

Î>asun  Eipagnol  fur  U  côte  tout  le  long  de 
a  Ligne  ju(quesau  Golphe  de  faint  Michel  , 
OM  même  jufqu'd  Panama  ,  ôc  les  Indiens  qur 
habitent  tous  ces  païs-là  ne  font  point  fous 
la  dèfiendance  des  Efpagnols.  Il  e(t  vrai  que 
près  de  l'I/le  de  Gallo ,  il  y  a  une  ou  deux 
tivietes  habitées  par  des  Efpagnols  qui  s'oc- 
cuDent  â  chercher  de  l'or. 

Nos  Pilotes  fe  trouvant  embarafTez'  pour 
ii!être  pas  informez  des  côtes  moins  frequen- 
tjèes»  nous  remédiâmes  à  ce  mal  par  les  li- 
vres que  nous  trouvâmes  d  bord  des  Pilotes 
E^agnols  que  nous  avions  pris  \  &  Texperien- 
ce  nous  convainquit  que  nous  avions  trouvé 
àe  fore  bons  guides.  Cependant  con^me  en 
piuiieurs  endrpits  de  la  côte  le  païs  c(k  bas  6c 
plein  d'ouvertures )  d'anfes»  &  de  rivières, 
lia'eft  pas  tout,  à- fait  aifé  de  trouver  Uii- 
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viere  particulière  où  l'on  veut  aller  >  â  moin» 
quç  d*en  avoir  une  exajétic  connoifTance. 

Néanmoins  nous  ne  nous  rebutâmes  paS' 
pour  cela»  croyant  (]u*il  Te  pouvoir  faire, 
qu'une  rivière  fut  au(}i  bien  pourvue  qu'une 
autre  de  Canots  à  l'Indienne  >  Ôc  pourvu  qu6 
nous  en  trouvaHions  ,  tous  les  lieux  'nous* 
ètoient  indiferens.  Cependant  nous  nous  fixa* 
mes  à  la  rivière  de  faint  Jago  »  non  qu'il  n'^r 
eut  pas  d'autres  rivières  auifi  larges  &  aum* 
commodes ,  qui  ne  fuifenc  pas  habitées  par  le^. 
Efpagnols  *,  mais  parce  que  cette  rivière  n*é- 
toit  pas  éloignée  de  Gallo,  lAeoû  nosvaif- 
feaux  pouvoient  moitiilcr  fcurement  ôc  fe  te- 
nir â  la  rade  avec  la  même  (euretè.  Nous 
panTames  prés  du  Cap  faint  François ,  6c  eû- 
mes des  pluies  continuelles.  Le  païs  prés  de 
la  mer  jufqu'au  Nord  du  Cap ,  cil  bas  dc  cxi- 
traordinai rement  couvert  de  Dois.  Les  arbre» 
font  fort  prés  à  prés  >  &  paroifTent  d'une  hau- 
teur de  d'une  groifeur  prodigieufe.  Depuis  le 
Cap  faint  François  jufques  à  la  Baye  de  Pa- 
nama ,  les  terres  font  plus  Orientales.  C'eft- 
lâ  à  mon  avis  les  bornes  de  ce  Cap  du  cqtè 
du  Midi»&  du  côté  du  Septentrion  les  lAes 
de  Caboya  ou  de  Quibo.  Entre  ce  Cap  Sc 
rifle  de  6allo  il  y  a  plusieurs  riyieres  gran- 
des &  navigables.  Nous  palTames  par  coûtes  » 
6c  arrivâmes  enfin  â  la  rivière  San  Jago* 

Cette  rivière  efl  â  environ  deux  degrez  aii- 
Nord  de  la  Ligne  équinoxiale.  Elle  eft  largé^ 
£c  navigable  durant  quelques  lieues  en  motw 
tanci  &  à  fept  liciies  de  la  mer  elle  £;  parta*- 
ge  en  deux  branches ,  qui  font  quatre  gran- 
des Iflcs.  La  branche  la  plus  large  cft  au  Sud- 
Oued  de  rifle.  Les  unes  &  les  autres  fot^ 
fort  profondes  :  Mais  l'embouchure  de  la  p)<is 
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étroite  efl  û  remplie  d'endroits  peu  creut  $ 
que  les  petits  Canots  mêmes  n'y  peuvent  pas 
entrer  lors  que  la  mer  e(t  bafTe.  Au-deiTus  de 
riile  elle  a  une  lieuë  de  large ,  &  les  ccurans 

rfont  afTez  droits  Se  fort  rapides.  Le  fluT  va 
prés  de  trois  lieues  dans  la  rivière.  Mais 
}uiqu'â  quelle  hauteur  >  c'eft  ce  que  je  ne  fai 
pas.  Il  y  a  apparence  que  cette  rivière  fort 
de  quelques- unes  des  riches  montagnes  voi^ 
fines  de  la  ville  de  Quito ,  ôc  traverie  un  païs 
suffi,  riche  en  terroir»  qu'aucun  peut-être 
qu'il  y  ait  au  monde  >  8c  fur  tout  â  dix  ou 
douze  lieues  de  la  mer  La  terre  >  tant  de  l'I/le 
que  des  deux  cotez  de  la  rivière»  elt  noire  ^ 
profonde  «  produifant  des  arbres  d'une  gro(^ 
leur  extraordinaire ,  Ôc  de  toutes  les  lortes 
qui  croifTent  communément  dans  les  climats 
chaudSé  Je  ne  parlerai  que  des  Cotonniers  6c 
arbres  à  chou  qui  y  font  en  abondance  t  dc 
au(fi  larges  que  >'en  aye  jamais  vu. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cotonniers  y  les 
uns  rouges,  les  autres  blancs.  Les  blancs  vien- 
nent comme  le  Chêne  \  mais  ordinairement 
Ils  font  plus  gros  ôc  plus  grands  que  nos  chê« 
lies.  Le  corps  en  eft  droit,  ôc  fans  nœuds  ou 
branches  iufqu'à  la  tête, où  il  jette  comme 
le  chêne  plufîeurs  grofTes  branches.  Son  écor«- 
ce  eft  unie  ôc  de  couleur  grifê.  Ses  feiiilles 
ibntépaiiTes^  larges  comme  celles  du  Pru- 
nier •  dentelées  par  les  bords ,  ovales ,  unies  » 
ôc  d'un  verd  enfoncé.  A  18.  ou  10.  pieds  de 
biuit ,  quelques-uns  de  ces  arbres  ont  le  corps 
beaucoup  plus  gros  qu'ils  ne  l'ont  plus  prés 
de  terre ,  car  ils  fbnc  de  la  forme  d  une  quil- 
le 1  c'eft-à-dire  plus  ffros  dans  le  milieu ,  que 
feir  les  de JX  bouts.  Ils  portent  du  coton  fort 
™>  Se  qu'on  appelle  coton  de  foie.  Qi^od 
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te  coton  eft  mûr  ,  ces  arbres  paroi/Tent  corn* 
me  nos  pommiers  d'Angleterre  >  quand  iU 
font  tous  fleuris.  Lt  coton  û  je  ne  me  trom* 
pe }  tombe  au  moi  i  de  Novembre  ou  de  D^^ 
cembre;  6c  alors  !  a  terre  eft  toute  couverte 
de  blanc.  Celui-ci  n'efl  ni  fort  ni  long  »  com- 
me celui  oui  croît  fur  les  petits  Cotonniers 
dans  les  plantations  \  mais  reflembie  au  du« 
vet  des  chardons.  Au/nn'ai«'fe  jamais  fûqu'ofi 
pn  ait  rien  fait  dans  les  Indes  Occidentales  t 
parce  c|u*il  ne  vau(  pas  la  peine  qu'on  pren- 
droit  à  l'amafTer.  Mais  on  l'amafTe  aux  In* 
des  Orientales  pour  en  faire  des  oreillers* 
11  y  a  au  milieu  une  petite  graine  noire.  Lei 
fei|(Ues  de  cet  arbre  tombeur  au  commence- 
ment d'Avril.  Pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent» il  en  pouuê  de  nouvelles.  En  une  ffr* 
maine  de  tems  il  e(l  dépoiiillé  de  fês  viei|« 
les  feiiilles ,  6c  a  repris }  s'il  faut  ainfi  dire  j 
une  robe  toure  neuve  qui  ne  déplaît  pas  aùf 
yeux.  Le  Cotonnier  rouge  reflTemble  i  rau#> 
rre  ;  mais  il  n'efl  pas  lout-ârfait  Ç\  gros.  Il 
ne  porte  point  de  coton  :  M^is  Ton  bois  eft 
tant  {oit  peu  plus  dur  ;  Cependant  ils  (ont 
cous  deux  djçu^  ^  fpongieux ,  propres  â  rie^ 
que  je  fâche,  ficen'cd  i  faire  des  Canots»  4 
quoi  ils  (ont  fbrjt  bons ,  p^rce  que  ces  arbf ei 
fotxt  droir.s  &  hauf s  :  mais  le$  Canots  de  cç 
bois  ne  durent  pas  »  i  moins  qt^'on  ne  les  tir 
re  fur  le  (êc  »  6c  qu'on  qe  les  goudronne  /bit- 
venr.  Autrement  les  yérs  St  l'eau  les  pourri/^ 
fent  bien- tôt.  Cjes  arbres  ou  plutôt  ces  arbrii^ 
Teaux  >  (ont  les  plus  grps  qui  ipient  aux  Indes 
Occidentales  :  Ils  (onr  communs  aux  Indes 
Orientales  ^  aux  Occidentales  >  dans  le  ter- 
roir gras  6c  bon.  , 
Coalise  le  Çoionniçr  ç(^  le  pkif  ^ros  der 


' 


i 
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ftfbres ,  l'arbre  à  chou  eft  auiïi  le  plus  iiaut. 
te  tronc  n'crî  cft  pas  extrêmement  gros  •,  mais 
;€n  récompenrc  il  dt  fort  haut  ôc  fort  droit. 
yen  ai  mefuré  un  abacii  dansja  Baye  deCam- 
pêche,  lequel  avoit  iip.  pieds  de  longi-ôc 
il  y  en  a  de  beaucoup  pluf  lojngs.  II  na  de 
l>rânches  qu'à  la  tête,  &  il  y  en  a  plufîeurs 
qui  ne  font  pas  plus  grofTes  que  le  bras.  JEU 
ics  ne  font  point  couvertes;  mais  plates  & 
pointues ,  Si  de  ii.  ou  H*  pieds  dé  long.  A 
environ  deux  pieds  du  tronc  les  branchés 
pouifent  de  petites  fetiilles  longues ,  ôc  lar- 
ges d'environ  un  pcfu ce.  Elles  croiïïent  des 
'deux  cotez  avec  tant  de  régularité  %  qu'il  fem* 
f>le  quele  tout  ne  Toit  qu'une  grande  fcUiU 
le  i  cofnpotfée  de  plu:(ieurs  petites.  Le  fruit 
pouiie  ail  milieu  de  ces  branches  depuis  le 
'ibmmec  de  l'arbre.  Ilefl:  envelppé  dans  plUr 
jîeurs  jeunes  fejuilles  ou  branches ,  qui  s'éten- 
dent â  mefureq^iie  les  vieilles  tombent.  Quand 
on  le  tire  des  te.UHIes  où  il  femble  envelopè  » 
^1  efl  auiîi  gros  que  la  partie  la  plus  ménuié 
tie  It  jambe»  5c  a  un  pied  de  long.  11  efl  blanc 
comme  du  lajt ,  6c  doux  comme  une  noix  s'il 
jt(i  mangé  crud  :  Mais  qu&nd  il  eft  cuit  ii  cii 
>jélici:ux  &  fort  fain.  Outre  ce  fruit ,  il  croît 
'britre  l'arbre  6c  les  grandes  branches  de  petits 
luyaux  comme  ceux  d^u^  arbriifeau ,  leiquels 
Otit  environ  deux  pieds  de  lonîg.  Au  bout  de 
ces  petits  tuyaux  qui  pqu^ent  fort  pcés  à  prés, 
pend  une  petite  graine  dure  &  ronde ,  &  auf- 
n  grolTe  qu'une  cerife*  Ces  graines  lomben): 
tous  tes  ans ,  6c  font  fort  bonnes  pour  les  Co- 
é'hohs.  De- là  vient  que  les  Espagnols  font 
payer  une  amende  à  tous  ceux  qui  coupent 
UQ.de  ces  arbres  dans  leurs  bois.  Le  tronc  de 
^t  atbre  cft  plein  de  viroles  tout  autoulr ,  i 
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<kmi  pied  les  unes  des  autres  >  depuis  le  hatic 
fufques  au  bas.  )L/écor4:e  en  eft  mince  6^  ca(^ 
famé ,  le  bois  noir  de  fort  dur ,  &  la  moléU 
le  blanche.  On  ne  monte  point  fur  l'arbre 
pourcueillir  le  fruit  :  ^*t  le  fait  tomber  en  U 
coupant  î  car  (i  on  le  cueilloit  >  l'arbre  mour^i 
roit  au(Ii-tot  qu'il  auroit  perdu  fa  tête.  CCf 

rendant  dès  qu'il  n*a  plus  fa  têçe  ^  il  meurr^ 
es  Jamaïcains  fe  fervent  beaucoup  de  et 
bois  pour  plancbeycr  les  cotez  de  leurs  mai* 
fons  i  car  il  ne  s'agit  que  de  fendre  le  tronc 
en  quatre  >  èc  voilà  autant  de  planches.  Ces 
arbres  paroiffent  fort  agréables  »  6c  font  ladé^ 
cotation  de  tous  les  bois  cq  ils  fe  trouvenc 

Car  leur;  branches  vertes  »  qui  s'étendent 
eaucoup  pat  deÀus  toutes  les  autres. 
Ce  païs  cft  fuiet  à  de  fort  greffes  ptuyes  » 
fi  bien  qu'on  peut  dire  que  cette  partie  du 
Pérou  a  autant  d'eau  que  les  environs  de  Li- 
tna,  &  en  gênerai  toute  cette  côtç»  qui  eft 
la  fecherefle  même  >  en  a  peu.  Je  croi  ouït 
c'eft  la  raifon  pourquoi  les  bfpagnols  ont  raïC 
ii  peu  de  découvertes  fur  cette  rivière  &  fur 
les  autres  de  cette  côte.  Peut-être  eft- ce  auQI 
parce  qu'elle  n^eft  pas  di  reniement  fur  leur 
route  'i  car  ils  ne  la  côtoyent  pas  en  allant 
de  Panama  à  Lima  *,  mais  prennent  d'abord-^ 
l'Occident  jufques  aux  iHes  de  Caboya ,  pour 
trouver  le  vent  d'Oiielt  De- là  ils  vont  ai| 
Cap  faint  François ,  de  ne  touchent  ordinaj» 
rement  nulle  part  >  qu'ils  ne  foient  à  Manta 
prés  du  Cap  faint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu'en 
revenant  dé  Lima  à  Panama  ils  peùVent  al* 
1er  le  long  de  la  côte  s  tti^is  alors  leurs  vaifi 
féaux  font  toûfours  chargez  >  Sc  parcon^ 
quent  mal  propres  à  faire  des  dé^uverces  j 
au  lieu  quç  ctiiz  qujl  vienoeot  i  vuide  dip  Pa^ 
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Dama  le  peuvent  bien  mieux  faire»  Sc  ont  bien 
plus  de  loi(irpouri:cla.  lis  peuvent  avoir  en- 
i:oreune  croiuém'e  raifon  >  qui  e(l  la  féroci- 
té des  Indiens ,  ôc  la  haine  Qu'ils  ont  pour 
la  Nation  Efpagnole.  Cette  cote  c(ï  naturel* 
lement  fortiâéc  de  rivières  Se  de  grands  bois  , 
d^où  les  Indiens  pourroient  ai(ement  endom- 
mager à  coups  cle  flèches  tous  ceux  qui  meD> 
croient  pied  a  terre  pour  les  attaquer.  Il  n'y 
^  point  d'Indiens,  particulièrement  du  côté 
de   cette  rivière,  qui   ne  demeurent  à  ût 
lieues  de  la  mer ,  6c  tout  ce  païs  cfï  plein  de 
ëois  tellement  impratiquables ,  que  pour  al- 
ler à  eux ,  ou  pour  aborder  leurs  mines  ÔC 
leurs  ^nontagnes»  il  n'jrapoint  d'autre  che- 
min que  de  monter  la  rivière.  Mais  ceux  quj 
.cntreprendroient  quelque  chofe  ^e  pareil ,  8c 
0ui  ieroient  autant  haïs  des  Indiens ,  que  le 
iont  de  tout  tems  les  Ëfpagnols»  n'auioient 
jqu'à  s'attendre  à  fe  voir  expofez  aux  j^éche^ 
4e  ces  Barbares ,  qui  ne  manquerojent  jpas  de 
fc  mettre  eyptés  en  embufcade  dans  les  bois. 
Ces  Indiens  ont  de  petites  plantations  âfi 
Mahis ,  &  de  bons  jardins  i  plantain  j  car  le 
plantain  e(l  leur  principale  nourriture^  Ils  ont 
auffi  quelques  volailles  &  quelques  cochons» 

•  C^étoit  à  cette  rivière  que  nous  avions  defl 
fciti  ^'aller  chercher  dts  Canots.  Lcx6.  donc 
ifupofânc  que  nous  en  prions  vis-à-vis ,  nous 
fortunes  de  nos  Vai^eaux  avec  quatre  Canots. 
Le  17.  au  maffia  nous  entrâmes  à  demi  mz* 
tée  dans  la  plus  petite  des  branches  de  la  ri- 
vière, de  ramâmes  fix  lieues  avant  c]ue  d^ 
lencontrer  des  habitans.  Nous  trouvâmes  en- 
^D  de  petites  hutes  couvertes  de  fctiilles  de 
jpalmeto.  Les  Indiens  nous  voyant  ramer  du 
fôth4ç  Icur^  ipai/Qns  >  mirenjt  Içurs  /cjmmes , 
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Jeitrl  eifâns  >  de  leuç  ménage  dans  leurs  Ca- 
nots 9  6c  s'en  allerenc  plus  vice  <quç  nous  ne 
pouvions  les  fuivxe  avec  nos  rames  :  Car 
410US  étions  forcez  de  tenir  le  large  à  caure  oe 
ji6s  avirons,  au  lieu  qu'avec  les  leurs  ils  aU* 
loienc  au  plus  prés  de  terre  »  de  nCavoient  pas 
conçt'eux  comme  nous  iâ  violence  des  cou- 
rans.  dbs  hutes  étoient  tout  proche  de  Is 
rivière  du  côcè  d'-Qrienc ,  de,  pi^écirémenr  ait 
;bouc  de  l'Ijfle.  Nous  vîmes  a  une  lieiie  de 
'inoi^  ciej'aucre  .çoté  4c  U  rivière  j  pluiiçuri 
grande  m^ifons  :  ^|lais  4es  grands  couirani 
^oà  n^s^cion$.iiI(>^  nous  parucent  fi  rapides  4» 
'bue  lîôus  n'pHiin^  ianiais  crayerfer ,  de  peut 
itfïc  pouvoir  revemr. -l^ous  trouvâmes  en-^ 
Jn  dans  les  hutes  un  cochon ,  de  la  volàiU 
'le  de  des  plaorains.  j^oustuamos  le  cochoii 
de  ia  Volaille  /&  les  apprêtahies  ihcontinerit; 
Je  crpiqifils  tireiït  leuc^  cochons  des  Ëipai> 
gnpU  pu  des  Inclien^  deleur  voiifînàge,  qui 
util  it:pmmerçe)|vee^d.ic;,car  cdui  oue  nous 


mène  dallas  les  lâes  de  la  Janiâiqtie  >  éfHif^ 

paniolc^dè,Cupailir,tbat>  qui  en  Ibnc  a^ 

ibondàmmedft  |>ouj:yries.  ^es  uniinaux  cher* 

chent  le^lotitki^r  vie  dftns  les  bois  >  $tlcCoit 

ils  reprjepnéncati.ron  d*iq)e.çlocbe€e  pour  êtr^ 

■rciîferitiet  :  Cependam  il  y  en  a, qui  dévient 

lient  fauvaffés ,  Jrivils  ifi3  nikresles  ramcneni 

/oiivent.  Comi|ie  coui  les  donieftiques  ibi)c 

màrquezid'abprd  qu'on  en  voit  un  dans  le  toit 

.qui  ne  l'éfl  pj^s,  on  le  cotmbic ,  de  on  le  tire  in* 

continent.  Je n*ai point  vA de  ces tot^dansfe 

'Continent,  où  les  bfpagnols  gardent  leurs  co« 

^çhohs  il  la  ni^foo.  LcsJ|nc^ens  fauvajrcsVont 

pme  /,.   ""^  K 
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point  de  cochons  dans  leurs  bois  '^  mais  ilp 
y  ont  des  Pécaris  3c  des  Warris  »  qi^i  font  une 
e/pece  de  Sangliers  donc  j'ai  ci-devanc  parlè^ 
Après  que  nous  nous  fûmes  rafraichi$  , 
sous  retournâmes  vers  Tcmbouchure  dé  la  ri- 
vière. 11  étoitnuit  quand  nous  partîmes,  &f, 
nous  arrivâmes  le  lendemain  avant  le  jour^ 
Lors  que  nous  laiâames  nos  VaifTeaux ,  ils  de. 
voient  aller  nous  attendre  à  Gallo  ^  petite 
Iflequi  n'eft  pas  habitée  entre  deux  a  trois 
«degrez  de  latitude  Septentrionale.    Elle  é(j^ 
4ans  une  grand?  Baye  à  environ  trois  lieuëi^ 
de  ^embouchure  de  la  rivière  de  Tomacp  >  èC 
^  ^quatre  lieues  de  demie  d'un  petit  VlUagç 
0es  Indiens  qui. porte  le  nom  de  la  rivière. 
Cletft  Ifie  eil  palTableihent  élevée.  Il  y  a  de 
fort  bon  bois  de  charpenté  ^  aui^  eft-|elle  fou- 
vent  viiitèe  par  les  Barques  qui  viennent  de 
Guyaquil  &  d'ailleurs;  icar  c'eft  de  GallQ 


Teau  c(l  bonne.  U  y  a  là  méfiée  une  jolie  petitç 
Baye  lablônncufe ,  où  Ton  peut  ft  rcment  hh 
re  dçcentie,  La  rade  eft  contre  cette  Baye,  pn 
y  peut  nu)Uillc):  Virement  à  (ix  p^  ippt  bra/l 
les  d'eau  tout  autour  de  ri/le>f;épépdânt  le 
canal  par  où  l'on  y  va  n'a  pas  moins  de  quà- 
ti:e  brafles  de  profondeur.  Il  faut  entrer  quand 
la  matée  monte ,  ^  Tortir  auànd  élk  déééfld  | 
mais  toujours  la  fonde  à  la  main/      "„l 

fomacoeft  une  grande  nviçire  qjii  jjre  ïon 
liom  d'un  village  des  Indiens  ainfi  apellé.  Gn 
dit  qu'eue  prend  farpurçedes  ricl^es  monta- 
mès  qui  îbnt  aux  environs  de  Quito.  £lle  cil: 
fort  habitée  d'Indiens.  11  y  a  mëine  quelque? 
]g/pagnols  qui  font  commerce  d'or  avec  les  In- 
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4f ens.  11 Y  a  peu  d'eau  i  l'entrée  de  la'riviere  # 

cependant  ks  Barques  ne  laiflenc  |>asd'ensre^> 

Le  village  de  JocaiQo  e(l. petit  j  6f  peu  éloi** 

Î;nè  dé  l^efnbeùcjiure  de  làrivierç.  G'eft  ua 
ieu  po^t  receyoir  les  Marchandas  Espagnols 
qui  viennent  qucrijT  du  bois  de  charpente  i 
GaUlo  y  ott'trafiqu'er  en  or  avec  les  Indiens^ 
Là,  fut  eue  en  i^^o.  un  nommé  Doleman» 
autrefois  Capitaine  de  la  bande  du  Capitaine 
Sharp.  Sept  Çfuhuir  autres  deceux  auiitolient 
avec  lui  euf  enc  ie  mênie  fort.  De  la  branche 
de  là  rivière  faim  }ago  où  nous  étions  alors  | 
lufques  iTomaco,  on  compte  ienviron  cinq 
Ûeuës.  Le'  païs  efl:  bas ,  Se  plein  de  bras  de 
mer ,  fi  bien  que  les  Canots  peuvent  entrer 
dans  le  païs  par  \à  ^  9c  fe  tendre  de-là  dans  U 
rivière  de  TomacQ. 
'   Lé  1^.  nous  quittâmes  la  rivière  de  faine 

Îago,  tlraverfainesavet  nos  Canots  certains 
.  ras  de  mer  qui  le  trouvéï^nt  en  nôtre  chs^ 
min>  devînmes  à  une  matfon  d'Indiens  »  oùt 
nous  prinsés  it  cbéf  éc  toute  la  fiutiille.  Nous 
demeurâmes- iâ'fùfqVd  Taprés  midi  «puis 
ramarpes  du  côté  dk  Tomaco  avec  rindien 
qui  nous  fer  voit  de  j^uide.  Nous  y  arrivâmes 
ytts  le  minuit.  Se  en  primes  tqus  les  babitans 
avec  un  Chevalier  Efpagnol  nommé  Dota 
^itgo  de  Pillas.  Ce  Cliêvafier  étoit  venu  par 
Hier  de  Linnpout  acheter  du  boisdechar^ 
pente.  'l;e  VaifTeau  fur  lequel  il  avoir  paâl 
étoit  danjS  uçié  anfe  f  éiivixoa  un  mille  d^ 
là  ,  dri!  ity  avoic  abord  qu'un  Espagnol  Sç 
huit  Indiens.  j^Oiis  en^dyames  un  Canot  avec 
fept  hommes^  qui  le  prirent.  Nous  n'y  trou-* 
'vames  point  de  marfhanc^fes  ^  mais  /êu« 
lemehc  ii.  ou  y^,  çxucîies  de  bon  vin ,  quf 
Laous  emptQftames/Lckndemain  nous  laiillu 

I...... .  ................ .,  ^   j^^^    -^ 
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inti  ilUr  I0  Viirtbau.  Ç%  Ait*la  qiAiii  Cin«r« 
•vffo  troii  IndIeiMi  •  vint  â  bord.  Cti  gtnii  n$ 

rArloitnc  point  EAitnot  p  ni  nt  pouvoicnc 
OUI  dminM[U«r  dei  Ët\fêgt\ùl$  »  In  Inditnf 
eiUVigti  crovAni  ordinilroment  qu«  toui  Iti 
Itnci  font  £(V(*it<H>li.  Moui  leur  doiiMmcl 
'  UoU  ou  quatre  cAlebacei  dt  vin  »  qu'Ui  b(l« 
fftnc  bien  volomieri.  lli  ivoiint  ïa  cotpi  droii 
te  bltn  proportionné  dini  cou'i  Jeun  itiem- 
krei.  lu  etoUincd*an«  cftille  mtdiocfé,  tvoi«ni; 
lit  chcviux  noiri  1  le  si(kat  long  »  le  nés  de 
les  ycu«i»eciti»  le  vlfige  meliifre  #  le  rcgi^fd  ftr 
touche»  oc  leieint  ibrt  bifané  •  ou  pour  mieux 
dire  de  couleur  de  eiiivrc*  Un  peu  evenc  le 
nuit  le  Capitaine  Swin  qui  nous  comman- 
doit  nom  ramena  à  Tomaco  â  6c  M(ti  le  y  aif- 
Ikau  aux  Matebci.  Le  |i.  deux  de  nos  Ca- 
noci  qui  af/oienc  montié  la  rivie^é  de  Toma. 
AO»  ivvinrem  au  vllloffe*  III  avolent  fait  Tept 
m  huic  Uf uf!i  1  8r  nnivcylént  trouvé  qu*une 
maiibn  d'blpag6ola  1  qui  apparienoit ,  i  ce 
qu'on  leur  avoic  dit  à  une  DaiTtir  de  Lima  1 

aui  Ici  tenoic-la  pour  negocie.r  en  or  i  nuii 
I  ne  virent  pat  pLûtAt  noi  ij^ni  venita  eux , 
qu*iU  prirent  la  Fuite*  Lei  nôtrei  néanmoins 
y  trouvèrent  pludeu^i  oncep  d'or  di^ni  des 

calebacei.    '  •    "'•  ;    "/"  ''"'  ""    ^ 
Le  cinc[uliiiie  de  Janvier  itfSf.  nous  par* 

Émen  de  To^naco  1 K  ptlmei  la  route  de  G$U 
I.  Noui  cmmenaii^ei  lo  Chevalier  5c  deux 
petits  Canots  que  nous  avions  pris.  PcndAiic 
la  traverse  un  de  nos  Canots  prit  un  Pa. 
quebot  qui  allolt  de  Panama  à  Lima.  Leslif- 
pagnols  iettercnt  la  valifcdans  lamcr^niAis 
tios  gens  qui  le  virent  latctlrerent»  {k  tranf- 
potterent  a  Gatto  où  nom  étions  alors  â  l'an* 
«fCi  non-reulcment  les  lettres^  ma^  auili  les 
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imionnteri.  Noui  rumei-IA  A%  )ouri  i  lire  let 
ettreiji  mi  noul  «pprirenc  que  la  flore  de 
ft  vleitfe  |()»âani  devoir  venir  à  PorroBetlo  f 
8<  qvm  te  Preffoent  de  PknâmA  n^envoyoir  cee 
dépichei  que  pour  prltfer  le  déperc  de  Je  flo« 
re  •  oiii  devoir  i*y  rendre  de  Lima. 

Noui  fllmei  ravie  de  cette  nouvelle  t  0^ 
renvo/amei  le  PaqueikH  avec  roiitei  Tci  letf 
trei  I  Mail  cela  fut  cauA  que  noui  abandoof 
namei  la  rérotution  que  nom  avioni  prUf 
d*aller  1  Lavella.  Il  fut  arrêté  de  caréner  not 
ValfTcaux  le  pliii  dili/femment  qu'il /e  pour* 
roit  é  afin  d*être  prêti  â  atCAquer  cette  ilote* 
Le  lieu  que  noui  jugeamei  le  plut  propre  i 
ce  deflVin ,  furent  Ici  ifles  Royaleii  ou  de  1» 
Perle  \  parce  qu'ellei  font  proche  de  Pana» 
mai 6c  que  tout  les  VaifTeaux  qui  viennenc 
de  la  cAce  de  Lima  »  flc  qui  vont  à  Panama  p 
font  obliqez  de  pafTer  entre  cei  Ifl !«.  De  tattc 
qu'ètant-U  •  noui  comptions  qu'il  écoii  pteA* 
que  Impofllble  de  manquer  cette  flote*  SuU 
vanr  cette  rifolution  nou«  fimei  voilée  le  len- 
demain «u  matin  dans  le  defTein  d'exécuter 
nôtre j^ro^et*  Nous  étions  deux  VaidTeaux  tC 
trois  tfarques  de  Compagnie  »  favoir  le  Ca« 
pitaine  David  ,  le  Capitaine  Swan .  un  Bru- 
lot  I  6c  deux  petites  Barques  ou  VairTeaux  do 
tran(]port  \  l'une  au  Capitaine  David  »  ^  Tau- 
tre  itt  Capitaine  S^an.  Nous  levâmes  l'an- 
cre avtnt  le  jour  i  H  fortimes  tous  »  A  la  refei^ 
ve  de  la  Barque  du  Capitaine  Swan  i  qui  né 
branla  flmais ,  parce  que  r£quipage  dormoi^ 
quand  nous  fortimei.  Comme  le  flux  revlnc 
avant  qu'Ile  •'éveillaient  i  nous  Amei  oblit 
gez  de  les  attendre  fufqu  au  lendemain» 

Le  huitième  au  matin  nous  découvrimee 
une  voile  â  nôtre  Occident.  Comme  le  veof 

Kl 
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étoh^u  Sud  ;,  nous  lui  donnâmes  la  chaâTe  5  eC- 
reufhês  ^tifc  avant  midi,  C'écôit  un  VaiâTcau 
4'environ  0<5.  tonneaux  >  ct^argê  de  farine  11 
irenoit  de  TrurJllo  y  6t  ^alloit  â  Panama»  Ce 
YaifTeau  viût  ton  à  pt bpos  pour  nous  \  car 
nous  cpmmenciolis  a  manquer  de  mine  , 
ëc  réqùipagie  du  Capitaine  David  Aiurmu- 
K>it  à  caufe  deceUd  qui  avoit  été  donnée  aa 
Capitaine  SwïîH>  qnt  comme  |'ai  dit  ci-devanc 
n'ftvoic  que  ce  i)u*it  Ptccvoii  du  Capitaine 
David.  Ensuite  nous  flous  à^kii^iâmts  avec  un 
vent  frais  du  côté  de  Gdrgonia»  qui  eft  une 
}Ae  â  2C|  litii'és  de  Gallov  Le  %  nous  moiiilki- 
mes  à  Gbrgonia  a  l*Otcident  d«  ITAe  »  à  )8. 
br^iTes  d*eau,  fur  un  fond  clair,  fie  à  la  lôn^ 
^ueur  de  deux  cables  déterre.  Gorgoniaell 
une  I/le  qui  n'cft  pas  isabitée ,  â  trois  dfgtez 
de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  pânable. 
ment  élevée  >  fir  fort  remarquable  icauiè  des 
detix  collines  ou  hauteurs ,  &  pentes  faites 
ta  iclles  >  ^ui  font  au.fbmmet.  Elle  a  environ  * 
deux  lieues  de  long  de  une  de  largey  £c  eft  i 
environ  quatre  lieues  de  la  tcrre-ftrme.  A 
l'Occident,  il  j  a  une  autre  petite  lile.  Le 
f)aïs  prés  du  lieu  où  Ton  mouille  eft  bas.  11 
y  a  une  petite  Baye  fablonneufe  »  &  bonne^  i 
tàitr  décente.  La  terre  eft  noire  &  profonde 
dans  CQ  bas  \  mais  dans  le  haut  c'eft  une  tC^ 
pece  de  glaife  rouge.  Cette  lâe  eft  trés^bien^ 
pourvue  de  diverfcs  fortes  d'atbres  »  qui  fonc 
toute  l'année  vtrds  &  fleuris.  Elle  eft  fort 
IKen  arrofée  de  petits  ruilTeaux,  qui  forcent^ 
des  hautetirs.  Il  y  a  grande  quantité  de  petits 
Singes  noirs ,  quelques  Lapina,  des  Indes  > 
&  peu  de  Couleuvres.  Je  nV  connois  pas 
d'autres  animaux  terreftres.  On  die  qu'il  y 
pkux  tous  les  ioucs  de  l'année  *>  les  uns  plus  » 
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les  aittrjcs  moins  v  mats  c'e(l  ce  c^ue  je  pai| 
hier.  Quoi  qu'il  en  /oit,  la  côte  efl  cxtrÔ- 
ipemenc  humide  >  &  il  y  pleuc  beaucoup  le 
long  de  Tannée.  11  n'y  a  quf  peu  de  beaui 
jours  &  trés*peu  dedmerence  dans  les  faifons 
de  l'année  >  encre  l'humide  &  Je  Tec.  Tout  ce 
que  j 'v  ai  remarqué»  c'eil  queduraric  là  faUbiti; 
/eche  les  pluies  font  moins  fréquences '&:  plMi 
modérées^  que  durant  ta ikifbn  plu vieufe»  où 
l'eau  tombe  comme  li  on  la  iectoic  par  un  cri- 
ble«  Il  y  a1>eaucouj>  d'eau ,  &  l'on  ne  peut  an« 
Crer  autour  de  rifle  qu'à  ce  Teul  endroit  vers 
J 'Occident.  La  marée  hau/Te  èc  baifTe  fèpt  â 
huit  pieds.  On  y  ccouve  quand  l'eau  efï  baiTe 
miancicé  de  moules  ^  Se  aucres  coquillages^ 
C'efl  en  ce  cems  là  que  les  Singes  viennenc 
les  p5  rire  fur  le  rivage ,  &  favcnt  fort  bien  - 
les  c  »    .  '  avec  leurs  patcs.  - .  '    , 

11  y  aaufli  beaucoup  d'huicres  où  i^  y  à  des 
perles  dedans.  Elles  croifTent  fur  les  rochers 
a  4.  f.  ou  6,  braiTes  d'eau  >  attachées  par  dé 
petites  racines  comme  les  moules.  Elles  font 
d'ordinaire  plus  phtés  Se  plus  menues  quQ 
les  autres  y  mais  fort  femblables  à  cela  prèi. 
Ce  poi/Ton  n'eil  ni  de  fort  bon  goût  >  ni  fore 
fain.  Elles  fentent  beaucoup  le  cuivre  quand 
on  les  mange  crues  ,  Se  valent  beaucoup 
mieux  cuites.  Les  Indiens  qui  les  amailenc 
pour  les  Efpagnols ,  en  pendent  la  chatt  >  Sç 
la  fechenc  ayant  que  de  la  manger.  La  per« 
le  fe  trouve  â  la  têce  de  i'huitre  »  entre  la 
chair  Se  l'écaillé.  Il  y  en  a  qiii  ont  ao.  à  p. 
petites  perles  ;  d'autres  n'en  ont  point  éli 
tour ,  6c  d'autres  en  ont  une  ou  deux  aflbz 

{(co/Tes.  Le  dedans  de  lacoauilleeftplusbriU 
ant  que  la  oerle  même.  C'cft  le  feul  endroit  de 
la  mer  du  Sud  où  j'en  aye  vu.  On  dit  qu'il  y 
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çn  a  miS^^éc  Galifornio.  Rapcketk,dQtil 
^n a> |mr4é 'cUos  le  Chapifrc  trois ,  eft  le  lieu 
}ndes^Occi<fëntaies  ou  H  y  en  a  le  plus, 
pû  dit  autfi  qii^il  y  en  a  à  Tiite  iâinte  Mar« 

Suerite,  prés  de  fiuint  Aùguftjn ,  ville  iî^iiée 
«  lie  Golphe  de  la  Fiotide ,  &c.  L'iile  d'Ai-: 
iUlin  dans  le$  Indes  Oucntalçs  près  du  Midi 
#  la  CM4iiexa  diion  y  quantité  de  ces  hui. 
ires ,  qui  prouuii^t  des  perles  plus  gtotks  &C 
ipiui  rondies  que  ccircr^  fc  trouvent  par 
rou|  ailleurs.  On  en  trouve  auin  c»  d'autres 
endroits  de»  Indes  Orientales ,  de  fur  la  cféi» 
de  Pçrft.  r  ô 

Ce  Àt  i  eenre  iâ'e  de  Gorgotilè  que  nous 
fîjîtames  rôtre  prife  >  où  nous  trouvâmes 
<|uçlques  caKTçs  de  marmelade ,  ).  à  4.  cru- 
ches d'eavi-de-vie  >  que  nous  partageâmes 
par  égales  portions  entre  les  Capitaines  Da* 
yid  (k  Swan.  Nous  primes*  la  auts^ic  d*eau 

t»je  nous  en  piunes  lèrrer  >  &  le  Capitaine 
wan  (e  pourvût  de  farine  :  enfuite  nous  mi- 
mci  â  terre  plusieurs  prifonniers  9  gardant 
néanmoins  les  principaux  pour  les  meuie  à 
terre  en  un  meilleur  endroit.     •  ' 

Le  13.  nous  partimcs  de-là^  pour  lès  iiles 
Royales.  Nous  étions  alors  (ix  VaifTeaux  de 
cuerre  »  deux  de  tranfport ,  un  Brûlot ,  &c 
le  VailTeau  que  nous  avions  pris.  Nous  eûmes 
Dcu  de  vent  ^  mais  Cjclui  que  nous  eûmes  > 
etoit  un  vent  de  Sud  8c  réglé.  Les  terres  que 

1IOUS  côtoyâmes  font  fort  baifes  du  côté  de 
a  terre-ferme  :  Mais  plus  avant  dans  le  païs  > 
ce  ne  font  que  de  fort  hautes  montagnes. 

Le  16»  nous  doublâmes  le  Cap  de  Corrien- 
te.  Il  efl  à  f.  degrez  lo.  nvinutes  de  latitu- 
de. Les  terres  en  font  élevées ,  K  il  y  a  fur  le 
hm  cioù  ou.  quarte  petites  montagnes.  Il 
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tetkmhlt  de  loin  à  âne  tilc.  Nous  trouvâ- 
mes-là  un  courant  violent  qui  alloit  ver$  ic 
Nordvnhaisfic'eft  toujours  de  même,  c'efi 
cec^tië  fc  ne  fai  pas.  Le  jour  après  que  lious 
eûmes  doublé  le  Cap  >  nous  vîmes  une  pe- 
tite lAe  blâhche  ver»  lamelle  nous  nous  avjp- 
cames ,  la  prenant  pour  un  VaifTçau  »  &c  nou$> 
ne  fecotinulnes  nôtre  erreur  que  quand  nous- 
fumës  à  pore^/ 

Le  iK  nous  découvrimes  la  pointe  de  Gar- 
fachine.  Elle  c(f  â  7^  degrez  lo.  minutes  de 
latitude  Septentrionaie«r  Les  terres  ca  fcniè 
paiTabicmene  élevées  ,  il  y  a  beaucoup  de 
rochers ,  Se  point  d*aïbres:  Cependant  il  y 
a  des  bots  plus  avant  dans  le  pafs.  Elle  ett 
défendue  PH  àes  rochers^  du  côf é  de  h  mer^ 
A  cette  pointe  prés  de  la  mer  on  trouve  Tue 
le  rivage  ^  quand  Teau  eft  baife  >  quautit^ 
d'huîtres  de  de  moules^ 

Les  i/les  Koyarles  oirdç  la  Perle  ^  font  à  tttn 
yiron  is.  iieUies de  cette  pointe.  Entre  elles  6fi 
ces  Ifles  il  y  a  oise  jpetife  I/te  bailè ,  plate  y 
ic  flferile ,  nommée  Gallera.  Ce  fut- là  que  le 
Capitaine  Harris  partageant  avec  (bn  équipsa^ 
^e  Vdt  qu'il  avoit  gagné  au  pillage  ^e  faintç 
Marie  »  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  pas  long- teauy 
!k  vif  attaqué  tout-acoup  par  ciniq  Barq|ue| 
Efpagnoles  qu'on  avoit  exprés  équipées âPa* 
9amf  vmais  il  (ê  défendit  fi  vigoureufemen^ 
avec  la  petite  Barque  9  9k  quelques  Canotf» 
qu'il  avoit  >  qu^ayant  abordé  l'Amiral  Efpa^ 
gnol ,  tout  le  refle  fui  bien-aife  d'en  être  quic- 
K  pour  iè  retirer.  Nous  mouillâmes  près  dç 
cette  lAc  1  de  envoyâmes  nos  Canots  aux  ifles- 
Royales  pour  chercher  un  lieu  propre  à  ca^ 
icAer  DOS  Vatilf  aux. 

ies^Âflc^  l%oy4c$'  iboi  pluficurs  IHes  t^flfci^ 


ac  #kîflcs  de  hok  V  St  iî&ées  au?  Nôri-Noriî*^ 
Oiiëft  quart  dé  Nord ,  ÔC^vt  Sue- Eft  quart  de 
Sud.  Encs:(bnt  â  cnviroti  7.  Hcucs  de  ik  letrc- 
ferme.  Elles  ont  14;  lieues  de  longueur ,  éloi^ 
gnèes  de  Pàfiama  d'environ  u.  le  né  fai  pbtft- 
qtipi  on  lés  appelle  idés^R^pres.  Elles  font 
quelquefois  >  Se  prefqae  tèuiOurs  nommées 
danstesCâites les IHes delà* Peric.  Je hfe Au- 
rois  m'itiiaginjér  pourquoi  oor leur  donné  ce 
nom  s  car  je  n*y  ài  jamais  vu  d*huj  très  où  Ton 
y  trouvât  des  perles  v*noh  pas  même  des  co- 
quilles de  ces  huitres-lâ  :  Pour  les  autres  Yy 
en  ai  fôuvent  mangé.  L'iile  là  plus  Septen- 
trionale de  toutes  le^oniîne  Pacheca  ou  Pa- 
cKequé.  Ceft  une  petite  lllci  cîofgnée  de 
Panama  de  ii.  oa  11,  liéuës.  La  plus  Mc^i- 
dionile  s'appelle  ViÛc  de  faint  Paul.  Je  ne 
eonnois  que  ces  deUx-là  qui  ayent  des  noms 
particuliers»  quoi  que  pen  connoiiTe  pla- 
neurs qui  les  fiirpanem  en  'étendue.  Il  y  a 
àar^s  les  unes  des  Plantains  Se  des  Bananes 
du'on  y  cultive»  &  dans  d'autres  des  champs 
ae  ris.  Meflieurs  de  Panama  auxquels  Viles 
«ppartiennei^t  >  y  tiennent  des  Nègres  pour 
tultiver  les  plantations,  ou  pour  en  dtfri* 
ther  de  nouvelles.  La  plupart  de  ces  lîles  » 
te  Air  tout  les  plus  grandes,  font  entière- 
ment incultes  :  Cependant  le  terroir  en  eft 
bon  de  gras»  8f  plein  de  g'^nds  arbres.  C'eft 
dans  ces  Ifles  Incultes  que  fe  réfugient  plu- 
iieurs  Nejg;r<;s  dtferteurs  qu'on  appelle  Ma- 
rons.  Ils  (ont  tout  le  jour  cachez  dans  les  bois, 
te  la  nuit  ils  fortént  &  vont  piller  les  planta- 
tions. Entre  ces  Ifles  Se  la  terre- ferme  il  y  a 
un  canal  de  7.  à  8.  lietiës  de  large,  raifon- 
ntblement  profond  >  de  où  l'on  peut  ancrer 
pu  tout.  Les  Ifles  font  alTez  pioci^kft4ifa€f 
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ées  suitres;  cependant  il  y  a  dans  ks  e$â 
ces  qui  les  feparenc  pluiieurs  canaux  7cfrt£ 
êc  profonds ,  dans  la  plupart  defquelsilny 
à  que  des  bateaux  qui  puiflenc  palTer.  Du  co- 
té du  Sud-  Ëft  â  environ  une  lieue  de  l'iile  de 
feint  Paul,  il  y  a  unbonendroitàcarenei;«f 
&  on  y  va  ç^r  un  bon  &  profond  çapâli 
qui  eft  <lu  côté  du  Nord.  Le  Eux:  y  nvor^ 
te  perpendiculairement  >  jurqu'à  prés  de 
dix  pieds. 

Le  if .  nous  y  menâmes  nos  VaiflTeaux  i  mais 
il  fallut  attendre  le  montant  avant  que  nous 

Î>uffions  commodément  avoir  affez  d'eau  peur 
es  calfeutrer  :  Au ^  commençâmes- nousjpar 
calfeutrer  nos  barques»  afin  quelles puienc 
croi(èr  devant  Panama  pendant  aue  nouÉ 
ferions-là.  Nos  barques  étant  calfeutrées  9 
nous  les  envoyâmes  croifer  avec  vingt;  hom- 
mes fur  chacune.  Qiiatre  jours  après  ellç$  rt^ 
vmrent  avec  une  prife  de  Mahis  ,  ou  blie^ 
f/Inde,  du  fel  ,  du  boeuf ,  £;  de  la  volaijlfL 
Elle  venoit  de  Lavelia  »  6c  alloit  à  Pananoa*! 
Lavelia  eft  une  place  que  nous  avions  eu  au*^ 
trefois  envie  d'attaquer.  Elle  eft  patTablemci^ 
grande  >  ôc  bâtie  fur  les  bords  d*iine  riviert 
au  Nord  de  la  Baye  de  Panama^  i  5,  ^^{T* 
lieuës  de  la  mer. 

Nata  eft  une  autre  place  à  peu  prés  de|n& 
me  >  (ituée  dans  une  plaine  prés,  d  un  Inras  4e 
h  même  rivière.  Dans  ces  Villes  Se  en  quft« 
ques  autres  de  la  même  côte  »  on  élevé  des 
cochons  ,  de  la  volaille  >  des  taureaux.»  8C 
des  vaches,  &  on  y  plante  du  Mahlsjpour  là' 
fubfiftance  de  Panama ,  qui  tire  la  plupart  de 
fes  pifovifions  des  Villes  0c  des  I/lcs  voidtfes* 
Le  bœuf  Se  la  volaille  nous  furent  d*ungrahâ' 
Te  cours  î  car  nous  n'avions  guère  mangé^de 
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ciliiif  igjfvih  que  nous  avions  quitté  l'Ille  df 
JPiatà.  Le  havre  où  nous  carénions  nos  Vaif- 
feâuxèèoit  entoure  de  trois  Ifles,  Se  nosVair« 
féaux  éroient  au  milieu.  Celle  où  nous  les  ti* 
rames  fur  le  fec  r  étoit  une  petite  I/le  au  Mprd 
du  hàvrci  II  y  avoic  une  jolie  petite  Baye  fà<* 
ftfliànneure  ^  mais  coiut  le  feiié  ètoit  environné 
de  rochers  •  où  l'on  amaCoit  d'ordinaire 
^uànd  k  mer  étoic  balTc  »  des  huitres  »  des 
clâms ,  des  moules ,  &  des  limpites.  Le  Clam 
eR  une  efpece  d'iiuicre  qui  s'attache  fi  fott  aux 
pieri^Sy  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'en  déta^* 
dfer  vàum  l'o^vrons-nous  â  l'endroit  où  nous 
Je  «rouvons  >  &  en  tirons  la  chair  qui  eft 
^rr  groiTe»  fort  graffir  >  6c  de  tr^shoa 
goût.  Il  y  a  auffi  quelques  huitrer  ordinal* 
res>  6c  telles  à  peu  presque  nous  les  avoh» 
cki  Angleterre.:  ]e  n'en  ai  trouvé  de  cette  e/oe- 
ce  que  là» à  la  pointe  de  Garraçhine>  àPu- 
jia>dt  fut  la  cote  de  Mexique ,  â  H.  deçres 
dé  lâ^tude  Septenmonale.  J'ai  un  Manuf- 
cHt  de  Moniieur  Teat  premier  Contre  maS- 
firéduQipitatneSwan ,  qui  £iit  mention  de 
cet catnes  huitres  qu'c^  trouve  en  abondance 
aiiPort  ûint  Julien ,  â  côté  Se  tant  fbit  peu  au* 
ïlord  du  détroit  de  Magellan  y,  mais  il  ne  dit 
{idifit  quelle  forte  d'huîtres  c'c(l>  Il  y  aénco- 
•i  des  Guanos  dans  ces  lues  ^  malt  nous  n'jr 
ftouvàÉies  ptfint  d'autres  animaux  de  terre* 
S  y  a  auâl  de»  pigeons  &  des  tourterelles^  Les* 
'autres  Ifles  qui  entourent  ce  havre,  ont  dé  tou<- 
tes  c^s  fi>rtes  d'animaux.  AuUi  r  ocre  équipa* 

Se  fllloit'il  tous  les  joufsâ  terre  pour  pêcher 
c  chaiRe  des  otfeaux ,  de  des  Guanos.  Mais 
tin  de  nds  gens  ayant  un  four  été  iurpris  par 
des  Éfpagnoh  qui  s'y  étoient  mis  en  embuA 
fftdc  &  quilc  ttaDfeàrterenti  i^anama  ^  noua 
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prîmes  mieut  nos  mefuics  quand^il  if^ 
queftion  de  s'écarter. 

Le  14^  de  Février  nous  achevâmes  de  caW 
ftimee  nôtre  VaiiTeau  *  4e  faire  nôs^e  iau  «  9C 
de  prendre  le  bois  dont  nous  avions  be(oiiir 
pour  brûleràCe' If  nous  fortimes  des  li|e$» 
ôc  moiiilJanies  dans  le  canaV  qui  les  /ep^f 
d*aree  ia  terre  ferme  à  if.  brailes.d'ê^M  Mr 
tm  fend  fome  6c  bourbeux*  ia  fibté  d*ar* 
gci^  ti'ètoit  pas  encore  arrivce^  c*ell  poiif- 
quel  neusilfdliifnesdecroircr  devant  rana^ 
nuN  qtit  tim  èN^ni  di;  nous  d'envjcoii^aj^ 
lieùës.  Le  jour  âii^ni^  nom  iiines  voiles  oè 
c^i  de  Panankav^  pt^Moes  danak  canal 
€[111  icpare  les  lAes  RoyaJ^  d'avec  1«  teiffi 
ler me.'  On  y  navige  fo|t i^reablement  ^  ^T^Êf 
d'tin  côté  la  terre  frrme  gui  parok  df  divecir 
/es  formes.  Elle  cft  embcHie  de  pluficufSjpff 
tires  montagnes  pleines  de  difièrcniçs  e^« 
ces  d'arbres  ton^ours  verds  &  fleurit,  A  uot: 
tieuëen  terre- ferme  il  y  a  de  diflancf  eii#* 
(lance  de  petites  Ifles  élevées  »  donc  les  unci 
^nr  pleines  de  bois  >  de  les  autses  ne  le  fimi 
pas.  Ces  Ifles  auffi  bien  que  la  terre- fe^mM» 
fent  un  trés^agreable  eâèt  a  la  vûë.  De  Tau* 
f re  côté  font  les  ifles  Royales  >  oi  les  yengp 
ne  trouvent  pas  moins  d'exeicice  êc  de  plai» 
iir.  Elles  hùt  9  comme  je  l'ai  déjà  remarquèt 
baâes  âr  plates  >  &  paroiAent  de  diftieiuref^ 
fermes ,  a  proportion  de  la  vai ieté  natureUt 
€)ue  la  nature  leur  a  donné  par  plufieuffs  pe- 
tits bras  de  meî.  Le  4^.  nous  moliiUames  9 
Pacheque  à  17. braiTcs d'eau»  â  envifon  mi§ 
lieuë^  de  l'ifle ,  &  en  partîmes  le  lendepiiaiii?- 
car  un  vent  de  Nord- Nord- £tt»  tirajotdroif 
a  Panama.. 

Juam^arnve»  devait  le  vieux  Vanama  j^^. 


m         .      V  O  Y  A  G  E 

nom  moiîillftmes  >  nous  envoyâmes  un  Ca- 
not i  terre  ,avec  nôtre  prifonnier  Dom  Die* 
gb  de  Pinas  >  Se  une  lettre  au  Goavertieur  » 
pour  traiter  de  l'échange  de  nôtre  homrbe 
qu'on  avoir  enlevé  comme  j'ai  dit ,  &  d'uii 
autre  du  Capitaine  Harris  ,qui  avoit  été  laif- 
fè  l'année  précédente  far  les  bords  de  la  ti- 
vierç  dé  fainte. Marie.  Dom  Diego  fut  bien- 
aife  de  f^ire  celte  AtnbalTade  au  nom  8c  avec 
le  conrentement  de  nos  autres  Prifooniers 
£fi>agnols,*,  qnais  il  fut  tué  par  un  accident 
avant  ^ue  d'être  à  terre» comme  vous  ver- 
Tttp0U  fuite. 

L^viéu}^  Pianaitiaa  été  autrefois  une  place 
fàittédre*,  niais  elle  fut  pri(è  par  le  Che vallée 
Hfilti  Morgian ,  vers  l'an  KJ73.  Depuis  une 
gràtidis  partie  a  été  réduite  en  cendres  >  ÔC  n% 
lamiil  été  rebâtie. 

Le  nouveati  Panama  ell  ime  fort  belle  Vil- 
le >  fituée  prés  de  la  nier  à  environ  quatre 
niOl^  des  rnïnes  de  la  vieille.  Elle  donne  fon 
nàtûi  une  grande  Baye  fameuf?  par  pludeurs 
ri^ères  navigables,  dont  les  unes  lônt  fort 
ricnél  en  or.  Elle  eiï  aulTi  fort  agréable- 
ment diveriîHèe  par  des  Ifles  profitables ,  non 
réaléinèfit  aux  propriétaires  \  mais  audi  fort 
agtéj^le  aujt  paflfagers  2c  gens  de  marine  qui 
l>âvigçht  prés  de  ces  Ifles ,  de  qaelqaes-unes 
déTçiu^Il^s  nous  avons  dé ia  fait  la  defcri- 
pticin.  Elle  eft  entourée  d'un  côré  d'un  paï- 
fage  agréable  »  plein  de  petites  montagnes  &c 
vdtéesemb^llies  de plufîeuts  bocages  6c  d'ar- 
bfes  plantez  par  petites  pièces  qui  paroiflenc 
<la{is  les  pâturages  comme  aatbut  de  petites 
Ifles.'  Cette  Ville  é(l  enceinte  d'une  haute 
muraille  de  pierre  v  niais  on  dit  que  les  mai- 
font  ibnt  4«  brique.  Les  toits  pacoiff^ai  plus 
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qWïa  miifatlfcdc  la  Ville.  Etfé#  ._-- 

bénie  ptv  un  grand  rtortibre  d%«tlif^  ^  <J«^ 
msyfôns  rdfgfeafes ,  outre  la  matfon  du  fït^^ 
iïmt  &  autres  beaux  bâHmens ,  qUi  font  tour* 
eiiremble  fc  plus  agteabtccompàfe  que  f^éJIH 
r^feVÛ  i  &  prî^i§parëi«em  dans  Vh^mm 
Il  y  a  quantité  de  ca^n  fut  les  rctii|«trtfc«, 
dôrtt  la  plupart  ï&rtttbûifléx  du  cSïè  àxiit 
terife.  li  t\*fttt  avoit  âti^funtiu  côté  de  la  tiélr^ 
la  pfcfttîîere  fois  que  je  fiisifans  ces  nicféiiVçé^ 
lu  Câ|ftaifies  Sawklns ,  Sharp*  &  tuttesV 
cat  turques- îâ  drt  h'asrQtt  point  d'cnrielfti  $ 
cfalAdre^e  ee  cStc.M  t  MalsàcNtii  oiî^  i; 
iMs^tbùt^utdàfrCélté  Ville  eft  Sbrîffàtitf^^^ 
ciiufe  p*blie  c(t le  pâïftèe ,  tant  des  xnzimim  ' 
«lifts  &  des  trefors  qu'on  pbttc  dans  tout  là 
Pérou  &  le  Chili ,  dont  les  magafîns  ne  fônt 
jamais  vuides,que  de  ceux  qu'on  en  trarif- 
porte.  La  rade  aulïî  n'cft  prefque  jamais  fkfif 
Vaiffeaux.  D'ailleurs  lors  que  de  trois  en  trd|| 
ans  U  flôte  Elpagnolc  vient  de  Porjdb^|ci|: 
la  flote  <l'argent  y  vient  auffi  de  Lima  i^éc 
Jes  trefors  du  Roi ,  &  quantirè  de  flavitdf 
marchands ,  pleins  de  ixiarchandifcs  &  .d*ar- 
gehterie.  La  Ville  eft  alors  remplie  de  NoÈAes 
&  de  Marchands  :  Les  gems  de  marine  (ont  oc- 
cupez à  décharger  les  trefors  &c  les  marçhan- 
difts»  &  lesvoituriers  ou  maîtres  des  Càra- 
tannes»  â  les  tranfporter  par  groflfcs  troiïpcs 
par  terre  fur  des  Mulets  à  Porio-bcllo ,  d  oilt 
ils  rapportent  des  marchandifes  de  rEuropè. 
Quoique  la  Ville  foit  alors  remplie  de  mon- 
de, il  ne  faut  pas  parler  de  loiicr  un  efçlave 
ordinaire  dans  le  fort  de  rempreflelmeht ,  i 
moins  d'une  pièce  de  huit  par  joqr.  Léii  mai* 
fons ,  les  chambres ,  Ifci  lits7&  les  vivres  Jf^ 
ibfit  auifi  d'une  àbstii  extcaordinaire.         ' 
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Puis  que  j'en  fuis  fur  ce  rujei;  9  fe^oi  qu'ail 
tie  fera  pas  Jiors  de  propos  de  faire  le  dëcail 
du  voyage  de  la  fbce  de  ia  vieille  tfp^Sp^ 
^t  va  aux  Indes  de  trois  en  trois  ans*  mlfi 
ya  premièrement  à  Cartbagene.  Oe-li  0Q 
dèoÇche  d'abord  â  ce  qu'on  m'a  dit  deup  Ex- 
pti$iy\in  â  Lima,  qui  pa0ê  parle  Continent 
Mltiaional  v  rautteâPorta-bella»  qui  fait  1<». 
voj^ajge  par  mer.  Ct^  deux  Exprès^  ont  chi» 
cuiiun  paquet  >  l'un  pour  Je  Vice- Roi  de  Li^ 
tha  )  &  l'autre  pour  le  Vice-Uoi  de  Mexique* 

Îe  m  Cn  quel  chemia  prend  celui  qm  va, 
Mçxiqae^  après  ^11  ed,  a'rrivé  à  P0|:to^ 
Eell^  i  inafs^^e  cror  <^ull  va  par  met  ijg>. 
V^iré  eru^.  Celui  ^t,  Lima  va  par  tetw  juit^ 

Îi'i  Panama.}  S^  de-lé  il  <fe  rend  par  mer  i 
ima.  « 

^  Ces  deux  paquets  mMobiigeront  de  faire 
encore  ici  une  petite  dtgrei£K>o»  de  de  dire  i 
9ion  teneur»  qu'avant  mon  premiter  vpya- 
crdatis  1^  niers  du  Sud  avec  le  Capitaine 
Sfaajrp^  9c  avant  même  qu'aucuns  Avamu» 
liers,  au  moins  depuis  DTa&e6£^Oxettgham  , 
Client  été  dans  les  lieux  où  nous  fumes  de- 
puis >li  vous  eh  exceptez  la  Sonde  Capital^ 
lie  François  )  lequel  inflruit  par  le  Capiuine: 
Ifrigbtreut  la ifardieâed'àller  avec  unPart^ 

È (qu'ai  la  Ville  de  Cheapav^'^il^^^^^^^^^- 
ravant,  dis- je»  monpfemietvo]ra^dan& 
les  mers  du  Sud  y  étant  alors  ayecieCapitai-^ 
neCoxonr  aflTocié  avectrois  ou  quatre  Âvan* 
tufiers ,  nous  primes  à  environ  quatre  lieuê> 
4ilr0^ient  de  Porto  J)ello>  les  paquets  qu'on 
f  enlN^yoit  de  Catths^ene^  Kous  ouvrîmes 
tint  grand  nombre  delxttres ,  9e  en  trouva«« 
i|iei  let  contenu  fbrt  iurprenant.  Des  Mar-r 
Aènd^fk  divesS'Uoux^dc  la  viàUe  E^agnc  ^ 
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dorinôieûc  avis  irlears  corrc^ndans  de  Pa« 
nama  &  d*^ailieurs  9  d*i|lie  oenaine  Prophétie 
^teoù^it  alon'au  lu  jet  de  rErpagqe.  Cet?: 
le  Mophecie  potroic  qu'il  y  auroit  cette  an^^ 
hêe-là  dans  les  Indes  Occidentales  des  Avan- 
tariers' Anglais  qui  feroient  de  fi'gr'andes  dér 
cou Vertes  ^  qu*ils  ouvriroient  la  porte  pour' 
entrer  dans  les  mers  db  Sud ,  porte  qu'ils- 
croyoifentf  bien,  fermée  i  AuflS  ces  lettres  é-* 
toient-eHes  pleines^ d'avis  à  leursaiiiisy  qu'ils 
exbortoient  a  prendre  bien  garde  à  leurs  côtes. 

Nous  conclûmes  que  ki  porte  dont  Ils  par-» 
loient  ne  pou  voit  être  que  le  paiÈige  »  pat  lo 
pafrdcs  Indiens  de  Darien  vqui  quelque  tém^ 
auparavant  étoient  devenus  nos  amis  >  kI  s'ë<^ 
tbier^t  tout  nouvellement  (bulevez  contre  \t%î 
Èfpagnols ,  après  avoir  été  unis  pendant  queU 
quetems  avec  eux.  Nous  rapelUnt  alors coir^* 
bien  de  fois  ces  Indiens  nous  avoient  ioHic^* 
xtz  peu  de  tenir  aupacavant  de  paflec  pafi> 
leur  païs ,  &  de  fondre  iur  les  Ëfpagnols  dans 
les  mers  du  Sud  >  commençâmes  depuis  d  y 
fonger  tout  de  bon  ,  &  en  vinmes  bicn^tûl^ 
fofques  i  la  réfblurion  de  faire  les  cntrcpri- 
h%  que  nous  fimes  depuis,  t^ous  profitapier 
de  la  peur  que  les  £fpagnols  avoient  de  la? 
Pi-opbetîe  )  &  ne  négligeant  ni  la  faveur  de 
la- conjoncture')  ni  rieiiqui  pât  nc^rN  être  a* 
vantageux ,  nous  recacbetaities  la  plupart  de# 
lettres ,  de  les  envoyacties  à  Porto  bèllô. 

Voici  quelle  fbt  i'oceaiioii  qui  n0us  aquit 
h  bienveillance  de  ces- thdiens.  Ënviiron  quin^r 
2e  ans  avant  que  le  Capitaine  Wright  allSk 
croilèr  pi^s  de  cette  côte,  dr  darder  du  pdiffî>i» 
&  de  la  Tortue  entte  les  Ifles  Samkàes»  tt 
prit  un  jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dap». 
un  Canot.  U  Tenunçna  à  bord  de  fon  VaiiC- 
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feau  f  Se  lui  donna  le  nom  de  Jean  Gret  ) 
Il  le  fit  habillct ,  &  ràfolut  de  relever  p^r^ 
mi  les  Angloi$.  Mfais  ces  pêcheurs  Mèff^ites 
ayant  pris  en  amitié  ce  jeune  homme ,  le  dè- 
àiànderentau  Capitaine  Wright ,  de  l'cmme* 
Aèrent  avec  eux  en  leur  pais  >  où  ils  lui  ap. 
prirent  leur  métier.  Ils  le  marièrent  à  une  fcm« 
me  de  leur  Nation ,  &  il  apprit  leur  langage 
comme  il  avoit  apprié  TAnglois  qu*il  enten-> 
dojr  >  Se  parloit  affe:^  mal  pendant  qu'il  de-^ 
meura  avec  le  Capitaine  Wright  :  Mais  il 
fe  perfectionna  avec  les  Moskites  qui  en  ont 
tous  quelque  teinture  par  la  grande  corref* 

5j>ondancé  qu'ils  ont  avec  les  Anglois.  Pour 
a  langue  naturelle^  il  Toublia  prefque  entiè- 
rement. Il  fut  avec  eux  durant  pluHcurs  an- 
nées. Sept  ou  huit  mois  avant  que  nous  prif- 
lions  les  le(;tres  dont  on  vient  de  parler  >  le 
Capitaine   Wright  étant  revenu  aux  Ides 
Sambtle%»  prir  un  jeune  garçon  Indien  d'en- 
viron xo.  ou  II.  ans  t  fils  d'un  homme  qui  é- 
toit  en  quelque  confideration  parmi  fcs  Com- 
patriotes. Comme  Wright  avoit  befoin  d'un 
pêcheur,  il  alla  chez  les  Moskites,  6e  reprit 
ce  Jean  Gret  ;  qui  s'étoit  rendu  fort  expert  à 
la  pêche.  Celui-ci  fut  ravi  de  voir  un  jeune 
homme  de  (on  païs ,  Se  il  lui  vint  dans  l'ef- 
prit  de  perfuader  au  Capitaine  Wright ,  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  tâcher  d'aque- 
irit  la  bienveillance  de  ces  Indiens  :  chofe 
que  nos  Avanturiers  avoient  longtems  fou- 
hattée»  mais  laquelle  ils  n'a  voient  jamais  ofê 
travailler  »  tant  ils  craignoicnt  leur  nombre 
6c  feur  ferociré.  Jean  Gret  offrit  au  Capitaine 
Wright  é'aller  â  terre ,  Se  de  négocier  la  cho- 
fe. Wright  le  fit  mettre  dans  ion  Canot ,  a- 
vec  ordre  de  le  porter  prés  de  la  côte  î  qui  fut 


.  ÂVJCSVK  DIT  M9NDI  -      ifît 

tottt-à-côûp  couverte  d'Inç)tens  prêts  â  nous 
recevoir  à  côut^  de  flèches;  Grçt  «qui  n^ 
volt  iqû^un  (impie  îinge  âutbur  des  reins ,  à  iir 
fafon  des  înditns  ^'Te  fbtta'  pout  lors  â  !k 
mgtySc  le  Canot  s*éloignâ  un  peu.  Lesln*^ 
dicnsqui  étoient  fut  le  rivage,  le  voyant  dans 
cet  habit,  Se  l'entendant  paticr  leur  langue 
qu'il  avoir  apprifr  de  noUVeaîi  paf  les  cott- 
verrations  <)a'il  avoir  eues  avec  le  iéuné  Ini- 
dien  nouveliei^ent  pris  >  le  iaifTerent'  venir 
tran<)uillement ,  &  s*afl[emblerent  tous  autour; 
de  lui  pour  fa  voir  ce  qu'il  avoir  à  leur  dire^' 
Il  leur  dit  d'abofd  qu'il  ètbit  un  de  leurs 
Coniparriores ,  Ik  leur  conta  comme  il  avoit 
été  pris  des  Anglois  depliis  plufieurs  années.^^ 
H  afoûta  qu'il  en  avoit  été  très  bien  traité  9' 
6c  qu'ils  ètdient  dans  l'erreur  de  craindre 
tant  une  Nation  qui  n'en  vouloit  pas  à  eux  g 
mais  aux  £{^agnoIs.  Pour  leur  confirmer  ce-« 
la,  il  leur  dit  les  bons  traitemens  que  les  An- 
glois faifoient  â  un'  jeune  homme  de  leurf 
Comparriotes ,  qu'ils  avoient  tout  nouvelle-  : 
ment  pris  ^  de  9ui  étoit  fils  d'un  tel.  Car  le 
jeune  indien  lui  avoit  dit  le  nom  de  A>n  pè- 
re ,  qui  èrotc  du  nombre  do  ceux  c[ui  a- 
voient  accouru  dir  la  côte.  En  un  mot  il  leur 
confeilla  défaire  alliance  a^vec  cette  Natiétt 
amie  ,  avec  le  fecouri  de  taQuelfeils  pour- 
roient  domprer  les  E4>^ois.  Il  affura  ett 
même^tem»  le  père  du  frune  (ndien  ,  que 
s'il  vouloit  renir  «yec  (ui  à  bord  du  Vaif- 
feau  qu'ils  n>yoicnt  i  l'ancre  à  cette  Ifle  , 

Lc'éroit  riAe  dorée  f  la  plus  Orientale  des 
imbales,  0c  bonne  pour  tirer  des  Tortues ,  ) 
on  lur  retrdroit  for^  fils ,  &  on  le  recevrotc 
au(E  Éivorablemenc  qu'il  pouvoir  le  fbuhaiw 
i€r.  Sur  ces  aflUrances ,  xo.  ou  30.  Indietis^ 
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partirent  tncontiberic  fur  deux  Canots  cnaïf:^ 

gîz  de' Plantains,. de. Bananes rde  vDiaillcs, 
ç.  Le  Capitaine  Wright  après  les  avoir  trai- 
tez i  bord  lies  accompagna  à  terre,  en  fut 
régale  9  §C  on  te  Ai  des  pfeftns  de  part  & 
d'a^itre.  Wright  rendit  le  ïcune  garçon  à  fon 
Père  après  lui  avoir  fait  fairç  exprés  un  fort 
}oli  Kabit  a  l'Angloiire.  Cela  ftnit  par  un 
ftaitè  qui  fut  fait  far  le  champ  entre  les 
AnglQis^&  les  Indiens,  qui  les  lolliciterent 
i  pUM  paé  leur  pais  >  pour  dller  dans  les 
mers  du  $ud. 

Il  étoit  porté  paTf  le  traité ,  que  quand  les 
Angfois  viendroient  pour  quelque  entrepriiè 
<^^  pour  commercer  avec  les  Indiens,  ifs  fe- 
roient  un  certain  fii^nal  dont  on  étoit  con- 
venu, afin  qu'on  pût  les  rcconnoître;   Mais 
il  arriva  que;  Monneur  de  la  Sonde ,  Capitai- 
ne François  dont  on  vient  de  parler ,  étant 
alors  avec  le  Capitaine  Wright ,  eut  connoif- 
Ance  de  ce  ^gnal ,  &  ayant  demeuré  au  petit 
Guave ,  ou  Wright  <siui  avoir  commi^Hon  du 
Gouverne'ur ,  fe  rendit  bien-tôt  après ,  il  in- 
ftruifit  fi  bien  Tes  cumpatt iotes  du  Traité  nou- 
vellement fait ,  &  leur  fit  fi  bien  voir  combien 
il  étoit  facile  en  ce  cas  d'entrer  dans  les  mers 
du  Sud ,  qu'il  y  alla  à  la  tête  de  uo.  hommes 
de  fa  Nation  ,  Se  fit  une  entreprife  qui  lui 
féiîfilit  mal ,  comme  j*ai  dit.  Ils  firent  le  fu 
gnal  que  la  Sonde  favoit  >  pour  palTcr  par  le 
0aïs  des  Indiens ,  qui  ne  pouvoient  pas  alors 
H  bien  difcerne^  qu'à  prefent  les  dififetentes 
Nations  de  l'Europe. 

De  ces  petits  commencemens ,  c*eft-â-di- 
re,des  lettres  que  nous  primes,  &  de  TaU 
liance  faite  avec  ces  Indiens  par  le  miniflere 
de  Jean  Grec  >  font  venus  tous  les  mouvemens 


t 


AVTOim  ÏMJ  MON0É.       &^ 
tti  fe  font  faits  depuis  dai^les  mets  du  S114. 
>pend|kiit  cette  alliance  penfa  être  ètoiifRfé 
dans  fa  naifTance  ^  car  peu  de  mois  après  un 
VaiiTeau  marchand  Anglois  étant  venu  de  là 
)ama¥q4»e  fur  cçtte  côte  >  Jëan.Grçt  qui  étolç 
devenu  grajtid  ^$eigtieur  parmi  ces  Indiens*, 
vint  avec  çitiq^qu  J^  autres  de  Ton  rang ,  à 
bord  du  VaiCeau  marchand  »  en  robes  longues 
ifélôn  la  coutume  des Mndiei)S.  Comme  ils 
comptoic.n€  qu*Ms  ploient  voir  dés  alliez  8c 
des  atpis  >  ils  $*àttén4qieht  t  êtro  téçils*coni- 
h)e  tels  ,  Ôc  Jean   Gret  ieqr -^arla  Âisglois; 
M^is  les  Anglois  qai  ne  fagotent  rien  de  cb 
^quï  étoit  arrivé,  1  ou  lu  renit  Te  mettre  en  de- 
voir dé  tes  faire  çlclaVes  ,.<^mme  on  fkit  or- 
dinairement ;  car  les  traoJipô|tVvt  â  |a  Jam^« 
aue»  ils:les'âuroient  vcfhd'us  i6.ouu;itVrés 
erlinff  la  pièce.  Ma^^Ie^nGtèt  ^  («  Collè- 
gues ftt^  étant  appeilçus  »  fc  jetterei\t  dans  la 
mer»  &^/uretit  tp.i^s  tuez  daps  Feaa  par  Icfy 
Anglois.';Les  Jindiéns  <iui  écdietit  à  terre  n'eâ 
eurecic  aucune   c^hnoiiTancef  i  tijc  Vils  en 
avoieut  contiù  Quelque  chofe Vn$tre  àlliancip 
étoit  en  ^and  ^af^ger.  .Ils  iiotu  aemanderenic 
plufieurs  ibili  après  danflèlébnverfatfidns  qute 
nous  e&mies  avec  eux  ,^  te  qti'étoient 'devenus 
leurs  Compàtri<|tes';  mais  nous  Icui:  répoii- 
dinries  que  houi  nVn  favions  rien  :  Aum  ne 
memionsnoùs  pas ',  car  nous  ne  (eûmes  l'a- 
yanturéde  tppg.teit}^  apçéi.' Alnfiils  crurent 
'que  les  Efpagnols  fes  a^ant  rencontrez  i  le  $ 
)ivoient  tuez  oii  FaUs  ^if^^nnièh.   ' 
Mais  rcprehons'la  relation ^e  la  flote  Efpa- 

5 note»  que  nous  ayons  laiifééâCkrthagene. 
iprés  y  avoir  fak  le  fcfoût  qu'elle  a  ordre 
■à*Y  fâre,  qui  ^ft,  fi  je  h^  me  trompe»  de 
So^  jours  «  eue  remet  à  la  voile  ppur  Porto» 
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cUo»  où  elle  nc!  demeure  que  .trente  jpttf*^ 
iC'eft  pouiqi^i  le  Viçc^iVoi  #,  tma^ayanic 
jre^fi  ayis,dc  rarriv^  de  kjfl^^  à  Carïliage- 
ivç^c^vayeinconiïnciir^ejs  tic^rs  du.Roi  à 
f ahatiia  ^  où  on  les  #barqii^  .^  cifnt  touc 
prêts  ppur  les  çnyoyer  a  Potco  f>eli0s  aufli-  tôt 
qu'oo  a  n*:»  vy€llc.quê  1*  Aoxe  d'Ei^agnc  y  cft 
privée,  pn^:  des'raifbns  {K>ùrquoi  l!on  en- 
voyé îî-tf  '  ûi!  Exprès  à  I4nia)  cil  ppur  don- 
ner ordre  c]ue  (es  marchandjifts.&  les  richeA 
fbs'  foienc  ptcce^  ijèttc  tracvporij^es  o^  des 
|i4ulets  à  Pananiii»  au/â  toc  quela  âoce  ejt 
irrivée  à  Porco>belIo  ;  il^uc  du  loms  à  la 
noce  d:  Lima  pour  décharger  >  p^r.çe  que 
les  yaiiTeàux  ne  jfbn^  point  à  1$,  r^de  de  Pa^^ 
mma  5 .  ^ais  à  celle  de  l^ericpo  j  qui  fonc 
^ois  petites  lilés  a  ,d|eux  lièvf^s  de  JPanama/ 
Vn  dit  que  les  éfeUqu  |Voi  m.ontepc  ordir 
nairemeht  à  ^4oooqo.  pièces  de  Jhuit  »  Tan^ 
y  comprendre  les  éféxs  des  Marchandj^,  7oac 
cela  retranfportepar  des  Mulets  >^ui:logeQC 
•dans  de  grandes  écurie:S  »  .^u*on  a  b^ciei  dans 
l*unè  f^'.dansl'auirc-dc.ccsdéuj:  pUcesf/i^cl- 
aueibis  les  Mà^ch^Lnids  pour  fauy^^  ie/droir 


de  OoUape ,  émb^let^t  J[eur  auvent  avec  les 
inarchindi/c/  ,^&: j'cigivwcnt  à  ycnt^  de  crû- 
mes Air  la  f  lyi^e  de  Cbiagre^i  de-ld  il  dé- 
t;end  par  la  riviçre  »  enfuitc  par,;iiçr  à  Porto- 
bello  >  trajet  où  je  ^i  ;qufV)n  a^ris  une  âote 
èntierje  jde  Pctago>y«  de  Cànpts.  Lcs-yaii*- 
jfaïut  qiii  lie  font  pas  prêt»  i  faire  voile  le 
^o.  jourapr^s  l'atriyée  de  la itote, courent  ri(l 
que  d'être  laiiTezicar^ux  part  prècirement 
fè  tr^ntiénie  jour  jpour  ^ic^  à  l'emboucha- 
re  d\l  havre.  Cependant  â  force  de  follici- 
latiohs  )  i'Aniir^i'jretarde  quelquefois  Je  4c^ 
fart  de  huif  foijr? }  ç^  il  çlt.irapoflibie^uç 
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tcvits   les  Vai<ieauf  m^chinds  foient  precf 
faute  4c  monde.  Lors  que  latâote  part  de  Pôir-  ^ 
jt(;Kl>ello  ,  el|e  retourne  à  Cartbagénc  ,  ;$( 
pendant  ce  tetns-  là  on  y  apporte  tdus'  les  i^e* 
venus  que  le  Roi. tire  du  païs.  Un  gros  yâiïi. 
/eau  npmmè  Patache,  Kuti  des  Gallions  ârEC* 
pagne ,  qui  Ce  defàche  de  la  jftotc  ayant,  qu'cl*.^ 
Je  arrive  àCarthagenc,  vaàuiïî  l'y  troùVéïfé^ 
Cc^te  Patacbe  eft  détachée  pour  recueillir  le  i 
tribut  de  la  ôote  ,^  touche  pour  cet  ètlctà 
fainte  Margueriite  /  6è  auje  autres  plac%  tf« 
tuées  fur  la  rouie  de  Carcha^etie  «  conim0 
Ponta  d,e  Guyara  ,  Maracaybo  ,'  Rio  de  la 
Hache  èc  fainte  Marie  ,  où  elle  prend  pair 
tout  les  trefors  du  ^^ôi,  fifjts  avoir  fait  i 
Carthagène  le  fcjour  qu'elle  y'^ëbir  faire, el- 
le met  à  la  voilfe  pour  la  Ha vana  dans  Tlile  cte 
Cuba  y'oÂelle  rencontre  quelques  Vaiâeauk 
qui  vont  à  la  yera-ctuz.  £tlie  prend- là  rà 
^Fcts  de  la  Ville  ^  du  pàïs  de  Mexique  »  # 
généralement  tout  ce  qu'on  y  voitùtè  totff 
Tes  ans  par  iner  des'  Illes  Philippines.  Aprél 
la  jonif^ioh  ide  toute  la  â^ore  ^ui  fe  fait  à  l| 
Hayanà,  elle  met  à  la  yoiiepburrEfpagftc^ 
&  pafTe  par  le  èpîphcde^Florïdtc:  tft  Vàifc 
feaUjt  de  14  Hier  du  Sud ,  font  beaucoup  plus 
de  rejoùr  i  Panama  avant  que  de  retour^ 
iier  à  Lima.  Les  Marchands  5r  les  gens  d6 
confequcnçe  qui  tiennent  de  Lima»  |bnt  le 
moin^  de  (é le  M  qu'ils  peuvent  à  Porto* 
bello  9  qui  eii  une  Ville  fort  fu jette  aux  ftia« 
ladies  »  peur  ne  dir«  rien  de  pis,Ck  pour  lorf 
fort  remplie  de  rtfpnîi'e  qui  y  aborde  de  rou- 
tes {5atrs.  Cptnme  il  y  a  moins  de  Peuple  à 
Panama  >  (;uoi  qu'il  y  en  ait  beaucoup  ^  au/n 
rairyeft-il  meilleur.  Les  vents  de  mer  f 


\t  vers  les  iè^  0u  it,  bè&m  du  fnttin»  & 
i^<M)'tj^ii|f»c Jtii^^^^  huit  ou  lieuf  Au Yoir ,  qyc 
Ie^eQi<||  t^c(^  levieoi»  &iot^^  iaQ[u^  htiui 


.^: 


mèhce.irërs  jlfin'ck  Mai ,  «  dure  jûiqu'ay^ 
^O^  ât  '{sfbvëôp^te.  pàDS  ce  tctnsrià  k» 
j$tm  àt  afcr  font  SadtS^d^Oucft^  &  ceux 


rri 


ckns  1^  Baye ,  pn  los^  trouve  ^^RiiTtfiti^mchc 
'^d.  Mais.le  paiflêr^  de  cela 'plus  au  long 
.jA&n\  le  CfiapftK  de$  v^pts  V  «luèie  reftrv'e 
Ipovii  le  Suptiaiçi^/.Ltï'pljiiies  lie  font  pas 
,f  exce/!ives  âi)x  7nvi(ot^,dc  Fàharha  qu'aux 
;deiiix  cotez  de  la  Baye ,  cependaHt  dans  lès 
^mpis  de  Jiuift  »  de  jf aittct  Jk  fl*A(^c ,  Uies 
fobc  aflez  violentc;s;  Les  perfonn^  de  con- 
Aqueiicé  qm  vietigeot  da^PèléfHi  i  Panama^ 
lèc  i^tn^9i£nÀts^^  ,  cpupenit 

,1euri  cheveux  tCHtfttis  ^tff^^tàkùtdtf 
ïèvjes;  car  le  liai  lelïr  éft  nqfâoilUn  i  parce 


qu'elles  viclirM?»  ^j^u^\<^^ 

ferenifi^  Jfc  t^mf  a^iinuui  m  Ptuiçs 
ni  brouillards  |  ^aH  jéiBf qI  ajl ,  ïe|ur^  que 


^£onftai^e,^ei 


Vecce  Ville  e<l/a^  (^ne  pbur  ton»  .autre 
iprtedejens.  Jjrp,i|j^  ce  à«c<i  avdi>  ^>ilrc  de 
i^anaina« 

'^  te.ao,  vppi»  'i^n^mesi  ta  voflc  ♦  te  viiv 
.mes  moutUerâunc  (feue  dès  lAcsdePericon. 
;Ce  font  trois  petites  Ifles^  infertile^  de  plei* 
.nés  de  rochers.  «Nous 'pliâmes- 14  attendre  la 
fèj^onfe  i  la  kttie  que  i}pus  avions  éctite  i 
comme  f  ai  dit^  au  Couvctueiijr  de  Panam^ 

poup 
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f«ar  traiter  de  Tiéch^ge  des^prifonniersyte: 
envoyée  pa^  Dom  l)iego  »  qui  nous  avoip 
donné  parojle  4e  revenir  ce  fourra  avec  la  ré- 
ponfe.  Le  xil  nous  piriçies  une  autjre  barque 
^bargée  de  pochotns  >  dp  volaille,  de  teu{ 
jTalé»  £c  de  firops.  Elle  venol^deXaveliathC 
ailoi|  à  Panama.  L'apiriû^midinoùs  écrivimea 
/encore  au  PrefidenjE  p^r^in  jeune  Mecis ,  c*eft 
jainfi  qu'on  appelle  ceiijc  qui  nai^cnc  des  In»* 
^hs  Qc  des  Européens.  Ce  jeune  homme  fuç 
auâi  chargé  de  trois  ou  quatre  copies  de  1^ 
xnênie  Lettre  :  &  avoir  ptdxc  de  les  difpei^ 
|er  parmi  le  commun  peup4e.  Cette  lettre 
jpleine  de  mçnaces  ^  ibutenup  par  Fadreifre  6C 

Î>ar  le  manège  du  porteur  >  ^t  t^nt  d'éfêç 
ur  la  populace»  qu'elle  caufa  de  la  rumeuc 
)(kiins  la  pUpe.  Le  ^rre/ident  envoya  tout  auili- 
icpt  à  bord  un  gentilhomme  pour  demandée 
la  pri(ê  de  farine  que  nous  ^yions  faite  â  la 
bauteur  de  Çallo  ,  &  en  i>Kme-temv  tou$ 
jles  prifonniers  en  échange  de  nos  deu^  honir 
pcs  :  Mais  nos  empirâmes  lui  répondirent 
qu'ib  ne  vouloient  donner  qu'homme  pour 
Inoihme.  Le  pen.til-J^ommie'  Répliqua  qu'il, 
n'avoir  point  4'ordte  pour  cela  ^  mais  que  $ 
jnous  voulions  attendrie  lufqu'au  lendemain» 
il  Aoos  appbrteroit  là  çéponfe  des  Gouver- 
neurs* Le  lendemain  il  nous  amena  nosdeu|[ 
liommes ,  &ç  eut  enyiiro;i  40.  prifonniers  ea 
échange. 

Le  14.  nous  périmes  pour  Tabaco.  C'efl: 
june  des  lAés  Caribes.  Elle  efl  dans  la  Baye 
à  environ  fix  lieues  de  Panama  du  côté  du 
5ud.  Elle  a  enviroQ  trois  milles  de  long ,  3c 
deux  de  large»  Se  eQ:  élevée  de  montueu(e.  Du 
jcôcé  du  Nord  >  elle  forme  une  aff reabjp  coii. 
Qe>  dont  la  pente  s*étend  jufqu^lamcr.  Le 
V     Tomi  /•  L 
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tcrfoîr  pt$s  de  la  mcè  tfl  noir  &  profond  l' 
mais  tirant  y  er^  le  fommetde  là  montagne» 
il  êft  fort  Arc  6c  aride.  )L.e  Septentrion  de  cette 
Ifle  prefente  une  trés^agreable  perrpedèive. 
On  diroit  atie  c*e(t  un  jardin  fruitier  enfer* 
mê  de  pluReurs  grands  arbres.  Les  prind'*' 
|iaux  fruits  ]R)nt  des  plantains  ic  des  bananes^ 
Ces  fruits  y  croilTem  fort  bien  >  dépuis  he  b^ 
jul^u'au  milieu  de  la  pente  ^  mais  au- delà  il^ 
viétinènt  petits  >  parce  ^ii'ils  manquent  d^htf^ ., 
miditè.  "^out  proche  de  la  mer  li  y  a  quantité 
d'arbres  à  Cacao  qui  font  Un  fort  agréable 
£fet  à  la  vue.  Parmi  les  arbres  â  Cacao  ,  il 
croie  force  Manîmets.  Cei  arbre  eft  large , 
grand  >  droit  »  fads  nœuds  &  branches  :  il  a 
Soixante- di;|C  pieds  de  haut  ou  plus.  La  tête  è^ 
largit  en  pluneurs  petites  branchés  qui  croi^ 
ferït  aflTcz  prés  a  près  ,  éc -^t  fort  entrelaA 
fées.  L'écôrce  eft  d'un  gris  enfoncé ,  épai^ 
fc ,  rude  ^  ôc  pleine  d'clevuf es.  Le  fruit  cft  plu j 

trois  que  le  coing  •,  ii  cft  rond,  6r  couvert 
'une  peau  épaiflfc  de  couleur  jgrife.  Lors 
qu'il  eft  mûr ,  la  peau  eft  jaune  fc  dure ,  6c  s'è- 
corche  comme  re  cuir  s  Mais  avant  qu'il  (bit 
niûi:>  elle  eft  ca/fante.' ^e |us  eft  alors  blanc  Se 
viimieux.  Ce  n*c(è  pas  la  mcme  chofe  quiand 
il  etl  mûr.  Quand  cela  eft,  5:  qu'il  eft  pelé , 
il  eft  forf  jaiLine ,  &  a  au  milieu  deux  gros 
noyaux  plats  |  chacun  beaucoup  plu^  gros 
ou  une  amande.  Ce  fruit  a  fort  bonne  odeur, 
&  le  goût  répond  à  l'odeur.  Le  Sud-Oueft 
deri/lcn'a  iamais  ètè  défriché.  Il  cft  plein 
de  bols  à  brûler  &  de  diverfcs  fortes  d'arbres. 
Il  y  a  un  fort  beau  ruiffeau  d'eau  douce ,  qui 
fbrt  de  la  montagne ,  pa/fe  au  travers  du  boii^ 
d'arbres  fruitiers ,  Se  le  jette  dans  la  mer  du 
c^fé  du  Nord.  11  y  avoir  près  de  la  mer  une 
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retire  Ville  fivee  une  Egiife  à  un  bouti  maif 
prefenc  ce  n'eft  plus  rien  >  les  Avanturieci' 
a^ant  presque  tout  ôtiné.  L'ancrage  eft  bo^ 
vis.i-^V4sdela  Ville  à  environ  un  mrile  de  If 
côte yôc il  vaun  bi}n  fonds  6C  environ  i^«  w. 
t8.  brades  d'eau.  AuNordrOiteft  de  Tabacs 
il  y  a  une  petite  |fle  nommée  Tabogilla  t  ftvec 
un  petit  canal  qui  paffe  entre*deux.  Il  y  f 
uneaucre  petite  lile  pleine  de  bois  à  envirptl  -. 
un  mille  au  Nord  Olieft  de  Tabaco  »  de  un 
bon  canal  qui  les  fcparè.  Je  n'ai  jamais  fç^ 
que'  cette  Ide  ait  eti  de  nom. 

Pendant  le  fcipuv  que-nous  ûmts  i  Taba« 
,co,un  prétendu  Marchand  de  Panama  pen- 
fa  nous  faire  un  mauvais  rour.  Il  vint  en  ca- 
chere»  comnjie  s'il  eût  eu  de^Tein  de  trafiquer  ' 
avec  nous  ;  ce  que  les  Matchjinds  EfpagnoU 
font  afTez  communément  ic  dans  cdlés  du  . 
Sud  >  nonobitant  les  fevercs  défeolês  des 
Gouverneurs ,  qui  ne  laiiTent  pas  néanmoins 
d'y  connivec  quelquefois ,  6c  de  commercer 
avec  les  Avanruriers  mêmeS'  Il^Jôtre  préren«' 
du  Marchand  devpic  venir  de  nuiç  avec  If 
Barque  tliargée  de  4narchandifes»èc  notîs 
devions  aller  moUillex  au  Suçl  de  PericofV' 
H  vint  avec  un  Brûlots  au  lieu  de  Barque^» 
Il  s'approcha  ibrt  prés  de  nQU5  #  ^  nous  apelU 
la  par  le  mot  dont  il  avoit  été  convenu-encre 
ftous«  Maiscomme  nous  portions  la  défiance 
à  l'extrémité  >  nous  lui  criâmes  de  moUiller]^ 
fie  ne  le  faifant  point»  nous  tirâmes  deiTus. 
Leurs  gens  fautant  alors  dans  leurs  Canots  > 
mirent  le  feu  î  leur  yaifleau  >  qui  fauta  6c 
Vint  brûler  fi  prés  de  nous  »  que  nous  f&mef 
Lforcez  de  couper  nôtre  cable  en  toute  dili- 
gence »  6c  deprendre  le  l^$p  le  mieux  ^u'i^l 
nous  fut  pofl5i>lç. 
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L'Erpagnôl  ne  fut  pas  cout-à-fait  aufH  polf« 
tique  de  nous  donner  rendez-vousà  Pericon, 
où  nous  avions  du  large ,  qu'il  auroit  été  s'il 
fiic  venu  nous  trouver  à  T^baco  ,  car  le  vent 
de  mer  le  jportanc  droir  fur  nous  9  (on  Brûlot 
cûcmisleteu  ànôcre  VaifTeau ,  ojijinous  auroic 
Aie  èchouî^r  fur  le  fable  »  (i  nous  avions  été 
çèligez  de  couper  les  cables.  Mais  je  croi  qu<s 
ifaifna  mieux  l'ericon ,  foie  parce  qu'il  pou- 
voir mieux  fe  cacher  entre  ces  Ifles-,  foir  qu'en 
cas  d'accident ,  il  lui  fut  plus  facile  de  le  ga- 
rantir  de  nos  Canots ,  Scâçfc  fauve;  à  Pang« 
ma  qui  n'en  efit  qu'à  deux  licites. 

Durant  cette  expédition  le  Capitaine  Swan 
d  qui  on  en  vouloit  moins  qu'^  nous  »  parce 
jque  (on  Vaiffeau  ctoit  moindre  que  le  notre  , 
dvoit  demeuré  à  un  mi)Ie  de  nous  avec  un 
Canot  a  U  balife  f  Je  fon  ancre  ^  car  il  crai- 
gnoit  quelque  trahifon  de  la  parc  de  nôtre 

Îirétendu  Marchand.  Peu  de  tems  avant  que 
e  Brûlot  fautât,  il  vid  un  petit  bateau  de  crujt 
yoirun  honimie  deflTus ,  qui  s''avançoit  du  cô- 
fè  de  fon  Vai^feau  :  Mais  Thomnie  plongea  dc 
difgarut  tout-à-coup,  croyant  peut-être  qu'il 
^toic  découvert. 

pn  crut  qu'il  vcnoit  avec  des  matières 
conibufliibles  pour  brûler  le  Gouvernail  du 
Capitaine  Swan.  Qn'gt  le  même  tout  àCo- 
quimboau  CapitaïneShajrp^  &  fon  Vaiffcam 
eut  été  br&lé  félon  les  apparences ,  û  la  choie 
n^avoit  pas  été  découverte  par  un  pur  effet  du 
hazard.  J^étois  alors  fur  le  VailTcau  du  Capi- 
taine Sharp.  Le  Capitaine  Swan  voyant  le  teu 
prés  de  nous  >  coupa  fon  cable  auffi-bien  que 
lious ,  &  fa  Barque  en  fît  autant.  Ainfi  nous  fû« 

*  C'efi  le  bois  qm  /loti  fnt  l'attcrt  »  pour  murtugr  U 
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tiies  à  la  yoile  toute  la  nuit  y  ^  eûmes  plus  de 
peur  que  de  mal.  Le  Brûlot  qui  étoir  en  feu  « 
dériva  toujours  brûlant  du  côté  de  Tabaco  s 
Mais  après  le  premier  feu ,  il  ne  ût  plus  de  Aa^ 
me  claire  \  il  |etta  feulement  beaucoup  de  fu- 
mée «  |>arce  qu'il  n'écoit  pas  bien  fait,  quoi 
qu'il  eût  été  conilruit  par  les  ordres  du  Ca« 
pitaine  Bond* 

J'ai  déjà  fait  mention  du  Capitaine  BoimI 
dans  mon  quatrième  Chapitre.  Cet  homme 
étant  aux  ides  du  Cap  verd>pa(ra  dans  les  mert 
du  Sud  à  la  foUicitation  d'un  nommé  Richard 
Morton ,'  qui  avoit  déjà  été  dans  ces  mers 
avec  le  Capitaine  Sharp.  Il  rencontra  che- 
min faifant  le  Capitaine  Eaton  ,  6c  ils  firent 
focieté  un  jour  ou  deux  i  Mais  enfin  Mortoii 
vint  à  bord  du  Capitaine  Eaton ,  &  le  per- 
fuada  de  quitter  durant  la  nuit  le  Capitaine 
Bond  ;  ce  qu'il  fit.  Pour  Morton  il  demeura 
fur  le  Vaiffeau  du  Capitaine  Eaton  qu'il  tfou- 
Voit  te  meilleur.  Le  Capitaine  Bond  ayant 
donc  ainfi  perdu  Eaton  fon  aifocié ,  6:  Mor- 
ton Càn  pilote ,  &  fon  Vaiffeau  n'étant  pas 
trop  bon  voilier ,  il  perdit  l'efperance  d'al- 
ler dans  les  mers  du  Sud*  Comme  il  avoit 
fait  beaucoup  'i,  pièce  à  ce  qu'on  m'a  die  » 
aux  i/les  CariU  >,  i)  n'ofa  paroître  à aucu^ee 
des  Ifles  Angloifes.  Ne  fâchant  donc  que  faire 
il  propofa  à  fon  Equipage  de  fe  |etter  çhes 
les  Espagnols  i  ce  qui  fut  approuvé.  Il  prit 
incontinent   la  route  des  Indes  Qccideota** 
les  ,  3c  la  première  place  où  il  moUilla  >  fiit 
Porto-bello.   11  dit  d'abord  au  Gouverneur 
qu'i^)ravolt  des  VaiHTeaux  Anglois  dans  les 
mers  du  Sud  >  &c  que  (i  l'oii  ne  l'en  croyoit 
pas  >  il  offroii  de  demeurer  prifbnnier  fu^ 
ques  à  ce  qu'on  fe  fût  convaincu  de  la  Htjûlb 


^u^l-avân^oît.  Mais  on  le  crut  >  te  ii  fut  em 
^çyè  â  Panama ,  où  il  fur  en  grande  eftime. 
C'eft.ce^enouf  avoQSfftpprÙde  divers  pri- 
ibnnkfs.  ♦        ,  r  r^ 

.    Les  Efpagfïol^  de  Parama  n'auroieht  |a- 
Kbais  pft  équiper  ]<ur  Brûlot  Tans  le  fecours 
^fie  BotVd  V  car  il  n'eft  pas  croyable  coiTU;)icn 
i€S  Crpagnols  des   Indes  Occidentales»  ôc 
|k|fincipakn)enc*  deis  mers  du  Sud,  ^nt  igno- 
rans  cfians  lès  alïaircs  de  la  marine^  lis  bacif- 
Ànt  i  la  vérité  de  bons  Vai/Teaux  v  nnais,  c*c(t 
peu  de  chofe  ^  car  coun  Vai^Te^Ai  dont  le  fonds 
ieft  bon  y  fuAit  pour  les  mers^  du  Sud*  lis  ne 
^nt  leurs  Vailï^auxquedegrosengros»  ^ 
â  n*y^  4^  canon  que  fur  trois  ou  quatre  Na- 
vires dii  Roi.  Les  munirions  de  guerre  qu'on 
y  met  ibnt  aflez  médiocres  ,  6c  ils  font  bien 
tmbarafiez  quand  il  efl  queilion  de  fairt 
^e9  brûlots ,  ou  d'autres  machinas  moins  uS^ 
jties.  Ils  n*ont  pas  même  refprit  de  rçsc^iifr 
leUf  canon  en  dedanslaprés  qu'ils'  ont  (i^ 
leur  décii^rg^i  mais, ils  ont  ea  rdeb^irse  4^^ 
^atc^rmes^.,  iWv  Kfqaeile$  iev^iS  £)anqniei»$ 
jmomenrpour  recharger,  do^tte  que  quand 
laous  les  abordons,  ij  ne  ^ut  qu*unbien pe^i^ 
cbQçdf  nos  Banques poqr  renv^T&r  cçsirlatc- 
IblnÉe^.  l*a  orinapale  raifon  deceia  eH»  que 
les  Ërpagnot^  iiaturelsiribnt.  trop, c^giiçil* 
Jiup  pour  èite  Mi^elpts  v^  a^^  le  fervent^ 
|ts  dâ  Indiens  pourcelat  UncE/p^gnol  peut 
tlllcîr  ^n  incr  pour  eoinmander  un  Vaiflèau , 
^  n*avoir  pas  plus  de  connoi^fance  ,  que 
^s  (>auvrcs  ignûrans.  Ils  ne  peMycDC  pas  a* 
^jH^tr  beaucpup  d'expérience  ,  parce  qu'ils 
fe s'éloignent  pas,  ôc  vont  tpû jours  le  long 
ces  cotes.  ^  -< 
-  Maiaccprenons  le  fii  de  nôise  relation.  La 


fut  em 

c/tirne. 

'crs  pri- 

iciit  ;a- 

/ccours 

oinbien 
les,  & 

itigno. 
[isbâcif. 

c  tonds 
Ils  ne 

TOS,  & 

crc  Na- 
c  qu'on 
>nc  bien 
le  faire 
»insug^ 
'opwliwr 

«>quc 

'rycnt- 
)l  peut 
iiTeau^ 

>  que 
pas  a» 
qu'ils 
'  long 

Q.  U 


AÙTGtJR  DU  MONDE..      14^ 
|our  icant  venu ,  bous  revînmes  mouilIer|>roi 
de  nos  balifes  >  &  tâchâmes  de  recirer  nos  an^ 
cres  :  Mais  comme  les  cables  des  bali/es  è- 
toienc  pourris ,  ils  Te  rompirent.  Fendant  que 
nous  étions  occuper  à  ravoir  nos  ancrés',  iidus 
vimes  un  ^rand  nombre  rie  Canots  pleins 
de  monde  »  qui  paiToient  entre  Tabaco  8c 
l'autre  lût.  Cela  noâs  jetta  dans  une  nou- 
velle conlternation.  Nous  fumes  immobi- 
les jufques  à  ce  que  nous  vimes  qu'ils  ve- 
noient  droit  à  nous.  Alors  nous  levâmes  l'an- 
cre »  3c  allâmes  à  eux.  Quand  nous  fumes  i 
ponéc  i  il  fe  trouva  que  c'étoic  des  Avantu- 
riers  Anglois  6c  François  qui  venoient  de  la 
mer  du  Nord  f  6c  qui  avoient  traverfé  l'ilUi* 
me  de  Darien.  Ils  étoient  i80é  hommes  dans 
28.  Canots  5  loo.  François  >  ôc  le  refte  An- 

f lois.  Ils  ècoient  commandez  par  Gronet  6c 
equie  Capitaines.  Nous  remimes  inconti- 
nent â  l'ancre  »  6c  tous  les  Canots  vinrent  à 
bord.  Ces  gens  nous  dirent  qu'il  y  avoit 
encore  dans  le  pais  de  Darien  180.  Angloi^ 
ibus'le  commandement  du  Capitaine  Town^ 
ley  >  qui  £ii(bient  des  Canots  coitime  tb 
avoient  fait  pour  pafTer  dans  ces  mers.  Tous 
les  Anglois  furent  incontinent  reçus  fur  lei 
VaiflTeaux  du  Capitaine  David  6c  du  Capi- 
taine Swan^  &  pour  les  François  on  lès  miç 
fur  le  Navire  que  nous  avions  pris  chargé  dé 
farine.  Comme  le  Capitaine  Gronet  étoit le 
plus   vieux  Commandant  ,  il  eut  auffi  le 
Commandement  de  ce  Vaifleau  :  Et  par  cft 
moyen  tout  le  monde  fut  content.  Le'Gt* 
pitaine  Gronet  en  reconnoiffance  des  honnS- 
tetez  qu'on avoit  eues  pour  lui ,  offrit  à  David 
6c  à  Swan  >  une  nouvelle  commiflion  poUi 
chacun  du  Gouverneur  du  petit  Gave* 

L  4 
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il  y  a  plufieurs  années  quîe  les  Gon^erheur^ 
du  petit  ôave  avoient  de  coutume  d'envoyer 
en  mer  à  leurs  Capitaines  des  Commiiïions 
eu  blanc  ,  avec  ordre  d'en  difpofer  en  fa. 
veur  de  ceux  qu'ils  jugereient  à  propos.  Us 

.  iê  rcndoient  par  ce  moyen  Taiile  de  tous  ceux 
clont  la  fortune  étoit  délabrée  >  êc  augmen- 
toient  leurs  richeffes  Se  leurs  fotcci  ,  6c  la 
téputation  de  leur  parti.  Le  Capitaine  David 
en  accepta  une»  parce  que  celle  qu'il  avoic 
étoit  vieille  ,  îc  il  en  avoit  her^é  par  la 
mort  du  Capitaine  Coofc  >  qui  Tavoïc  cûë^ 
du  Capitaine  Triftian  avec  la  barque  qu'il 
commandoit  >  ainfî  qu'on  l'a  défa  dit.  Klais 
le  Capitaine  Swan  refufa  de  prendre  la  iîen- 
lie ,  difant  qu'il  avoit  ordre  du  Duc  d'York 
de  n'infulter  point  les  Efpagnols ,  ôc  de  faire 
'enforte  de  n'en  être  point  infulté  :  Que  com- 
me ils  eh  avoient  mal  uCt  à  Baldtvia,  où  il 
y  avoit  eu  quelques  morts ,  de  un  plus  grand 
nombre  de  bleflcz ,  il  croyoit  avoir  une  com- 
tniflion  légitime  defc  faire  juftice  lui-même. 
Je  n'ai  jamais  lu  aucune  de  ces  commiflSons 
rrançoifesy  tant  que  j'ai  été  fur  ces  sners} 
âufli  ne  faurois  je  dire  ce  qu'elles  portent  : 
Mais  j'ai  appris  depuis  qu'elles  contiennent 
fine  permirïion  de  pêcher  Se  de  chafler.  L'oc« 

.  calîon  de  cela  eft ,  que  l'ide  Hifpaniola  où 
cil  la  ((arni/bn  du  petit  Gave  9  appariient 
en  partie  aux  François  Se  en  partie  aux  £fpa- 
gnols.  De  forte  qu'en  tems  de  paix  on  donne 
ces  commi  nions  pour  fervir  des  paffeports  » 
s'il  faut  ainfi  dire ,  qui  mettent  à  couvert  ceux 
iqui  les  prennent ,  de  la  violence  du  parti 
'contraire.  Les  François  néanmoins  ne  bor- 
tîent  pas  ces  commijfnbns  à  Hifpaniola  \  ils  les 
étendent  par  tout ,  6c  c'eit  le  prétexte  ^s 
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lequel  on  ravage  generalemenc  par  mer  >  ÔC 
par  terre  »  toutes  les  parties  de  rAmerique. 
Après  avoir  ainfi  dirpofé  de  nos  aiTociez  $ 
nous  réfolumes  d'aller  chercher  au  Golphe 
de  faint  Michel  le  Capitaine  Townley ,  que 
nous  croyions  dés- lots  fur  ces  mers.  Nous 
fimes  donc  voiles  de  ce  côté-  là  le  fécond  de 
Mars  16  8f.  Ce  Golphe  e(l  à  prés  de  30.  lielies 
de  Panama  du  côte  du  Sud-£(l.  Pour  y  aller 
en  venant  de  Panama  >  il  faut  pafTer  encre 
les  i/les  Royales  Hc  la  cette- ferme.  C*eft  un 
lieu  où  il  y  a  k^rand  nombre  de  rivières  »  qui  a- 
près  avoir  achevé  leur  courfe  font  engloutici 
dans  la  mer  II  confronte  du  côté  du  Sud>'à 
la  pointe  de  Garrachine  >  qui  eO  i  6,  degrés 
40.  minutes  de  latitude  Septentrionale»  dC 
du  côté  du  Nord  au  Cap  faint  Laurent.  Il 
faut  ici  reformer  en  paflanr  une  erreur  grofl 
(îcre  qui  Te  trouve  dans  nos  ^{tes  ordinairet» 


10s  Ça|t< 
de  il&ai 


Elles  ne  donnent  point  de  fMn  au  Cap  Me* 
ridional  9  qui  eft  cependant  le  plus  coniide^ 
table  ,  &  la  véritable  pointe  de  Garrachine. 
Elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional 
qui  ti\  le  moins  remarquable ,  en  faveur  feu* 
le  ment  de  ceux  qui  ont  des  afi'aites  au  Goi* 
phc.  On  ne  Te  contente  pas  de  mettre  le  nom 
de  faint  Lautent  9  qui  e(t  le  véritable  nom 
de  cette  pointe  Scptenttionale  \  on  lui  donne 
encore  le  nom  de  1  autre  pointe.  Les  princi* 
pales  rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  GoU 
phe  de  faint  Michel ,  font  la  faintc  Marie»  le 
5ambo  9  &  le  Congos.  Le  Congos  eft  la  ri- 
vière que  je  confeillot^  à  nos  gens  de  paflèr  t 
comme  étant  le  chemin  le  plus  court  pour  le 
voyage  de  tetre  dont  j*ai  fait  mention  dans  le 
Chapitre  1.  Cette  rivière  vient  du  païs  dire» 
âcmcot  >  U  reçoit  plufieurs  ruiffeaux  qui  t'y 

!•  f 
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ietiient  de  tous  côcez  j  enfuitc  elle  Ce  percf 
dans  le  Golphe  du  côté  du  Nord  »  à  une  lieiie 
dans  le  Cap  faint  Laurent.  Ce  Golphe  n'ell 
pas  fort  large  ^  mais  il  eR  profond  ôc  navi. 
gable  durant  quelques  lieues.  Les  dehors  font 
des  fables  »  mais  il  y  a  un  canal  pour  les  Vai/1 
ibauTE*  Les  Efpagnols  ne  s'en  fervent  point,  à 
çaufe  du  voi/înage  de  la  rivière  de  faince  Ma- 
irie 9  où  ils  ont  le  plus  d'affaires  en  confêqucn^ 
ce  des  mines. 

La  rivière  de  Saitibo  patou  une  grande  ri- 
Yiere  »  car  le  Aux  e(t  gros  à  (on  embouchu* 
te  :  BAais  fe  n'en  faurots  dire  davantage  r  par- 
ce que  je  n'y  ai  jamais  été.  Cette  rivière  fe 
jette  dans  la  mer  du  côté  du  Midi  du  Golphe  > 
près  de  la  pointe  de  Garrachine.  Au-delà  des 
embouchures  de  ces^deux  rivières ,  tant  d'ua 
côté  que  d'autre ,  le  Golphe  s^écrecit  un  peu  % 
6c  fifcit  cinq  cmSix  petites  l/les ,  enjolivées 
de  grQS  arbref'lbrds  &  fleuris  durant  toute 
Tannée  >  &  /épatées  de  bons  canaux.  Au  de- 
là encore 9  le  rivage  eft  û  ferre  de  deux  co- 
tes par  deux  pointes  de  t  rre  baffe  >  couver** 
le  de  Manglcs ,  que  ce  n'ed  plus  qu'un  pe- 
tit détroit  r  qui  n  a  qu'à  peine  demi  mille  de 
large.  Cela  fert  comme  d'entrée  à  la  partie 
intérieure  du  Golphe  >  qui  e(t  une  profonde 
Baye  de  deux  ou  trois  lieiies  de  large  >  de  quel- 
que côcé  qu'on  la  prenne.  A  l'Orient  font  les 
embouchures  de  divcrfès  rivières  >  dont  Iji: 
principale  ell  celle  de  fainte  Marie.  Outre  le 
détroit  dont  je  viens  de  parler  >  il  v  a  plu(îeurs 
brasdemer;  mais  celui-là  ftul  e(t  navigable» 
C'efi  pour  cela  que  le  Vaiffeau  Gardecote  Lf^ 
pagnol,dont  )*ai  fait  mention  dans  le  chapitre 
pren!i]cr,alla  le  mettre  entieces  deux  pointes» 
fomoie  étant  le  icui  paflage  qu'on  pût  s'i-^ 
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màginer  que  nous  tenterions ,  étant  la  rou* 
te  que  les  Avanturiers  ont  toû|ours  pri(è  # 
parce  qu^>lle  ciï  la  plus  courte  pour  pafîer  deê 
mers  du  Nord  dans  celles  du  Sud.  La  rivierd 
de  faince  Marie  eft  la  plus  large  des  rivières 
deceGolphe.  Elle  eil  navigable  durant  huic 
ou  neuf  liciics  en  montant ,  car  le  aux  mutité 
iurquesiâ.  Après  cela  cette  rivière  fc  divi/ei 
en  deux  branches  >  qui  ne  font  bonnes  qu'l 
porter  des  Canots.  La  marée  monte  ÔC  décend 
dans  cette  rivière  environ  dix-huit  pieds. 

A  environ  iix  lieues  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  du  côté  du  Sud  >  les  E/pagnols 
après  avoir  découvert  les  mines  d'or  qui  y 
ibut  »  bâtirent  il  y  a  environ  vingt  ans  la  Ville 
derainteMane9  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  la  rivière.  Les  Capitames  Coxon  « 
Harris  ,  Sharps  prirent  cette  place  quand  ils 
entrèrent  dans  ces  mers  peu  de  tems  après 
qu'elle  eut  été  bâtie.  Elle  s'eft  depuis  tendue 
considérable ,  &  tellement  con(iderable ,  que 
quand  le  Capitaine  Harris  neveu  du  pre« 
mier  la  prit ,  comme  j'ai  dit  dans  ^^  fixiemef 
Chapitre  >  il  y  trouva  toute  forte  ù  àïiiiïns  § 
une  grande  quantité  de  farine  df  de  vin  »  &» 
un  grand  nombre  de  boyaux  6c  d*autre5  in-» 
ilrumens  de  fer,  dont  lèse fcUvJs  fe  fervent 
pour  travailler  aux  mines  d'or  *,  car  outre  l'bif 
6c  le  fable  qu'ils  amafîent  enfemble ,  ils  trou- 
Vent  fou  vent  de  grofles  maffes ,  enchalTées  cn«< 
tre  les  rochers  de  manière  qu^on  ditoit  qu'cl'^ 
les  y  croiffent  naturellement.  J'en  ai  vu  ud 
fnorccau  au/îi  gros  qu'un  œuf  de  poule.  Lcf 
Capitaine  Henri  l'a  voit  a  porté  dc-là ,  oà  il  eti 
prit  lAo.  livres  d'autres  en  maife  >  encore  plus 
groflcs ,  â  ce  qu'il  m'a  dit  :  Mais  on  fiit  cotf*' 
Mi&c  de  ladite  ceiuk-ci  on  pièces  >  pour  pegb 


ift  VO  V  A  G  E       ^ 

voir  les  pattager.  Ces  ma/Tes  ou  lingots  nefoii0 

fas  iblides  y  mais  ils  ont  des  crevaSes  ,  &  des 
ores  pleins  de  terre  &  de  pouiïîere.  La  Ville 
de  fainte  Marie  n*e(t  pas  éloignée  des  mines 
où  les  Efpagnols  occupent  un  grand  nond>re 
d'eiclaves  tant  que  le  tems  eft  fec  :  Car  du- 
rant la  faifon  pluvieuiê  que  les  tivîeresAdé- 
bordent  ,  on  ne  peu:  pas  fi  bien  travailler. 
Cependant  les  mines  font  fi  proches  des 
montagnes  >  que  les  rivières  hauiTent  &  baiA 
fent  avec  la  même  rapidité.  Le  meilleur  tems 
pour  chercher  Tor  dans  les  fables,  eiï  inconti* 
nent  après  la  pluie.  La  violence  de  la  pluie 
lave  l'or  dans  les  rivières  >  où  une  grande 

Quantité  va  au  fond  &  y  demeure.  Les  Ind- 
iens naturels  qui  demeurent  aux  environs 
en  ont  alors  la  meilleure  part ,  &  les  Ëfpa* 
gnols  en  achètent  plus  d'eux  qu'ils  n'en  ci* 
rent  par  le  travail  de  leurs  efclaves.  J'ai\en- 
lendu  dire  que  les  Indiens  en  amafiént  tous 
les  iouts  l'un  portant  l'autre  >  pour  la  valeur 
de  cinq  Tchellings.  Les  Efpagnols  durant  la 
faifon  plu  vieufe ,  font  venir  à  Panama  la  plu- 
part de  ces  Indiens  qu'ils  mêlent  avec  leurs 
efclaves.  Le  Capitaine  Tow»iley  étoit  avec 
fon  monde  à  la  Ville  de  fainte  Marie ,  où  il 
ftifbit  des  Canots  >-  quand  le  Capitaine  Gro- 
Det  vint  dans  ces  mers  :  Car  les  bfpagnols  a- 
voient  alors  abandonné  cette  place. 
-  U  y  a  une  autre  petite  place  à  rembou* 
thure  de  la  rivière ,  nommée  !>chuchaderos. 
Elle  eft  fituée  au  Nord  d'un  lied  ouvert,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  fainte  Marie  j 
où  il  y  a  plus  d'air  qu'aux  mines,  ou  ou'à 
Santa  Mar ,  qui  d\  une  Ville ,  où  faute  d  air 
on  e(l  prefque  étouffe  par  la  chaleur. 
Aux  enviious  de  toutes  ces  rivicies  »  &  lîir 
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tout  prèide  la  mer  ^  le  terrain  cCt  bas  >  &  m 
terre  profonde  6c  noire.  Les  arbres  y  viennenc 
extraôrdinaifemenc  gros  de  grands.  Voilà  cm 
que  f'avots  à  dire  touchant  le  Golphe  de 
faint  Michel. 

Itfous  fîmes  voiles  pour  Pericon  le  feconé 
idurde  Mars  comme  je  Tai  d^ja  dic>  èc  ^àê 
U  même  nuit  nous  moU< liâmes  poar  la  {ècôti^ 
de  fois  à  Pacheque.  Nous  en  partîmes  le  i» 
faifant  voiles  vers  le  Golphe,  Le  Capirain6 
Swan  entreprit  d'aller  queiir  le  Capitaine 
Townley  &  Tes  gens  i  ainfi  il  (e  tint  pré* 
de  la  terre  ferme  j  mais  le  rede  des  VaiiTeauj^ 
demeura  plus  grés  des  ifles  Royales.  Le  Capi- 
taine  Swan  voulut  avoir  cette  commiiïîon  « 
parce  qu'il  fe  propofoit  d'envoyer  par  tcrr^* 
des  Indiens  à  la  Jamaïque  avec  des  lettres  -,  C0 
qu'il  Et  y  ordonnant  aux  Indiens  de  délivreif 
çesiettres  à  tous  les  autres  VaiiTeaux  Anclois 
qui  pourroient  être  fur  ces  mers.  A  deux  heu- 
res nous  fûmes  pour  la  féconde  fois  au  lieu  où 
nous  avions  calfeutré  nos  VaiiTeaux.  Nous  y 
vimes  deux  Navires  qui  rortoienc,&  il  fe  trou- 
va que  c'étoit  le  Capitaine  Townley  Ôc  fes 
Sens.  Ils  étoienr  forcis  de  la  rivière  la  nuit  » 
c  avoient  pris  deux  Barques  dedinées  pour 
Panama.  L  une  chargée  de  farine  >  l'autre  de 
vin,  d'eau  de- vie  ,  de  fucre  ,  ôc  d'huile. 
Les  Prisonniers  dirent  que  la  Âote  de  Lima 
étoit  prête  à  faire  voile.  Nous  moUiUamet 
entre  les  ifles  Royales  ,  &  le  lendemaia  be 
Capitaine  Swan  revint  de  la  rivière  de  faince 
Marie  ,  où  il  apprit  des  Indiens  que  le  Ct« 
picaine  Townley  avoît  pafle  aux  iHes  Ro- 
yales. Ce  Capitaine  pour  faire  place  à  fou  è* 
quipage  fe  défit  là  d  une  grande  quantité  de 
Kl  inarchaaiiTes.  11  diftribua  une  guûi  de 
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£m  yin  &  4c  fou  cau-dcvie  à  chaque  VaiffcaUj 
po^r  les  faire,  boire  »  parce  qu'il  avoic  befoin 
des  cciiches  pour  y^  mettre  de  l'eau.  Les,  Efpa- 
gnols  de  ces  mers-la  tranrporterent  leur  vin  » 
leur  eau.de-vie>dcleur  nutle,  dans  degran-^ 
4es  4;ruche$  déterre  qui  tiennent  fept  ou  bMit 
Cî|illans ,  ç'eft-à-dire  17.  au-  pintes  mefure  de 
Paris.  Qîiiand  ils  chargent  à  Pifco»  lieu  fameux 
pour  Tes  vio^  »  6c  éloigné  du  Nord  de  Lima 
d'environ  40.  lieues ,  ils  n'apportent  que  de» 
cruches  de  vin  qu'ils  encâlTent  les  unes  Tue 
tes  autres  avec  tant  d'art»  qu'à  peine  pourrions^ 
nous  en  faire  autant  fans  lescaiTer.  Cependant 
ils  en  portent  rouyenti5oo.  ou  2000.  ou  da- 
vantage dans  un  VaiiTeau  »  &  il  eit  rare  qu'il 
s'en  caâe  une  feule.  Le  lo.  nous  primes  une 
petite  Barque  oui  vçnoit  de  GuiaquiL  tlle 
n'a  voit  autre  chofe  que  ion  le(^.  Le  u.  il 
fortit  un  Canoc  de  la  rivière  de  Sainte  Ma^ 
rie  I  ôc  nous  apprimes  de  lui  que  )Oo.  Angloi» 
Ôc  François  venoient  encore  par  terre  de  la 
mer  du  Nord.  Le  18.  nous  rencontrâmes  une 
Barque  avec  ^.  ou  6,  Anglois  de/Tus  :  Elle  ap- 
partenoit  au  Capitaine  Knighc  qui  avoit  été 
cinq  o«j  (îx  mois  dans  les  mers  du  Sud  >  6c 
étoit  alors  fur  la  côte  de  Mexique.  11  y  avoir 
découvert  cette  Barque ,  &  comme  il  n'avoic 
pu  l'aborder  avec  Ton  VaiiTeau ,  il  avoic  déta- 
ché un  Cà  oc  :^V2c  f.  ou  6.  hommes  qui  s'en 
écoîent  rendus  maicr  >,  mais  n'avoient  pOl 
après  cela  ^oindre  leur  VaiiTeau  qu'ils  avoienc 
perdu  durant  la  nuit.  Voilà  pourquoi  ils 
etoieDC  venus  dans  la  Baye  de  iVinama  >  ré- 
{oins  de  rebrouiTer  par  serre  pour  venir  dans 
les  mers  du  Sud  ,  n  par  bonheur  ils  ne  nous 
avoient  pas  rencontrez  :  Car  il  faut  ^voir 
sue  i'Ulbm^  de  DAiicn  itou  dés-iassk  cUw 
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ihin  ordinaire  des  Avancuriers  poor  paifer 
quand  ils  vouloienc  >  de  la  mer  du  Nord  dan» 
celle  du  Sud.  Cette  Barque  du  Capitaine 
Knight  avoit  40.  à  5d.  cruches  d*caa-clc-vie, 
&  écoit  commandée  par  Henri  More  :  Mais*. 
le  Capiraiifîe  Swan  voulant  avancer  1^  Capitai- 
ne Harris ,  Ex  ca^er  More ,  difant  pour  raifOfl 
qu'il  y  avoit  apparence  que  ces  gens  avoienc 
abandonné  leur  Commandant.  More  remit 
la  barque  de  (on  bon  gré,  pafta  fur  le  Vaiilêau 
du  Capitaine  Swan  >  oc  devint  im  de  iès  gens* 

La  faifon  fèchedecepaïs-làéioitalors  fur 
Ta  fin ,  8c  les  illes  Royales  Te  trouvoient  ùhs 
eau ,  quoi  qu'il  y  en  eût  encore  en  abondan<« 
ce  la  première  fois  que  nous  y  vinmes.  Nous 
fumes  donc  forcez  d'aller  à  la  pointe  de  Gar-* 
rachine  ^  dans  l'efperance  à*y  trouver  de  l'eau* 
Le  Capitaine  Harris  commandant  alors  la 
nouvelle  barque ,  fut  détaché  pour  aller  danji 
la  rivière  de  Sainte  Marie  ,  &  apprendre 
des  nouvelles  des  gens  dont  les  Indiens  nous 
avoient  parlé ,  pendant  que  le  refte  de  nos 
VaifTeaux  faifoit  voiles  vers  la  pointe  de  Gar- 
rachine.  Nous  y  arrivâmes  le  21.  nous  moiiilp 
lames  a  deux  milles  de  la  pointe»  ôc  trou- 
vâmes un  aux  violent  qui  vcnoit  de  la  tii* 
viere  de  Sambo.  Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  la  pointe ,  &  mouillâmes  à  quatre  bra^ 
fes  d'eau.  Le  flux  monte  là  jurqu'à  S.  à  5^.  pieds« 
Le  montant  eft  au  Nord-Nord-h(t,  &  le  des- 
cendant auSud-Sid  Olicit.  Les  Indiens  qui 
habitent  le  long  de  cette  rivicFc  >  vincenc  à 
nous  avec  leurs  Canots,  ôc  nous  apportcrent 
des  plarKains,  ôc  des  bananes.  Ils  nt  par* 
ioicnt  point  Lfpagnol  >  ni  ne  l'entendoient  z- 
Auffi  croi>fe  qu^ls  n'ont  aucun  commerce 
avec  les  £/jpagnois.  Nous  n'y  trouvâmes  point 
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d  eau  non  plus  :  Ainii  nous  allâmes  de- la  a 
Porco-Pinas ,  qui  e^  a  fepc  lieues  de-^là  au 
Sud  quart  d'Ouell. 

Porto- Pinas  eft  à  fept  degrez  de  latitude 
Septencrionale.  On  lui  donne  ce  nom»  parce 
eu  il  y  croit  quantité  de  Pins.  Le  païs  eft  zC- 
féz  élevé ,  &  à  mefure  qu'on  avance  >  on  de- 
couvre  d'agréables  éminences.  Les  terres  pro- 
ches de  la  mer  font  toutes  couvertes  de  beaux 
bois  de  haute  futaie.  Les  terres  qui  confron- 
tent le  havre  font  baffes  dans  le  milieu  \  mais 
hautes  &  pierreufes  tics  deux  cotez.  À  Ten- 
trce  du  havre  il  y  a  deux  petites  Ifles  haU« 
tes ,  ou  pour  mieux  dire  deux  rochers  iteri- 
les.  Les  .hfpagnols  dans  leurs  livres  de  pilo- 
tage ,  pariîîni  de  ce  havre  comme  d'un  bon 
havre  j  mais  il  ell  tout-à-fait  expofê  aux  vents 
de  Sud-Oiieit  qui  fouflcnt  fpuvent  dans  ce 
païs-là  durant  la  fechcrciTe.  D'ailleurs  il  eft 
petit ,  &  l'entrée  en  eft  fort  ferrée.  Je  ne  fau- 
rois  dire  au  jufte  de  quelle  profondeur  eft 
l'eau  dans  ce  havre. 

Le  ly  nous  arrivâmes  au  havre  de  Pinas  î 
mais  nous  n'y  entrâmes  point  avec  nos  Vai(- 
feaux  I  parce  que  nous  trouvâmes  le  lieu  trop 
peu  de  chofc  pour  y  mouiller.  Nous  y  en- 
voyâmes nos  Canots  pour  le  reconnoître.  IJs 
trouvèrent  un  courant  de  bonne  eau  qui  fç 
fetre  dans  la  mer.  Mais  les  groffes  houles  qui 
vinrent  dans  le  havre  nous  empêchèrent  a  y 
remplir  commodément  nos  Vai fléaux  à  eau. 
*  Le  i6,  nous  tetournames  à  la  pointe  de  Gar- 
lachine.  Nous  primes  chemin  tiai Tant  un  pe- 
tit Vaiffeau  chargé  de  Cacao  qui  venoit  de 
^uiaquil.  Le  19.  nous  arrivâmes  à  la  poin- 
te de  Garrachine  ,  où  nous  trouvâmes  le 
JCafitainc  Hcuri  qui  rvoit  été  à  la  uvictf 
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de  Sainte  Marie,  &qui  n'y  avoic  pas  trou- 
vé les  gens  qu'il  ètoit  allé  chercher.  Cepen- 
dant il  apprit  encore  dferlndien^qu'tls  ètôient 
le  long  d  une  des  branches  de  la  rivière  de 
Sainte  Marte  »  où  ils  bâtiflbient  des  Canots^ 
Nous  partageâmes  à  la  pointe  de  Garracht- 
ne  le  Cacao  que  nous  venions  it  prendre. 

Ne  pouvant  y  feirc  de  Teai:  ,  nous  H'- 
nies  deffdvi  de  retourner  à  Tabaco»oà  nous 
étions  aïTurez  d'en  trouver.  Nous  mimes 
donc  â  la  voile  le  30.  par  un  petit  vent  de 
Sud-Sud-Eft.  Nous  étions  alors  neuf  VaiA 
féaux  de  compagnie.  Le  premier  d'Avril  étant 
dans  le  canal  qui:  fepare  les  iÛQS  Royales  g 
d'avec  la  terre  ferme ,  il  fh  beaucoup  de  ton- 
nerres &  d'éclairs  9  &  nous  eifmes  un  peii 
de  pluie.  Nous  moilillamesceroir-lâ  à  lifle 
de  Pacheque ,  de  fîmes  immédiatement  aprét 
prendre  les  devants  à  quatre  de  nos  Canots 
du  côté  de  rifle  de  Tabaco  pour  faire  des 
prifonniers,  &  prendre  langue.  Le  lendemain 
nous  fufivimes  nos  Canots.  Le  ).  au  (ùïz  nouf . 
moUîillames  prés  de  Pericon  >  &  arrivâmes 
le  lendemain  à  Tabaco ,  où  nous  trouvame» 
nos  quatre  Canots.  Us  y  étoient  arrivez  de 
nuit,  &.  Soient  pris  un  Canota  qui  fcloti 
la  courume  venoit  de  Panama  >  ^  alloit 
chercher  des  Plantains^  Il  y  avoïC  furceCa^ 
not  quatre  Indiens  ôc  un  Mulâtre.  Celui-ci 
ayant  déclaré  qu'il  ètoit  fur  le  Brûlot  qui 
avoir  voulu  nous  brûler  la  nuit ,  fut  pendu 
fur  le  champ.  Ces  prifonniers  confirmefem 
que  le  Capitaine  Bond  Anglois  d'originf  p 
commandoit  le  Brûlot. 

Nous  fimes-là  de  l'eau  ,  &  coupâmes  dtt 
boisa btûler  :  Enfuite  nous envpyames qua- 
tre Canots  à  terre  avec  un  des  Indiens  noi^ 
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vellemcnc  faits  prifônnieh  >  qui  dévoie  M 
inener  â  une  manufa^ûre  de  fucre  î  car 
ayant  alors  du  Cacao  »  nous  manquions  de 
fucre  pour  faire  du  chocolaté.  Mais  ils 
avoicnt  principaiemènt  ordre  d'apporter  des 
irhàudieres  ;  car  il  y  avoit  tant  de  monde 
fut  chaque  Vaiifeau ,  que  nos  pots  ne  pou-^ 
voient  culite  z&z  promptement  les  vivres 
Àecefïaires ,  quoi  qu'ils  fuAcnt  toute  la  jour- 
née fur  le  feu.  Ils  revinrent  à  bord  deux  ou 
trois  jours  apiès  avec  trois  chaudières. 

Pendant  le  /cjour  que  nous  fimcs-là,  la 
fiarquedu  Capitaine  David  fut  détachée  pour 
aller  à  l'ifle  d'Atoqac.  C'cft  une  autre  Me 
qui  n'eft  pas  habitée  dans  la  Baye  de  Pana- 
tua.  Elle  n'eft  pas  de  Ci  grande  étendue  que 
^Tabaco  ^  cependant  il  y  a  des  champs  de 
plantain  &  quelques  Nègres  pour  en  avoit 
foin.  Ces  Nègres  élèvent  de  la  volaille  &  des 
éochdns  pour  leurs  màîcres  ,  qui  detiieurent 
à  Pan.'^ma,  &  aux  iiles  Royales.  C'étoit  pour 
de  la  volaille  ou  pour  des  cochons  que  nos 
cens  alloient  là.  Mais  ils  rencontrèrent  par 
bazard  un  exprés  qu'on  envoyoit  à  Panama  » 
pour  donner  avis  que  la  fioce  de  Lima  étoit 
en  mer.  La  plupart  des  Letttfes  furent  jettées 
^n  mer  6c  perdues.  Il  s'en  trouva  néanmoins 
quelques  unes  qui  difoient  pontivement  , 
que  la  âote  vcnoit  avec  toutes  les  forces 
qu'on  avoit  pCi  trouver  dans  le  Royaume  du 
Pérou  :  Qiie  cependant  elle  avoit  ordre  de 
ll*eç  venir  point  aux  mains  avec  nous ,  à 
nioins  qu'elle  n'y  fut  forcée.^  Mais  elle  chan- 
ffêï^  d'avis ,  car  elle  prit  eniuite  le  parti  de 
Doâs  donner  bataille ,  après  qu'elle  eut  dé- 
chargé Ces  trefors  à  Lavelia ,  ;  &  qu'enfin  les 
PHoces  de  Lima  avoient  délibéré  fur  la  rou«! 
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ié  qti'oô  dfevoic  prendre  pour  ne  pas  nous 
rencontrer. 

Four  la  iàcisfaétion  des  curieux  j'in&rerai 
kl  les  réfolurions  qui  furent  prifes  par  Kail. 
femblée  des  PHoccs  ,  celles  qu  un  des  nôcrer 
en  Bz  la  tradudion  fur  les  deux  lettres  Eiù 
^  pagnoles  que  nous  interceptâmes.  Voici  I0 
première. 

MONSIEVR, 

M* Etant  trouvé  avec  fon  ixu.uttu  i  et  ayant 
entendu  U  liêiure  de  la  lettre  du  Capitaine 
Michel  Sanches  de  Tuna  y  0»  il  cfi  dit  quil  fe  doit 
faire  une  affemblée  de  If  ilotes .  On  dit  que  ce  nefi 


nu  tften  jutvre  eette  route^  J  ai  ait  seia  a  jon  hx^ 
telleme  qui  ma  ordonné  d* écrit e  la  route  que voicû 
Le  jour  Je  mettre  à  la  voile  étant  venu  >  il  faut 
faire réùte  à  t'Oucft-Sud'Oieft  ide-là  à  fù'iétftf  ju/^ 
que  s  à  ce  qu'en  foit  à  quarante  lie'ûes  en  mer  :  Bn'^ 
fuite  il  em  fafit  faire  autant  au  Nord^Otiefit  [uf* 
qués  k  ce  quon  foit  fiius  la  ligne,  *Di'là  les  Piloter 
doivent  prendre  ié  route  de  Moro  de  Firco  %  &  dé 
la  côte  de  Lavtlia.  ($  de  Nata  >  ou  t*on  prendra 
langue  :  tt  fuivant  ce  qu%n  apprendra  >  on  peut 
continuer  la  mime  route  pour  Qt»que  \J>e-là  k  Tà^ 
baco  y  &  puis  enfin  à  Panama^  Fûilil^  la  route  qut 
je  croi  la  meilleure^ 

Cette  lettre  e{ï  obfcure  ;  tnais  le  Le^ur 
en  fera  le  meilleur  u&gc  qu'il  pourra.  L'auh 
!re  lettre  roule  fur  le  mêgie  fufet. 

LA  route  la  plus  fure  qu'on  doit  tenir  pêftâHtê 
de  MalakrigOi  efi  celle-ci*  Il  faut  faire  reutttt 
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*fi9$  éf  lêiios.  S>'H  ârriffeque  les  vtnts  dt  mtr  > 
àniM  ,  ^  jeiteni  k  Cêff^tt  di  lé  latitude  dt 
i$éêmig§  i  tent%  (§  ^entûà  flus  pé$  qu$  vu$ 
lÊ^^y}  &  *'fl  '/  neufaire  têntiumi^,  itttt  r^utg 
Ù*  f^htsf^  LQWuoytT^  enfititt  i  &  vous  élùigni\ 

rfdM9t,iêtêjê»rs  if firt  latitude,  J^êml  vous  JeKe\ 
4P*  liiiêts  des  ifles  de  lehos  >  g^rdex  cette  di' 
fiémte  iafques  k  ce  que  vous  foy^x,  fous  U  ligue  i  & 
éërt  fi  le  vent  gênerai  vous  fuit  ylus  loin  ^ ,  il  fâut 
frire  route  uu  Nord'^Hoyd^nfi  »  jufquu  i  ie  que 
^If9tn  /hye\k  trois  degre%,Nordu  Si  à  tet$eUtitu/^ 
§9  9  vous  trouve^  les  vents  de  mer  ,  tâebe%,  de  te*' 
W0  lé  têto  i  4f^de  vous  âfprother  oinfi  de  PâWê* 
ma.  Si  durent  votre  veyoge  vousveue%,k  vie  de 
'€ffii  âVâgt  que  ditre  à  lu  hauteur  du  Cuf  fêinî 
£^|#f*#  ue  mêuque%,fus  de  vous  éfoiper  de  lu 
wêo  4u  terns  $  de  peur  que  i'iunemi  no  ifoui 
MitÊÊvrn 

.  .Cflit  lente  (bpoé  que  la  ^ote  panoit  de 
liMahrlgo  ,  <|ui  c(l  â  environ  huit  degrés 
4e  iMiçode  Méridionale ,  conome  Taucre  fii- 
fofy  quVUe  devoir  partir  de  Lima  »  qui  eft  â 
iÎMtreticgrex  plus  au  Sud.  Delà  vieqt  qu'on 
fiil  dcmnott  avis  d'éviter  Lobos, »  qui  n*cft 
\  tioifnèe  de  la  route  où'elle'  prend  d'or- 
lajte  Mur  k  rendre  a  Panania  ,  &  qu  il 
bbien  difikile  d'éviter  >  de  la  manière  que 
i^nt  les  vents.  Cependant  on  donnoit  ordre 
le  4(Me  Erpagnole  de  ne  pas  approcher  de 
''^^^i  Sr  la  raifon  de  celaeft  qMe  les  Ef- 
Il  lyant  déta  ref  ft  avis  que  les  Avan- 
(uckrs  ètolent  i  Lobos  de  la  mer  »  ili^  ne  fa- 
f  nieoi  pas  ff  nous  n'y  étions  point  encoid  â 
Jlpdte  tout  Aoce. 
4^  lOè  nous  partîmes  de  Tabaco  pour  re- 
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fouftier  aux  lifes  Royales  >  Air  ce  que  ^df 
jPîloces  nous  4tireiic  que  les  Ytàfkâux  du  |lo| 
prenoienc  toujours  cette  routot  Le  ii.  ti6ii| 
poUillamef  oè  nous  avion»  caréné.  I^^ous jr 
trouvâmes  le  Capitaine  Henri  qui  étcrit  ^]p 

Kmr  la  féconde  fois  à  là  rivière  de  Ain^ 
arle ,  d^où  il  avoi^  amené  je^epif  que  Ici 
indiens  nous  avoient  dit  qui  venpient  p^ 
terre;  mais  le  nombre  n'en  étoit  pas  p  griMi4 
qu'on  Favott  pul^iè.  Le  i^.  nous  envoyamei 
ifo.  hommes  fur  jf,  Ganots  à  la  rivièrç  m 
Chepôt  pour  prendre  la  Ville  de  ce  nom^  Lé 
11.  ils  furent  fut  vis  de  tous  nos  Yaiffcaus ,  i 
||i  refetve  4^  celui  du  Capit^ne  Henri  qui 
fcfta  >  6c  qu'il  falut  £:^l/eujcrer.*i>  ii^  npuk 
jirrivames  à  l'I/le  deChepelio,  '    ^^  '^ 

Chepelioeil  la  plus  agréable  ifle  qui  (b^ 
dans  la  tiye  cle  Panama.  iiUe  n'eu  qu»â  ft[ 
^ie^iies  de  la  Ville  de  ce  nom  >  &  à  ube  iiâie  k 
}a  ferre  ferme.  Eïj^t  a  erivirpn  deux  mifjkêi 
long,  éc  prefqué  autant  '|e  lar^.  Elle  e 
putth  du  cptè  du  Nord  »  8c  va  en  lauffiuif  d 
jpôtè  du  $ud.  Le  tètroit eft jaune» &  é^msf  -^ 
pece  de  terre  glài(ê.  Le  haut  eftpioNNpux  |  _ 
fe  bas  planté  de  toute  forte  de*ïrujits  t|^^:^ 
jcommefapaditles  •  poires  çu'on  noi^n^ft  À# 

fatç ,  Mammets ,  Mammeis  Sapoti »  dom^ 
l'ètoife,  8rc.  Le miliea  4^cVl(k  tft  f li^ 
d'arbres  de  Plantains ,  qui  ne  loitt  pil  e^e^ 
ttêmement  gros;  mais  dont  le  fruit  eft  diill 
goût  excraoratnairement  délicat. 

Le  SÀpaJillier  e(t  auOi  gros  qu'un grd| 
rter.  Le  fruit  reâTemble ^beaucoup  à  lali 
4e  Betgamote  »  foit  pour  la  cçuteuf  j 

pour  la  groflTeur  \  mais  il  y  a  de  certains  ^ 

ui  le  produifent  jm  peu  plus  long.  Q^itid 
eft  verd  ou  aouveileaneot  ciieiUt»le  |iii% 


î 


« 


mpUmtc  viiqiieut ,  8c  j'accache  cornue  du 
glUi.  Il  cil  alors  dur  binais  deux  ou  trois  jourii 
IpÉès  ail*il  a  M  cacilli ,  il  devient  ëélicat  & 
IMcIn  de  fus  »  clair  comme  de  Teau  de  ra- 
dli  »  &  d'une  ^èlkatefle  exc|ui(b.  Ce  fruit  a 
aif  ikiilieu  deux  «ou  trois  nc^aux  ou  pepin^ 
fio}rs  »  de  la  grofleur  d*ane j^raine  de  citroui^ 
|e,^8f  eft  e^ccUenr. 

Le  poirier  d'Ayogato  cft  au/Ii  gu>^  que 
la  plOptrt  des  autres  poiriers»  &d*ordnairjB 
^  d\ine  nauteur  raifonnable  *)  il  a  Técorcc  noire 
êe  affez  unies  la  Avilie  lacge  Se  ovale»  6c 
le  fruit  auâi  gxos  dù'un  gros  X^imon.  11  e(fc 
vçïd  juTi^des  à  ce  qu  il  ibit  mûr  »  &  alors  li 
devient  jauoâtre.Rare.menceft-il, bon  à  man-^ 
ger  Que  deux  6u  trois  ^oiirs  après  mj'il  aécè 
cueilli:  Mais  après  et  lems-^  il  çft  doux  , 
.^il  eH  ai^  de  le  fjeler.  Le  dédans  çjft  verdy 
.ou  tiiit  /bit  peu  iaun'e  ;  mars  doui:  comme 
du  l»éurr,e.  Jt  a  audi  un  noyau  de  la  grodeur 
I  peii  pires  4l'un  î^oyau  de  grofle  prune.  Ce 
Irait  de|ui-même  h'a  âtu:un  goiit  ;  Audi  le 
mêk'^r^'dVx^dinaire  avecduilicre&  du  jus 
dà  çitrbcu  On  bat  cela  tout  cnfemble  dans  uq 
ymMlt  9  6c  <m  en  .Ait  un  excellent  plat.  Oii 
te  ^nge  communément  av^c  un  peu  de  Tel» 
de  du  plantain  rôu.  A^^^  ^     ^omme  qui  a 

On 

,; . . i  de 

rtmobr?:  Ai^  di^oii  que  les  £rpagnols  ea 
jMiit  (ciiicdù'p  jiè  cas  >  Ôc  je  croi  que  ce 
Ihiil:  Ut^jft  ibict  d!imc^  *,  <!ar  j*en  ai  trou- 
vé (leaàeoup  en  blufieurs  endroits  fut  les 
lae^  du  Mord  >  ou  tes  Efpagnols  /ont  éta- 
liUf  comthe  dans  la  Baye  de  Campêche  > 
ter  >  ft0  de  C^thageoe  »  fiç  fut  ceUe  d| 


AOTÔlm  BU  MOttoB.       . 

Cttactio.  Il  jr  iei  à  «uiS  dàni  ^  lamaib 

1 -arbre  de  Milnibet  Sapdca  eft  diffirrenc  du 
Mamniec  de  Ta^p  >  donc  hofus  aVi>hs  ftût  1| 
^e/criorion  dani  ée  Gfiàpirre  *  en  parlant  d« 
côte  Ide.  Il  o^éil  ni  fffros  ni  fij^and  ^  8c  W 
fruits  n-èn  eft  aufli  ni  6  gtps  ni  H  rond.  L*^ 
corce  en  eft  mitke  ^  ffûjfflïc'f  le dedâhsd'uâ 
rbuge  enfoncé ,  9c  il  a  uilnoyau  rade  6c  plat» 
Il  pafTepourleiàcilleur  fruit  des  Indes  O^i 
èidentale^.  Il  eft  fort  agréable  &  fort  fain. 
Jen'ert  si  point  vu  datis  la  Jamaïque  ^  mdb 
en  |>lu1fieiirs  .efidroks  des  Inde/  Occidentale^ 
de  là  doAiiriadçn  des  ^fpagiiots.  11  y  a  une 
autre  efpece  4^  MiMnntejrle/  qu'on  appelle 
fauvage.  ^ui^cl'  pfoduit  dirfCuit  »  qui  ij^eft 
d'aucone-^eô^  :.Mais  rarbrcfeil  droit  >  hatir, 
&  extrêmement  fot| ,  6( jpar  cott/êaMenc  te 
ffietlleur  dbnt  i$n  bâiiTe  lEire  dés  mats, 

Le  Pon^mter  à  ltoi)<;  reÀmble  beaucoup 
au  coghaffieri  mais  H  eft >0iucoup  plus  groi« 
Il  èft  j^ldn  §e  ftiiillec  larges  »  ovalei %  as 
4* an  verd  f^obfçun  Le  fruit  eft^Mffigrâ 
qD'iipe  grolK  pomtne ,  §c  d'ordinaire  ^coup 
vert  de  teUHiesV'fiu'bn  à'de  h  peine  i  lé  voir^ 
On  d^t  ^(le  çfell  Un  b6n  ftuit.  ^e  n'en  ai  j«^ 
mais  mangé,;  mais  f*ai  vd  dç  ces  atbi^es  $C'  de 
leur  fruit  en plnSeurs endroits  de  la  rcrtre  fer^» 
1  me,  àu44brd  du  Continbnt  de  i  la  Jamaïque» 
Tant  que  les  E/pagnoi^  pQ(fedéri^<fctre  Iflç't 
ils  Y  planteront  «e  Içs  arbrM  STàurres  finii^^ 
tiers ,  comme  S^apadilliers,  poiriers  d'Aiogî^ 
to  9c  fem^làbles.  Il  y  en  a  encore  aufoi)ird'n4| 
(fans  Mes  plalhtiitii^ns  qui  fute'ht  d'^itQrd  fâi* 
Itcs  par  Ici  Eft>âgiTofs  >  coQ^me  i/aint  Argol  f  â 
i^vençiile  Walx  ^  9c  i'Simeiiimlç  Walm.  J'jr 


jl^  vjk«npTti;fiQ]rs  endcojts  dtsarbtw  ptoma 
ptt  ici  Èrpagnols  }  mais^  O'ai  fMaêis  vu 
qu'ils  ayent  été  emretcfius  par  içsAngtois» 
lî^i  MûiAêiiK  peu  cu|i:ieu^  ^  ceh^  jL^a  rade 
lift  4u  côté  du  Pi<^4.  >  jBc  cHl  nV  petu  ancrer 
Arèumetic  ijdeini  mille  dê|a  cote^  Au  {Nord 
|ty  a  un  pùiis^  prés  de  la  91er  »  aupc^s  du- 

Î|ttel  il  y  avoir  au|refi>{^  trw  ou  quatre  mai. 
otis;  mai»  elles  ibnt  â  prelWicètatieremenc 
XiHrttes.  Cette  tfleeft  fituée  vis^^^-yis  i*eiiiboU^ 
|i)iufe  de  la  rivière 'de  Chepo. 
,   One  rivière  /brc  des  montagnes  qui  fonx 
«tt  Norà  du  pais,,CoiiKne  file  eji;  enfermée 
du  côté  du  SiKi  par  d'autres  mpn tagnes  9  elle 
f^^f/m^  i  ^0'^&  ^u^ôiir  des  unes  êc  des  au- 
tres! tant  ûu^ednntipujrant  un  paflàge  au  $ud« 
Ôiièfti  ep^  fiit  unj^  eipeipé  4b w^i cercle, 
yenftahc  enmtte  eônfideramei^ieiit  ,  elle  Te 
lerie  cioucemént  dans  la  mer  ^  tot  lieues  de 
mnamà.  £Ue  «^  ex» tetemisoc  ^Ic^nd'e»  fç 
I  f  i^ilbniinqisai^'ifté  imtle  de  large  :  Maïf 
renirèe  eft  embara^  par  désiâbles  »  eofor^ 
te  qtt^ll  A  y  a  qjàt  les  jBarques  oui  puilTent  y 
aautti  A  fix  lieqës  de  la  jsier  il  y  f  une  pe- 
iit^rYilIe  d'Ejjpagnols  ^ùi  poné  te  nom  dç] 
je^  rivière.  Elle  eft  fur  Ta  gaocpeeti  venant 
%  la  meh  Ceft  cet^e  ViUrnurfai  dit  que 
le  Càpiuine  jUpnde  attasqua^  Le  païs  citr 
jBoo?Plfin  dit'  plat.  Il  y  a  0ufleurs  petites 
inof|ia|pies|»Ieinesde1>cSsfMaii  lapitisgran- 
lie  partie  da  païs  n*eft  que  pafurages  »  ou  psas 
'découvert,  ^u  Midi  de  la  rivieit  ce.  p'èft  que 
bois  durant  pluéeurs  liciies.  Ce  ft«t  à  ccae 
STJlle  que  ivôs  deux'censcinquatite  hommes 
finrent  envoyez,  {«e  .^4.  ils  /brtirent  de  U 
^  fiWere  après  avoir  pris  la  place  fam  aucu- 
iPj; pppo^oo  ;  Maâ  Us  n)r  O^^lMT^rà^  rien. 


r*l^  to.  ii^  iiâ  Iflc»  Il 

Î21W|?N  ft>«s^ww  «lie  «mrqpcflrS 
4r <)«lSr Mri?  une  dkcittc  11  wiTc^ 

1  la  forcç^dc  J*  Pl^^çç^tti  a  une  haute  muraU 
Je ,  nojiMm^cfceè^t  do  poofitr  ^m  1' 
^<Kfc  dcfletn,  |>endaiii  le  Içjoiir  que  -^" 
inesi  TabaCQ  i  uud43uts^  uni  de  qui  ff 
>«nt  ia.Yil)e#^tfrI^e.  *: ,  ^^ 

If  é.  de  5/Ui^  nous  cemitAef  t^t^Kltll  ^ 
voile  pour  tea  jjfcs  Roya^Jcs .  où  nmis  coQtlt 
nua^nes  à  atoifer  d'un  çôc^  â  rautre  dc^S 
tïflef.iufquc$  Ht  a^,  que  les  Capicainei  I»«4 
.vid  &  Gronei  allercnl  à  Pacfacqqe  »  jàc  lailk^ 
feni  le  refle  dé  la  Aote  à  Tancire  i  Tiâ»  « 
.Aint  PauU  I>e  Pacheque  nbus  en  vof ami»  dattg 
I  Anot&  à  rifl^  de  C^epelio ,  4ans  re4»erancS 
l$>  fîire  qxi^ques  prifonniers.  Le  aç.  noa 
I  fjcipt  Canorf  tcv^nten^ap?^  ttois  prifonni^yv 


^ue  ks  jproviitops  f  étokiic  If  iitHicâçticL 
r^)  que  les  pauvres  jDoeujroietft  Pféj!i|iie  de 
fJÊLit^  »  fyacçe  que  iious  les  ei]Ofiéç^i!pii|  4!a£* 
Iittiquefir  tous  lè5 jours  tes  plantains q^|l^ 
éKSttentneceff aires ,  & qu^ilsirirçient  augara- 
lÉHt  dt^  Ifles  »  6c  piûncfpaliciiienc  4e  Che«> 
^«  detdbaco  :  Que  le  Préi^  p^ 
ittîna  avçit  eiprettement  d^ehdu^  que  per- 
mnt  ne  ft  ^â^ardâc  d  aller  oiercj^er  de$ 
ptamains  i  aucune  dé  cjcis  tfles  *»  mais  i^e  la 
tiece^è  les  avott  obligez  à  paiTejrpar-deirus 
tés  dèfènles  dû  Preiiden;.  Ils  dircn^  dç  plus'; 
^'on  actfendpit  çpus  les  jours  la  fl^te  de  U- 
lÉa»  d'oàcput  le  itnonde  difotc  au'èllc  (iK)tjt 
^a^tiev^  que  le  bruit  coùrdit  a  p4U|ama  » 
Hfe  Chai:les  II.  floi  <i;Angleterre  é|oiç  mort  ^ 
"  liiî^0  i^iiç  d^Yorç  avoir  été  couronné» 
7.  lei  Capitaines  Swan  Ik  ToWniqr  arrive* 
,„.^  auâS  i  Pac^icqùé  oîH  nods  ttih^'i  i^ai^ 
Il  barbue  du  Capitaine  SWan  étOHîitlëeaut 

Î Des  Royales  qûleéir  des  plantairis.  L*lfie  dé 
^àtheqpe  eit ,  cbhime  fé  M  déjà  dit,  la 
'  liui  S^ptentrioriale  d'es  I(Iei$f  Royales.  Elle 
Vpiénte  te  bade  »  6r  t/a  qu'environ  utié 
m  dé  rour/Att  midi  dorcç^te  Iflç  il  y  en  a 
4euî  pu  trois  petites  »  cj^un;:  /cUr|(qtte)les  n'a 

edémt  m^ltcde  tour.  Eçtcc  Pàchequç  & 
Iflcs  ii  y  a  jfin  petit  canal^ui  n'a  (^iplus 
êt&L  ou  iept  pas  de  large ,  3c  environ  un  mil- 
le.^ long.  Xà  Capitainç  T^^'^^f  fit  quelque 
choie  de  bien  hardi  dans  ce  oetit  canal;  est 
lï  voyant  prefle  des  Erpagnois  dans  le  con^v 
bat  dont  je  vais  parier ,  i!  Ce  fetta  dans  ce  { 
canal  fans  /avoir  s'il  y  avoit  tLJfci  d*é^u  ou  ' 
,Slon.  Toute  nacre  flore  étoit  W  TOrient  de 
«ç  canal  >  attendant  la  flûte  de  tima  que 
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AUTOirk  où  MëNDE  iVf 
ifi^  e(|iërioiM^^ï  viendrdt  dé  ce  côtê-iié 
Ijaln^thiéedu  vingt- hiîic  fut  fort  pluvieux 
ÛMtltiW^  |»hiîrè§f^toieitt  revenues  »  cotnnnfè 
elles  ft^^lirdSnatrimeÀt  âveclé  mois  deMal 
bâ  dër|iÉiin>  qâëlquefbts  plus  tard  iji>c(<^^ 
té^f^âè  kT  n^ois  ^^^  eft  eh  ces  paï»lâ 

fbft  ciiàn|{ciiiit  A  quelques  jours  prés  ooiti 
aviohi  liilquès^i  eu  bfau^tems ,  ic  le  vétfi 
Nbtdiff o^d-Ëft  :  Mais"  c'ècmt  alors  tout  ~m* 
trècBâèv^c  k  yc^  avo^  eb^ngé  au  Suftl 
Sud^Odèft.  '-^^ 

'   t^  clètt^  vers  lés  oni 

sé'lhéilres,  Se  nous  vinies  W  ilote  tlfp^ole 
âén^in>n  croie  iîçSnOildl- Nord  OUT 
riflë  dé  PatAequë/fâif^ht  route  â  r£ll , 
plus  prés  du  i^dnt.  Nous  étions  au  $| 
une  Uèue  de Ilile ,  entre  rifle  &  la  I* 
me.  Il  hV  avoir  Âie'le  Capitaine  Gn 
étèk  1  ngtVè  Nord  8c  prés  de  n% 
yancreati^îrtôtqué  lès  Ef|>^n0l$'^plarufeiit  ^ 
&  s^i^proçlia  de  la  côte,  pour  ttoù»|:iiduii 
ne  btih^més  ffs\  attendant  qu'il  rèvjirât  de 
bord  &  qu^il  yiiit  a  nous.  Mais  il  eut  uHadt 
ft  mettre  à  couvert  du  danger.  • 

tes  Capitaines  S^|^&  Tbwnley  yiilient  t 
{JbordTdU  Capitaifié^avid  pour  déllbei^  fut 
les  nibyÂis  d^èn'  venir  auicniairM  avec  rén« 
nenii  >  que  mi^  voyotis  venir  dans- le  def^ 
\m  de  hoàs  éc^m  ^tai}le.  I.es  Efpagnolf 
avéi^nc  |h  tbiit  ijf^f  voilés ,  ^ans  compter  let 
|Can6ti^  dont  éhiaéùn  àvoit  douze  à  quatorze 
rames,  f  Is  av^^t  fix  gros  VàilTeaur  deguèff 
re.  L^Amiral  avoir  fu  pièces  de  canon  >dc 
Ffo.  hotinmes^'le  yice-Aqiiral  4oi  canons»  Sç 
(00.  hômmeir  \  le  Contre- Amiral  jd*.  ca« 
ions ,  de  )(ro.  hommes.  U  y  en  avoïc  troif 
très  p  dpht  le  premier  f  voit  14.  canons  ^ 
■■•■"•'  M  i^ 


-,*.i'.* 


%ç%  Y  OT  A  G§ 

fc  y^o*  homf&esvle  feomd,  ijB.  Câçofls»  K 
ifo^  booiroes^r  &  le  dermeilf..  Çanoois  ^  & 

J;bb.  hommes.  Ils  avoienc  auil!  à^^gtos  Bruv 
0t|>  &  (iz  VailTeainc  chargez  de  petites  âc^ 
tne$,  fur  tef()tielsily  avoit^^ou  hommes  »  fani 

Îàrler  de  àt»x  ou  trois  cens  I^ommés  qu| 
trient  fur  les  Canots,  Nous  èume$  depuis 
^  état  de  Jeufs  forces  par  le  Capkainç 
Klilgfat  9  qui  itant  iùr  If  xj&e  du  I^e^ou^  & 
t^^nt  alors  le  venic  conttaite  »  fif  des  priibiv* 
$t^  qui  lui  firent  ce  détail  vjce  qu'il  eurpoujr 
toaijmtin.  Qutre  les  ^rces  doo$  on  Vieiit  de 
pztieti  ils  avoient  encore  quelques  vieille^ 
ciûupes  Espagnoles  qui  ve^piçnr  de  Porto* 

SëliOt  de  qu'au  avoieiit  tencomté^  â  Lavtïia 
*ùik  ils  renoient»  Les  forces  qulls  àvpienc 
pti&s  é  Lima  confiftoicnt  en  )Qoo.  hommes  p 
ntil%a  tout  ce  qu'jon  paujrpu  |itcr  du  t^ovau. 
né|  cependant  pouruoe,  plus  grande  |îutcé 
ts  avQtent  débarqué  leurs  treiors  âlavelia. 
|Id#e9<>reiroi<  compose  deiq.  yaifléaux. 
^rçtinierement  le  Capîtainç  David  ayoit  }(r, 
^anons  6c  iç^.  hommes  ^  j[;^  plupart  Âibglbis  i 
lérCàpitaine  Swan  i^.  Canons  «  fie  14p.  nom- 
mes p  tous  Anglots  )  c*étok-li  les  Teuls  Vaif- 
ftMt  de' force  que  |ious  ei|(Iionf  :  Tp^  U 
refte .  n'avoit  que  de  pertes  armes.  Xe*  Capi- 
tidiieTp^nlcy  avoir  1x0.  Iiommes  to)i$  An- 
glpls  :  Le  Capitaine  Çtonet  fpo^  homm^ 
lous  jFrano^is  :  Le  Capitaine  |4enri  joo.  hom- 
mes la  plupart  Anglois  ;  Le  Capitaine  Bran- 
'v  j^.  hommes  partie  Anglois  >  partie  lFrah< 
^is:  Le  VaiâTeau  de  tr^yijiporc  du  Capirainc 
3avid  !8.  hommes.  Celui  de  Swah  ^.  hom- 
mes i  La  barque  de  ^o^nley  huit  hommes  J 
éc  une  petite  Barque  de  trente  tonneaux ,  é- 
ijuipiieen  Bmlot  >  chargée  de  raciiral  de  ngy 
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.      AtncfuK  Dtr  moWde.     ^ 

Çailots«  Ndus  écionsen  tout^<^.^honime9. 
&p|is  le  Capitaine  Gconec  ne  vint  à  nous  que 
q1jiat>d  t6ttt  fuf  fait.  Tous  ces  defavaniaget 
aie  nous  déeburaférent  point  :  Au  conttair^ 
Qpus  'r6Toltii|ies  de  combattre  i'ei^ncÀii  ^  car 
^anç  raYâhiage  du  vent  il  dèpendoif  de  nou» 
de  èombattre  >  où  de  ne  combattre  pas.  Il 
étoit  quatre  heures  après  raidi  quand  npu$ 
levâmes  L'ancre^  Etanttous  à  la  vottei^nôuf 
allaincs  âloit  aux  ennemis  qui  Ot  teno|cn| 
pr|$  du  Vient  pour  Venir  i  nous  s  Maif  cùoÉ^ 
me  la  nuit  vinrc,  tout^jpaffa  à  fe  tirer  qii^- ^ 
qàèrcou|>S  de  pa^t  dt  d'autre.  Suf  la  hrutue 
Vf^mkÛ  Efpagrrol  mit  un  ïjtnai  pmu  fafie 
çiouiliér  Ëi  fiotet  Nous  vkner  du  feu  ak  hu^ 
fiédérA^iralpendatit  une  demi-heurerapréâ 
<|uoi  il  dirparut  :  j>eu  de  teini  ap^ès:noU9 
r^Vimi^UliHnietel  Comme  nous  avikins  ïçi 
yéot  »  nous  defneuhuties  à  là  wile»  croyai^i 
^^.  cette  lumicré  dtbit'  encore  à  la  hune  do 
1  Amiral  ;  Mais  !a  Aii^e  fit  votr^qœ  c^ètoif 
Qûiflratag6itié>  ^r  lâ^condefois  le  âmalfiic 
iTfis  i%  hune  du  grand  m^t  d'une  deleurt 
barques  qu*ils(£téht  éloigner.  Ceknotii^||p« 

t%i  car  nôt]|  croyions  toafoprs  le  limaia  ig 
une  dcil'^Ainiràl ,  &  nous  nous  cnnàet  paa 
ec  moyen  au  dèifus  dû  vent.    .  % 

Lerour  étant  donc  venir,  ilfe  trouva  conm 
tré  notre  e/bétanee  que  nous  avions  petdui 
Favantage  du  veht  y  Se  nous  irtmes  lea  È£* 
l^igtioU  qtii  veiioieîit  tur  nous  à  pleénlfl^ 
les.  Nour  finrts  plufieurs  m^uvemeii^  ^enit 
regagner  ce  que  nous  avions  perdu  vÀ  Jj^rèt 
avoir  combacu  toute  la  journée  comme  en 
courant ,  Se  fait  prcfque  le  tour  de  la  Baye 
de  Panama,  nous  revînmes  moUiUerilïflc 
de  Pacneque.  4* 
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Ainfi  finie  cette,  journée  r  ^  avicc  cH^^u^ 
|6$  projets  que  nops  avionr&its  penâéni  çié^^ 
éii  fîx  moiSi  puis  xs^m  Ue^  #  noi^  rendre 
ikiateref  àxi  fa  ilote  EipafHwe»  iNlès  rk^icîC- 
Ibqu^elte  péftoirt  n©o;sfôl|^^sbi<m-wfe$de 
nops  ÉkÉiaper ,  fiçd'êtfil  c4^i»^u<H|îaijicrc 
ledcvflfeles  de  noire /dut  1  la  poïooftnerie 
^im^DâenMSiiqfui  n^eurcty:  pas  le  cout^ge 
i(c  ÏKïuflfef  leur  âvaotàgf.' *  J  ,J.  ^.l^v 
Ijik  fo»  au  matin  nous  vlmis  la  fête  Elga- 
'^e,t»tste«aâreniblte,^&:  à  Viuérc  à'trôïs^ 
.^Jïs  lie  nous,  il  n'y  eut  que  t3«^  4c,l^lht 
îulbii^db  heures»  Enfokc  lyfe  tcva^un  pç- 
i%w!nt.fle  Sud>  dont  la  âôtiTEfft^néîç  prp- 
ixk  pour  &  rendre  â  P^ma<  1|^  iai-  4e 

^ue  ki  Efpagnoh  pe^rdir^rr^^^^'l^^^^ 
Bot^infiiafic  ^^tet  pour  ùh  hi^infflie.  r^ùs 
unmaa  oonfeU  i  &  il  fut  r^o^o  dTill|r  aiix 
lilès  dé  Qtibo  oi^  dCtGoNtjlJW^fier  & 
Gsipâtaihe  Henri  >  qui  4¥oiK  iie  Icircè  dà^s 
le  combat  de /e  6pares  dé  n#is  |  <i:éà  t^a 
é||nt  le  rendez-vous  marqinl  en  cas  de  pà». 
réifâ^ideB^^iQuand  à  Grdbè||l  di^^uë  Ton 
*l«iPIP  n'avoirpas  voulu  qu'il  nous  joignit 
#irant%  comift.  Mais  cette  exçu^  ne  nous 
<^jlt^ynt.^ou$  Ip  |at1ranf|%  ¥enif^yte 
^ous  auxlflp  de  (][i^ibo>  pu  noui  letàAames 
e  &  Itcbe^ le  mcritoit.  Qaelauès^uns 
cfaéis  qu'on  Wi  ^x,  le  Vaiffeauqut 
lui  af  iofis  donné  j  ipais  en£h  on  lui 
___tjfcicm  Vaiflcau  ôè  loniéquipage, r&do. 
imrc^  checcber  fotwnc  ailkurs». 

"      .  ^w  ■.  -     -         ..I    » .    . 
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i$s  ÀvÀnturien  fâttm  âè  Tabaeo:  ijfe  itjfiûtht, 
Mêntâpu  tfiihe  Mon  dt  Porcos^  Cite  OMientà-^ 
h  it  U 'Bêft  ie  PâWâda,  Bts  jfies  de  ^^9 

7)es  ipeiCanafes  #  de  Càntkrras*  Les  JÎvanti^^ 
ffenfint  des  Çanàts  peur  àne  nowùetie  tipMr9n$ 
&fe  regdéat  math  es  dt  Putflk  Ifovà.  Us  /hS$/ 
fitiifS itrïé  Capitaine  Unigkit^^  Cakêis» t0mmeà 
faits.  iJfè  iâ,  tête  &des  vents  d*entré^'th& 
ififeyaV'yoleâ»  Vejoi  mentagne  dantm^dijapar' 
H.'^rmiUr  àer  rude.  Havre  dénia Uxii.  ^Jii$ 
#f  pên^pnfè&bruîée.  'Brâs  de  nier  de  n$a  Lexii^ 
Viliede  ce$9m&/es  marcbandifès.  Prùii  dti^ità^ 
va p'it  pé^e  fixante*  Rançon paiêi  bifàkitékiélik* 
fitr  jàne  fi^li  pdrète.  Vttte  hmlée.  ti  Cfpitâk^ 
T^avid  &  autres  vont  fur  ia  ciû  de  Sud.  Miikik 
dlp  (ontagieu/es  1  Kia  Lexa,  TerrHf/és  ttêiÉtg 
fiiiindeGueUrtmalk,  'ÙeS  riches  marehândi^sif 
-   $es Jpàh'^k  »  indigo  i  Attole,  Céibenilt/  $  é*  Si(» 
éejfre^'Boi^flotaut  &  pierres  pme.  Cotiitpê^ 
tri^naU^  È^peditimt inutile  du  CttPitainfifeyfiw^ 
ieydueotêdeTeg^Mtépeque,  Iffedeidi^iê^^ 
Continent  voifin^  fè'rt  de  Guatùlto,  Ùà  ioAer  ffit-i 
des  É/pégnols  0peltefUBnffadore.  If^nfnes  iéi  vlifif 
ge  de  QuàiuUo  :  De  ia  eéte  volfine»  Ifîl^tpiti^- 
ne  Tolf9n!ej  va  à  ïà  rivière  d'^jipàkta/'^fêrtliilê 
GuaitUeo.  ÉtaiUffement  df Indiens.  n>e  êfSêié^ 
fruit  nom^i  Vineilê.  :^ 

SUivan|4a  rérotutîon  que  nous  avions  priii  # 
nous  mimes  à  la  voile  le  i.  de  Juiti  M8f;  tt 
paflames  «titre  la  pointe  de  Garrachine  96 
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1^  VO  t  A  6t     ^ 

Jcs  lilcs  Rpyaies.  Le  vent  itok  ftrd-Sucî- 
Oucft,&  le  icms  pluvieux  avec  des  Grains 
accompagnez  de  (onnj^rres  18:  li'éçiairs.  Le 
».  nous  palTames  près  de  i'Ifle  à^  Chuche , 
la  dernière  des  liies  de  la  Baye  de  Panama. 
Elle  0  petite  ,  baiTe  ,  ronde,  pleihe  de 
feMS»  déferre,  &i quatre  Hetfts^  de  Pache- 
jguedueèrc  duStJcUSud-Oikft.       , 

Dans  nôtre  trajet  à  Quibo  It  Capitaine 
Branty  ptrdiiT  Ton  grand  mâtyCeft  pour- 
quoi  lui  &  fon  équipai;e  ayant  abandonné 
leur  Biarque  y  Vinrent  a»  bord  du  Capitaine 
David.  Le  ^land  hunier  du  Capitaine  Swan 
^'étanc  auili  fendu ,  il  itit  contraint  d'en  fai- 
9t  un  autre  :  Mais  pendant  qu'il  f  ttayail- 
loit  >  nous  continuioni  nôtre  route.  Kous 
Teumes  bientôt  perdu  de  vàë ,  6c  ne  fumes 
pas  long-tems  à  nous  rendre  au  I^ord  de  la 
Baye ,  car  tous,  les  VaiiTeaux  qui  viennent 
4e  Panama  ^âc  qui  vont  du  côté  de  la  côte 
de  Menque  ou  du  Pérou ,  (bnt  obligez  ât 
èalTer  par  li.  Le  10.  nous  paiHimes  prés  de 
jAoto  de  Porcos»  ou  la  montagne  des  co- 
chons. Je  ne  Êi  pas  pourquoi  on  lui  a  don- 
né ce  nom.  0*6 jt  une  haute  8c  fonde  mon- 
t|gnc  fur  la  côte  de  Lavelia, 
.   Ce  côrc  de  la  Baye  de  Panam?^  J*ètend  a 
rOiidl  iufques  aux  lites  de  Quibo.  Il  y  a 
firr  cette  côte  pluiicurs  rivières  &  petits  potts; 
mais  aucun  9*ell  audi  grand  ni  auiTi  lirrge  c|ue 
«^uxquffbnt  au  Sud  de  la  Baye.  Cette  cote 
m  en  partie  montueuic  »  6c  en  partie  bai'- 
ft  >  &  le  long  de  la  mer  couverte  de  bois  fort 
épâds  :  Mais  a  quelques  lieues  plus  avant  dans 
19  pais  la  campagne  n'efl  preique  que  des  pâ- 
turages bien  pourvus  de  taureaux  ic  de  vaches. 
Kca  tivicîcS'de  ce  côté- ci  ,  quoique  moins 


.  .  AtTTOUR  bu  MONDE.  tff 
riches  que  les  autceslie  la  Baye ,  ne  iaiflenc 
pourtant  pas  d'avoir  de  Tôt.  Cette  côte  cil 
médiocrement  habitée^  car  à  la  referve  de» 
rivières  qui  mènent  aux  villes  de  Nata  &  de 
Laveha,  il  n'y  a  oue  je  fachc  aucun  autte 
étaf^liffement  entre  Panama  3c  Puebta  Kova^ 
Les  Ëfpagnôls  peuvent  aller  par  terre  de  Pa- 
nama par  tout  le  Royaume  de  Mexique  qui 
efl  pletn  de  pacages  :  Mais  vers  la  côte  du  Fe« 
rou ,  ilsne  faucoient  aller  plus  loin  que  la  t^ 
viere  de  Cbcpo ,  parce  que  le  païs  e(!  couvert 
de  bois  (i  forts  ,  6c  traverse  par  un  ii  grand 
nombre  de  groiTes  rivières,  fans  parler  des  pe-« 
ntes  Bc  des  bras  de  mer  ,  que  les  Indiens  mô- 
mes qui  rhabicene  n€  peuvent  aller  loin  qu*a»« 
vec  beaucoup  de  peines 

Nous  eûmes  fort  beau  tems  en  allant  è 
Qliibo,  ôc  un  vent  de  Sud- Sud- Oire(l,d^  queU 
qdefois  SudOliefl  >  qui  retarda  nôtre  traver- 
sbc^  Nous  n^arrivames  à  Quibo  que  le  15.  de 
}uin,  &  nous  y  trouvâmes  le  Capitaine. Hen- 
fi  que  nous  cherchions,  Ll/k  de  Qj^bo  o(i 
de  Caboya  eit  à  (êpt  degrc^^  quatorie  minu- 
tes de  latitude  Septentiionale,d'envirQsn  (ig 
cm  fèpt  lieiks  de  long ,  &  crois  ou  quatre  àcf 
large.  Les  terres  font  Daffes  i  la  referve  de  cel- 
les qtii  (ont  au  bout  du  côté  du  Nord-£flk  11 
yaquamité  de  pluHeiKS  fortes  de  grands  ar- 
bres fkuriSySc  de  bonne  eau  à  VEfïÔc  au  Notà^ 
£(!  de  rrflc.  Il  y  a  quelques  bêtes  fiuves  r  tC 
force  grofSinges  noirs»  dont  la  chaU  e(l bo^ 
tt  ^  iiUK,  Il  y  a  au(U  quelques  Guano»  ^  ref« 
pens.  }e  ne  facile  pas  ciuïl  y  ait  d'autre  ibrte 
aanimaux.  Au  Sud^Eic  de  la  pointe  de  flih 
il  y  a  un  fonds  bas  qui  s'étend  demi-licUe  e» 
mer  y  8c  à  une  lieUe  ao  Nord  de  ce  fonAp 
h»  du  célà  ^  r£ft^  il  y  i^un  rocher  i  eOk 
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woa  lia  mille  de  la  côie  I  qui  Air  la  fin  de  Ik^ 
nurèe  paroit  au  delTus  de  l'eau.  A  ces  deux  en^ 
4roics  près  il  n'y  aaucun4anger  de  ce  côté- là* 
Ees  Vai/Téaux  peuvent  aller  âun<]uar{  de  mil* 
le  de  la  côce,&  tnoiiiller  à  /îx,hutr,dix,oii dou.^ 
^ç  bralTes  d'eau  y  de  fur  un  fable  bon  &  clair,. 
Il  y  a  plufieurs  autres  Ifles  >  les  unes  au  Sud* 
9UeU>&  les  autres  au  Nord  Nord-£fl  de  celle* 
ci»  comme  l'iAe  de  Quicaro  »  qui  eftome  aflfez 

gande  lAé  »  &  au  Sud-Oti^ft  de  Quibe.  Au 
ord  de  la  même  Ifle  il  y  a  une  petite  1 /le 
fiommée  Ranchéria  9  où  il  y  a  quantité  o'ar» 
ères  de  Palme  Marie.  Cet  arbre  e(è  grand  ôc 
droit ,  il  a  la  tête  petite  \  mais  il  eft.  fort  diâb^ 

£t  du  ]>almier  >  nonubftant  la  re^eroblance. 
noms.  Il  eft  fort  eflimé  pour  faire  des  mâts» 
narce  qu'il  eft  fort  &  de  bonne  longueur.  Les 
veines  de  ce  bots  ne  vont  pas  droit  tout  le 
Ijong  do  l'arbre  comme  aux  aurres  arbres,  mais. 

Îrlles  circulent  tout  autour.  Ces  arbres  croif* 
ent^en  plujicun  lieuxdes  Indes  Occidentales»; 
te  les  Anglois  audi-bien  oucles  £fpagnolss'ea 
ârvent  beaucoup  aux  uuges  qu'on  vient  de 
dire*  Les  Iflcs  Canaies  &  de  Cancar ras  font  de 
Oetitès  Iflcs  au  Nord  Eft  de  Rancheria.  ËUei 
loi^t  toutes  feparèes  par  àti  canaux ,  &  on^ 
peur  ancrer,  tout  autour»  Elles  ne  font  pa» 
ii!^QJn»ricbtf  que  Qiiibo  en  arbres  &  en  eau^ 
A  les  voir  fur  la  route  il  fcmble  qu'elles  faf<> 
ftnt  partie  de  la  terré  ferme.  Q.iibo«(tJa  plus 
jrande  ^  la  plus  remarquable  \  car  auoioue 
les  autres  ayent  des  noms  >  on  ne  s-èn  sert 
fieanmoini'  prefque  jamais  que  pour  les  ai* 
ftinguer  ;>ces,.Ifle9^&  les  autres  de  cette  espèce 
étant  tontes  comprifcs  fous  le  nomgenerali 
4^1/les  de  Qfjibo.  Le  Capitaine  Swan  donna  ài 
B|uficur$.dc.cef  lilcs  les  aoa^4€8^Marçtaaad»> 


AÛTOTTR  Dlî  MONDE. 
Aifglois  aufqufV  t&n  Vainfcaur  app^enoiw 
Le  i6»  le  Caph. ane  S\van  vint  moiinier  au;», 
prés  de  noust  Et  alors  nos  Capitaines  tinrent 
con/êil  pour  avifer  à  de  nouveaux  moyem* 
d'avancer  nôtre  fortune.  Comme  ils  deft;^^ 
roient  d'y  réuflir  ducôcà  de  la  mer  »  illc  téCo^ 
lurent  dVfl^ycr  fi  la  terr«  ne  leur  /èroit  pdnt 
plus  favorable.  lU  demandèrent  à  nos  Piloter 
a4ueMes places  de lacôte  de  Mexiaue  ils  pou^ 
voient  nous  mener.  Comme  la  vilie  de  Lcoti 
écoit  la  principale  Ville  du  païs ,  ce  fut  auflt 
Si  celle-  là  que  nous  nous  fixâmes  »■  quoi  que  le* 
voyage  fot  long  pac  terre.  Le  malheur  ètoic. 
alors  que  nous  manquions  de  Canots  pouf 
mettre  nôtre  monde  â  terre»  &  qu'iln'y  avoii^ 
pas  d'autre  moyen  d'en  avoir  que  de  coupeff» 
des  arbres  »  auquel  cas  nous  pouvionf  en  &• 
le  autant  que  nous  en  avions  beioin^  ces  Ilk» 
produifant  quantité  de  gros  arbres  fort  pro«>i 
presicela.  Pendant  qu'on  faiibit  les  Caaotf  #, 
nous  djétachames  150;  hommes  pôuf  alkf 
prendre  Puebla  Nova ,  ville  en  terré  ferme# 
dans  i'eiperance  d'emporter  quelques  ptayti^t 
fions.  Ce  £jt  en  allant  prendre  cette  place>>€|^ 
le  Capitaine  SawKÏns  fut  tuè  en  i6to.  &  w*St 
eut  pour  fuccefieur  le  Capitaine  Sharp^  NcÉ* 
gens  prirent  la  place  fans  peine  >  quoi  f  util 

Ïeût  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  ftvott  »  çiâuw 
î  Capitaine  Sawxins  fut  tuè.  Us  revtnmMl 
le  1^.  mais  6ns  aucunes  provifions*  Ul  fAn 
rent  chemin  faifant  une  barque  vuide  qi^lti^ 
amenetent  à  bord. 

Le  8.  le  Capitaine  Knight>dont)*ài  fgtlff 
dans  le  Chapitre  précèdent,  vint  à  nous;  Qf 
tfvoit  long-tems  croift  du  côcè  de  l'OUeltit 
mais  n'âvoit  rien  gagné  qu'un  bon  Vaificau** 
B*  vint  enfin  du  <;ôtc  du  Sod  à  la  hauteur 


'm 


k  BayMe  Giiiaqtiil>  oà  il  prit  uncDatique 
donc  la  pf  iaGipale  charge  ètottde  farine.  Eh 
le  avoir  d*autfes  matchandif^s  >  comme  vin  % 
hirile  »  eau*de.  vie  i  fiicre  »  ^von  >  dt  peau)t 
df'^^^fcs  corroyées.  Il  prit  de  tour  cela^ 
0S,  c^^'iLvoaluc  >  &  renvoya  la  baïq^eksii» 
Maitre  lui  dit  que  les  Vaiiïeaux  du  Roi  è« 
toient  allez  de  Lima  à  ^anaiiia  :  Qije  comme 
ttsavoient.peur  de  nous  v  ij^  nepocloient  que. 
la  moicté  d^s  trefors  du  Roi  ^  quoi  quUls  euf- 
lent  toutes  tes  forces  que  le  Royaume  pou- 
voie  leur  fournir  ;  Que  tous  le»  Vaifleaux 
marchands  qui  écoiem  partis  aveceuii  éco^ienc 
dbargea^  r  Ôc  s'arrêcoient  à  Payta  en  atieo- 
dianf  de  nouveaux  ordres.  Knigm  qui  n'avoir 
^ue  peu  de 'monde  n^ofa  pas  alkr  àFayta> 
où  il  auroic  pris  cous  ces  I^avires  s'il  avoir 
ècc  en  écac  d'iexecucer  un  pareil  deffiein.  tt 
«eue  donc  que  le  meilleur  fmei  qu'il  y  avoie 
à  preadie  »  èioie  de  venir  k  poder  dans  la 
Baye  de  Panama  v  efperanc  de  nous  y  rtou- 
K^ff  enrtckis  des  dépoUillcs  de  la  fiote  de  Li- 
natMaii  ètaneaux  lâes  Royales  >  il  apprit 
IpafiUii  prifonnitr  9  qtie  nous  en  étions  venus 
aux  matas  avec  cette  fibce  i  mais  que  nous 
avions  eu  du  deiàvantage ,  6c  que  depuis  nous 
icioosaUezdu  câtéderOikii  :  Ccftpour. 
«^Oftlvtmnous  y  ckcrc)ier.  (1  s'àtfbciaci*a- 
feORiavec  nous>'&'mic  fes  gens  en  couvre 
polit  faire  des  Ganocs.  Chaque  Vai^eau  tra» 
vaiitfMt  pour  lui  ^  mais  nous  nous  aidions  les 
uns  les  autres  quand  ii  étoit  queftion  de  les 
lancaf  i  l'eau  v  car  il  y  en  avou  qu'on  ÊuU 
Ibit  à  vtn  mû\e  de  la  mec. 

i^ouc  faire  un  Canot  on  coupe  un- grosse 
long  arbre  qu'on  ouarre  par  le  haut  :  En» 
âitu  00  le  tourne  iui  le  plat  pouc  doona  tk 
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%â^6  du  côte  oppoi%  qui  fsut  le  fmd.  Ctm 
èt«n(  fait  V  on  le  icnirerte  encore  pour  le  creu^' 
icî.  On  étit  trois  troûs  dans  le  fonds  v  i'uâr 
devant  «  Tautre  a^i  mifieu  ,  Se  H  croÛièin^i 
en  haut  >  p6»r  merurer  par  te  méyen  le  plaki 
èpats^  dû fbtids  :  earautreinem  on  lè|»oar^^ 
roit  âtiré  plirs  mbce  qé'il  nt  âivdrôk.  'Nois# 
luf  laHïtons  d'ôrdtnaite  tr0ts  poiKes  d'èpaiAf^ 
feoÉ^  tn  ilM  ,  Bù  un  lie  demi  ett  haui<  Les  diitS' 
bbutf  A>nt  faits  en  pointe. 

Le  Capkàtiie  David  ^  deux  fart  grands^ 
Canots ,  un'  de  ^.  pieds  de  long  f  de  àt^' 
iCiêthtgc 9 ?aurr«de^t.  de  lontoeor i 6^ 
â  peu  prés  de  ta  fnêrtié'raègf  ar  que  iSn]irerfi»> 
un  mois  de  tçms  l'a^gùt^  fpi  Isôre,  de  noii^^ 
fumes  prêts  à  faire  vôtiés.  LéCapitaine  Hiiri^ 
fis  mit  la  Ton  Vaifleau  fui  te  tfêc  afin  de  le  «il^ 
fèatrer  ;  Mats  cdmme  il  étoic  vieux  de  pou»«' 
fi  I  il  fb  mil  er^  pièces  -,  de  forte  qu'il  paCa  t«l' 
&  fon  équipase  fur  les  VaiiTeauii  desCa^i^* 
lames  David  &  Swan.  Pei^dànt  que  nous  w* 
mes- là  ,  nmts  dardâmes  tous  les  fOurs  de#^ 
Tortues  \  car  il  y  en  à  une  grande  abondant 
ce  :  Mais  il  y  en  a  moins  depuis  le  moi^ 
a  Août  ^(ques  au  mois  de  Mars.  Le  \%^  ém 
Juillet,  Jean  Rofe  François  de  Nation,  5f 
quatorze  autres  hommes  du  Capitaine  Gfo»» 
net»  ayant  fait  un  nouveau  Canot  »  vinffÀÉ 
trouver  k  Capitaine  David  «  de  \t  ftwm^ 
de  trouver  bon  qu'ils  fêrviifcnt  fous  lui  scv 
qu'ail  leur  accorda  d'autant  plus  voiootltia>; 
qu'ils  avoient  défa  un  Canot. 

Le  10.  de  Juillet  nous  partîmes  de  Quiba^ 
le  primes  la;  route  de  Ria  Lexa ,  <|ui  eft  le^ 
port  de  Léon ,  place  donc  nous  avions,  a4ors^ 
formé  le  defl^m  de  vous  rendre  maîtres^ 
Keoi  £ufioos  ^^  hommes  fiii  huit  Val» 


>  - 


Itf  V^Y  A  CE 

iKâuxcoixnnândez  parles  Capicainîes  0âyi<f  ^ 

&(r*fi  >  ToWtilef ,  &  Knight ,  avec  un  Bruloc 
&  trots  V^aifTeaut  àt  ttànipof  t  v  mais  TèquK 
page  de  CCS  cferoie^s  n^étoit  pas  toujours  con^w  ^ 
fïct.  Nous  paflamçs  entre  la  rivière  4e  Qui- 
boÇf  celle  de  Kancberia  *  laiflCwit  Qyiixiâc 
C^i^ror  à  MK>f<i  »  &  Ranchcda  av«;  les 
attires  Ifles  &  la.  terre  ferme  à  (tribord.  Le: 
veoi  étani  tfabordSad-Sud-Oucft,  nous  paf- 
famcs  le  long  de  la  côte,  &  traver famés  le 
Golphe  <k  N4coya ,  le  Golphc  de  Dpi  ce  r 
&  l^iflc  de  Canso.  toute  cette  côte  eft  bal- 
ft*  çnat»»ttflr<9  dft  b#is  épais ,  Q:  peu  halMtév 
Gftmme  ^qhâ;  faifiofiiilouw  à?  l  QUcft ,  nou$ 
Cames  écs^yçms yarâaWcs -,  taotôrk  "f^^y^ 
faifeit  Sild  OiieftitiiniôtC^  Çud-Oucfty 
ÔC  taofôc  Eft  Nord-Efti  mais^plu»  fouvçnc 
Sud*Oiieft.  Nous  avions  chaque  foiir  ungraia 
oa  deux  >  &  le  foir  darant  la^  nuit  d^s  yents^ 
de  terre  Nord- Nord-Ift^;  i  «,  -  r i/, 4 

.  U  I.  d'Août  à  II.  imtz  v>.  mmuitcs  de 
latitude  félon  mon  obfervation ,  nous  4c- 
couvrimcs  une  haute  montagne  y  qui  s*è- 
Isvjp  en  pain  de  fucrè.  La  fumée  que  nous> 
▼imes  au  Ibmmec  nous  la  fit  prendre  pour  le 
Volcan  Vejo.  Cela  nous  obligea  de  porterie 
Cap  au  Nord,  ôc  alors  novi$  reconnûmes  q^ie 
«'étott  ce  Volcan  où  Ton  pafle  pour  aller  aii^ 
lîavfc  de  Ria  Lexa)  car  comme  fai  déjà  dit 
cWns  le  Chapirre cinquième,  c'eit une  mon-> 
c^ne  fort  remarquable.  Après  avoir  doa« 
Wé  cette  montagne,  de  mis  le  Cap  au  Nord- 
tjà\  nous  fortimes  tous  nos  Canots ,  ($c'nouS' 

nous  préparame9  i  nous  j  çmtaiarquer  le  kn*^ 

demain.  •    .    ..   . 

te  ^i  au  matin  étant  à  environ  huit  lieiteS' 

Â^  laxe^nooi^  Ui^amcs^ nos  Y^ÂlTcaux  wçc 
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pctt  de  moiide  pour  U$  garder ,  Ôf  siprïlc  n<»h 
î^tns  s'étftnt  mis  fur  trente  &  un  Ganots  »nouf 
raniames  vers  k  havre  de  RiaLexa.  Nouseft-». 
mes  m  beau  ccmis  &  peu  dt  vent  ia(({uei^ 
deux  lieores après  midi ,  que  nous  nîmes  ai^^ 
Aillis  d'wfi  Gf ii(i  qui  vcnoit  de  h  rcrrc ,  ac-, 
compagne  de  tonrierrcs>d*eclairs  >  de  groflev 
gim  $  9c  de  fl  terribles  eoiim  de  vent,  qv^^ 
nom  penfâmes  tous  périr,  uaps  cette  extre*; 
mit6  nou»  noii»  mimes  droit  au-deâbus  d^ 
vem  »  chacun  faifoit  coût  ce  qu'il  pouvoir, 
pour  éviter  k  danger  dont  nous  étions  tne^ 
oacez^  Conune les  petitsCanôis itoientforfr 
légers.  I  le3  vaguer  lejH'nlevmenc  fatts  ppipe^ 
mats  les^  autres  piusr  prAnr,.  fie  niirs  connii^* 
dfsNcquesdeitroncd'àrbref  9  ètoienc  à  rouf, 
moment  fur  le  point  d'ë^eenglouiis.  Noue» 
avionides  Çanofs  âdemi  pleins  d'èau  ,  quoju 
qu'il  Y  eût  toujours^  deux  hommes  à  la  vui«r 
der*  Cet  orage  dura  pré»  de  demi  h^ure,  $C 
ne  diminua  que  par  (degrea.  A  mcfure  ^a 
k  vent  tbmboit  ,>  Fa  mer  devenoit  moins  ru* 
sieu(è«  J'ai  remarqué  que  dans  tous  ks  païé' 
chauds  9  le  vent  groilit  la  mer  en  peu  de: 
cems ,  fit  qu'il  n'eftpas  plutôt  paflib  >  qu'elle 
reprend  fa  forme  ordinaire.  De-lâ  vient  le- 
proverbe  ufité  parmi  les  gens  de  marine  hPP^ 
ventgrofle  mer,  petit  vent,  petilp mit.  rÀ 
icpt  heures  du  foir,  elle  futtout-â*Wtcalnie 
&  unie  comme  un  étang.  Nous  tachameîr 
alors  d'aller  i  terre  *,  niais  voyant  qu'il  n  y^ 
avoit  pas  moji^en  de  \c  faire  avant  le  iour,nduS' 
reculâmes  pour  n'être  pas  découverts.  Q^aiioi 
k  jour  vint  nous  étions  à  cinq  lirties  de  terre  |i 
ce  qui  nous  parut  afle»  éloigné.  Nous  avioi^ 
Élit  nôtre  compte  d'èrrela ^iu^q^*au  Jfoif  1^ 

mm  l&oifi  heuxes^  «fités ixu#  il*  via&  H(i$ 


amrt  (Grain  {^lus  furûux  que  celui  tfue  neuf 
avions  efliiyè  k  jour  précèdent.  Le  péril 
iUt  plus  grande  mais  il  ne  fut  pas  fî  longr 
AugRi.jtôc  qtte  la  violence  de  ce  Graint  fut  pa(^ 
fte  >  nous  ramatnes  du  côcé  de  la  lerrei ,  Se  en^ 
triiities  dé  tiûk  dalis^^  le  ha/vrcfé  Le  1>ras  de  mer 
G^i  ttJèi^e  à  iebti  «il;  aa  Sûd:Ëa  du  havter 
CG^mn^  trotte  pilote  connoilfoit  le  icrrahi  > 
It  notis  ttiena  M'éntrèe '^  mais  il  nepôt  aîler 
f^tûs  loin  li?âhc  k!  pur,  par^e  que  cd  n*^!! 
qii^uhe  t^ctite  anfé,  ÔC  qu  H  y  en  a  d'autre* 
qdli  tdi  réOemblenc.  Le  lendemiïint  dès  <|ue 
]e1t^^édi^)néti($deparôSn  /nous  encrâmes 
d»1^  l^rifti^iii  eft  extrënienyénfc  feirrèe  /  6c  ê 

gffi  ^1  deuji  cotez  i  que  1^  marée  couvre 
deux  rive».  Le  pa¥s  produit  des  Manglei' 
fc^ilffês  qui  y  crofffent  eh  fk  grande  abondant 
€t,c£  û  prés  à  prés  qu'il  n'y  a  paf  moyc» 
d*y  paiftr.  Au  delà  de  ces  Manglés ,  ks  £il 
|»si^6ts6at  fait  une  Redoute  en  terre  ferme  > 
pth  dé  la  rivkre ,  pour  empêcher  Tenneml 
dV  faire  décente.  Qm^"^  ^"^  funàés  à 
taë  de  la  Redoute ,  nous  ftitics  force  de  rames^ 
fùv^t  gagner  la  terre  au  plus  vite.  Le  bruit  de 
DOS  avirons  donna  rallarmc  aux  Indkns  qui 
j  étoktit  :  Au(E  s'enfuhent- ils  incontinente 
#1  côté  de  Léon  pour  y  donner  avis  de  nd^ 
nt  approche.  Nous  Âmes  nfitre  décence  le 
l^us  prompccment  qu'il  fut  poffibk>ÔcAii- 
irintes  \ti  fuyards.  On  fie  un  détachement  de 
47a  liômmes  pour  marcher  droit  à  ia  pla- 
ce  >  je  on  me  iaiffa  avec  5.5^1^  i  la  garde  de» 
Canots. 

la  yiik  de  Léon  e({  la  ttyilles  dans  le  païs.. 
€]b  y  via  par  unF  chenwfr  pkin  8c  uni,  ai» 
traVÂs  é'iifri  pars'  piàir ,  cohTpofê  de  grand» 
0iaiéfjit$i  ft  de  pkccs  de  boû  dchauiè 
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futsyt.  A  en viton  cinq  milles  d:i  lieu  dadt* 
bàrquemenc,  il  y  arunetnanufaéturedeiùcrey 
à  crois  milles  pius  loin  une  autre  »  5c  à  deux' 
itiilles  de-li,  on  rencontre  une  beHérivicre 

3u'il  faut  paflcr,  Sf  qui  n'cft'  pas  foK  profon* 
e.  Outre  cette  riViete  on  ne  trouve  d'eai  qu'à 
une  Ville  des  Itidiens  qui  eil  à  deux  milles  dé 
Léon.  De- là  le  chemm  eft  agréable^  fabion^ 
neux ,  6c  droit.   La  ville  de  Léon  tii  don» 
une  plaine  à  peu  de  diftance  d*iiné  haiicd 
montagne  qui  voiiiir  fouvent  du  feu  6c  de  \à 
fUmèe.  On  la  voit  de  la  mer ,  6C  on  l^appellè 
le  Volcan  de  Lcon.  Les  maifohs  de  Leôn  tio 
foùz  pas  hautes  ;  mais  fortes  6c  grandes  >  6à 
entourées  de  îardias.  Les  murailles  ibnc  de 
l^ierre  >&  la  couverture  de  tuile.  Il  y  a|iôt#^ 
Lglifes  6c  une  Cathediaiè  .qui  e(l  la  premi# 
Jtc  6c  la  principale  de  ces  pais-  là.  Nôtre  Comî» 
patriote  Gage  qui  a  voyagé  en  ces  païs-M  » 
en  parle  comme  du  lieu  de  l'Amérique  le 
pHis  agrèabre ,  SC  l^appette  le  PsMradis  desit»^ 
des  Occidentales.  A  ta  vérité  ti  l'on  coniide*; 
re  rava(\tage  de  la  fituation  de  la  ville  éé 
leon,  il  ie  trouvera  peut-être  qu'ilyapeu^^ 
de  places  dans  l^Ainerique  que  celle- ci  nt  lur- 
paôc  pour  le  plaiiir  6c  potir  la  fàntè.  be  païs» 
des  environs  e(t  ^blonbeux  >  3^  boi^f  fiicô^^ 
rinenc  les  pluies ,  qui  font  fort  ftéquem^  $amê 
ces  Ccfîuréesi  Cette  Ville  ell  envirofittte  W 
pâturages  ^  de  forte  qu'on  a  Vk^àM^p  'jià 
tous  les  vents  de  quelque  côté  qu'ils  viennen€|;f 
ce  qui  épure  beaucoup  l^^air  ,   6c  fetid^ae 
confcquent  le  lieu  fort  fain.  Ce  n'eil  pal  m' 
Ville  de  grand  commerce  'y  au(H  n'eftellé  pae 
fort  riche  en  argent.  Ses  richefles  eohftftenr^i» 
pacages  9  en  bétail  >  oc  en  plantations  dip^n^ 
ncs  de  fuae.  On  dit  qu'on  y  fait  des  colda^ 
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ée  chanvre  ,  mais  s'il  y  a  une  pareine  mi» 
âufaâure»  etk  eft  àauelque  dilfonce  de  ta 
place; car  je  n'y  ai  vu  aucunes  marques  de 
ikn  de  feitoblable. 

Nos  gcttê  ècaienc  en  pleine  nîarche.  Us  (ou 
tlrçnc  de  leurs  Canots  vers  , les  huit  heures. 
Le  Capitaine  Towhlcy  avec  8b.  hommes  d'é- 
lite £i|ibic  rayant-garde  i  le  Capitaine  Swàti 
marchost  enfuite  a  I9  tête  de  cent  hommes  > 
fuiVis  du  Capitaine  David  avec  un  corps  de 
170.  bomn^>  âè  le  Capitaine  Knishc  fai- 
£>it  l'arriere^garde.  Le  Capitaine  Tôwiiley 
qui  marchoit  loin   du  gi^os  ,  rencontra  un 
corps  d'environ  70.  Cavatiets  â  q^iiatre  milles 
ëe  la  Ville  Hi^aisilsncM'attendirent  pas.  Vers 
ks  crois  heures  k  Capitaine  Townley  i  là 
fête  de  Ces  fe.  hommes  Êùlement  »  etitrai 
dans  la  Ville  ,  ^ut  vigoureufenient  charge 
par  170.  â  10a  Cavaliers  Efpagnplscbnsune 
large  riië.^Mais  deux  ou  crois  des  Cotnman- 
dans  ayant  été  iettez  par  terre ,  tout  le  reiïe 
prit  la  fuite.  L  Infanterie  des  £(pagnoIs  con- 
fiftofÇ  en  prés  de  foo.  homme^  fanges  en 
b>ataille  (tir  la  place  y  car  les  Eipagndls  de  ces 
païs-li  font  une  grande  place  quarrée  dans 
chaauf^  Ville  quelque  petixe  quelle  foiCf  SC 
app^i^c  cec«e  place  la  Parade.  fEglife  fait 
«!l|^|iMt^HDet)t  un  côté  de  cette  place  >  St 
kl  iHjài^s  des  âentil&homfpes  avec  leurs 
^lef|<ts  f^%  les  autres  cotez.  Cette  Infante- 
rie voyant  que  la  Cavalerie  faifoic  retraite  ^ 
le  recira  au(fi ,  5c  abandonna  ta  Ville  au  Ca- 
fimnc  Townley  »  cherchant  Ton  falut  dans 
M  lliite.  Le  Capitaine  S\van^  entra  vers  les 
<|uatre  heures  ;  le  Capitaine  David  arriva  une 
Aeure|^prés  »  le  Capitaine  Kiiight  avec  ceux 
éfiSg^  qjâi  purent  le  Aiivre  >  vinrent  vers  k$ 
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§t  Rèures^  mais  pluiieurs  cicfcs  gensiatiguc: 
demeurèrent  en  chemin  *,  6c  vinrent  ^  comme 
c*cfè  l'ordinaire .  tantéc  tin  ,  tantôt  deux  »  &^, 
eomme  ils  pûtent.  Le  !endtn>ain  les  'S.fp^f, 
gnols  tuèrent  un  de  nos  gens  qui  n'avoit  p& 
ftiivrc.  C  etoic  un  brave  vieillard  v  a^^  d'en-. 
YÎron  84.  ansT-quiavoit/erviibusCromwel' 
durant  la  rébellion  des  Irlandpisv après  çel% 
il  s'étoit  rétif è  dans  |a  Jamaïque^  Se  avoi» 
toûtour»  depuis  Aiivi  les  Avanturiers,  Il  ne/ 
voulut  jamais-  demeurer  fuîr  là'  cote  «  ^U^^^i 
ques  fol  i  ici  tac  ioiH  qu'on  lui  en  ^t  v  m^ais  U,, 
dit  qu'ii  vouloir  courre  le   même   rifqucr 
que  les  autres.  Après  que  les  Espagnols  Teti- 
fent  envelopé  9  il  ne  voulut  jamais  deman4çc 
quartier  ni;  le  recevoir  :  Il  tira  ion  faU^^ 
milieu  d'eui  9  Se  garda  un  piflolet  charge  f^ 
ainil  ils  k  tuèrent  de  loin.  Son  nom  ë|§||'; 
Swàn>^.ii  ayott  toujours  coutume  de  ^ri^f 
qu'ii  neprendroit  jamais  quartier.  Mr.SmitliF 
que  la  fatigue  avoit  audi  fait  demeurer  t(er- 
Gicre,  fut  pris.   Cêtoit  un  J4a»±iatid  Qj^ 
4ppartienôit  au  Caphainp  Swan»  Se  qui  a*, 
yant.^té  mené  au  Gouverneur  de  Leon.s  &lt 
reconnu  par  une  feinme  h/tulacré  qui  le  (ft^ 
voit.  Monfieur  Smirh  ayant  demeura  ||>hg^ 
tems  aux  Canaries ,  parloit  Se  ècrivoir  ^t 
bon  Efpdgnol  *,  Se  ce  fut4â  que  cette  |iwf « 
tre/e  ibuvij)t  de  l'avoir  conmi.  &nitl|#(ao|^ 
iiiterrogé  fur  nôtrç  nombre,  dit  que  1^^ 
étions  miile  à  la  Ville ,  Se  cinq  censftiir  Çîa» , 
nots  \  ce  qui  fut  bien  pour  nous  q\\i  (^tllljiil^; 
^es  Canots  vcar  nous  harcelant  tous  lés  jpiirf^^ 
h  nous  auroienr  défait  fort  ai.lênient.  Mail 
:cla  déconcerta  (î  fort  le  Gouverneur,  qu'tt: 
Te  mit  jamais  en  devoir  d'attaquer  les  nâ^i 
les  »  q^ol  qu'il  eût  un  corps  de  plus  dcmiU%^ 


il*        '   irû^Aé;t 

âomtties,  autant  àuc  Smith  en  pût  juger,  ver* 
le  midi ,  il  fk  arborer  le  pavillon  de  crève  » 
&o/ftit  de  racheter  la  place  plaiôt  que  de  la 
laiiTer  briller  :  Mais,  nos  Çapitaincs^  deman- 
dèrent ^ooôoô.  pièces  de  huit  pbur  fa  ran* 
i^tï»  &  aurant  de  vivres  qu'il  en  falloir  à 
lôbc^.  hommes  pour  quatre  nnois  >  Se  outre 
c|cla  qu'on  rendit  Mr.  Smith  en  échanfçe  de 
quelques- uns  dé  leurs  prironnters.&  mais  Tin- 
l^èncioa  des  Efpagnols  n*étoit  pas  de  r^che*' 
fér  Ja^  Vifte.  Leur  but  n'ètoit  que  de  gagner 
feras  lufques  à  ce  qu'ils  eu/fenr  plu«  de  trou'^ 
pes.  Nos  Officiers  conJîderans  donc  combien 
nou^  étions  éloignez  de  nos  Canots ,  pè(blu- 
rent  dé  s'en  rapprocher.  Le  Quatorzième  au 
inatin»  ils  firent  mettre  k  feu  à  la  Ville  >  Ôt 
pais  ils  parrireni  :  Mais  ils  mirent  plus  de 
téms  à  revenir  qu'ils  n  en  avoiént  mis  à  aller. 
Le  If.  les  Efpagnols  rénvoyrerent  Mr.  Smich  ,  i 
^eurent  en  échange  une  femme  de  qualicé.  I 
Nos  Capitaines  écrivirent  alors  au  Gouver- 
ner )  pour  lui  donner  avis  que  leur  deiïèin 
ètoit  de  rendre  vilite  au  plutôt  à  Ria  Lexa  > 
ou  ils  le  prioient  de  fe  trouver.  Us  relâche- 
jrehç.  j|u^  un  Gentilhomme  fur  Ik  parole  > 
cie  donner  cent  cinquante  bœufs  pour  Ta  ran- 
p>n>  fy  de  les  livrer  â  Ria  Lexa.  Le  même 
}Our  Us  arrivèrent  aux  Càiiots ,  ot^aytmt  paf- 
i^ Isiiiuit  >  nous  rqus  rembarquâmes  tous  le 
lendemain  au  matin,  £cartivai^es  au  havre  j 
dte  Ria  Lexa ,  où  nos  Vaiâ[eaùx  vinrent  mouil- 
ler 1  après-midi. 

Le  bras  de  mer  qui  mène  à  Ria  Lexa  corti', 
jnence  au  Nord-Oiiefll  du  havre  ,&  s'étend 

Î'u(bucs  au  Nord.  Il  y  à  environ  deux  liélies  de 
'liffe  qui  eft  à  l'entrée  du  havre  jufques  âia 
Ville.  Le  chemin  eft  large  ^fqu'â  euviioQ 
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lUsdeux  tiers.  Apres  vous  emsez  dam  unk 
^nfe  ferrée  &  profonde  ,  bordée  de»  detù^ 
cotes  *^'i  M^ngles  rouges  »  dont  lesbrtnche^ 
i*étenideii^  pTeiquc  d'un  rivage  à  l'autre.  A  u« 
fnille  de  l'entrée  de  l'anfe  elle  tourne  du  côté 
de  l'OUeft.  Ceft  là  où  les  Efpagnols  ont  bâti 
une  bonne  Redouce  »  qui  fait  race  à  Centrée 
de  ranfe.  On  avoir  po/ib  cent  Soldats  dani 
jcette  Redoute  pour  nous  empêclfier  de  faire 
décente.  Vingt  verges  au-dcflous  de  cette 
Redoute  il  y  avoir  uiMccftacadedegrosarito 
^rcs  placeas  au  travers  de  la  rivière  »  en  forte 
que  dix  bonimes  pourroienc  en  déjfen4re  ief 
approches  contre  500.  ou  1000.  ''     ' 

Quand  nous  fûmes  à  la  vvàè  de  la  Redou«^ 
te  *  nous  tirâmes  deux  coups  ieulemenr  qujl 
intrent  tout  le  monde  en  fuite.  Nous  fumes 
bien  enfuite  une  demibeure â j(;puper  l'eltah 
cade.  Ce  fur  là  que  nous  fimes  décante»  éf 
rn^rcbames  du  cQi;é  deRia|«e;Ka>pttRealejo't 
qui  n*eii  e^  qu'à  un  den»r  mille.'  Elle  elï  fi- 
tuée  dans  une  plaine  pr.és  d'une  petke  rl*« 
viere.  C*eft  une  àffez  grande  yiUc  qui  a  rrois 
Ëglifes  &  un  Hôpital  avec  un  beau  jardin,  il 
y  a  plujfieurs  belles  maifons  à  quelque  df- 
nance  les  unes  des  autres  »  &c  entourées  de 
courts.  Elle  eA  fort  maiadive  ;  &  a  >  je  croi> 
aiTez  befoin  d'HôpMal  :  car  etle  eft  û  proche 
des  an(ês  &des  marais  .qu'elle  n'efl  jimai^ 
fans  puanteur.  Le  païs  des  environs'bil  un'b 
terre  glaife  >  forte  6c  jaunâtre  -,  cependant' 
l'endroit  où  la  Ville  e(l  (îtuë'é  parott  ÙLbloti^ 
neux.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  fruits  »  comiôp 
CSuava  i  pommes  de  pins  »  melpns  >  6c  poires 
Piquantes.  La  pomme  dé  pih  18^  le  melon  fonii'' 
bien  connus. 
'"Le  Guava  crcHc/urunarbri^teau  4oQr  1% 
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corcMft  unkl^Uafichjicre ,  les  branchesYoQt 
peciceti  ^matsafll^is  longues.  La  fetiillt  reâem. 
Die  eifiguetque diofe  à  ia  feuille  dti  noifctien 
Le  firuit  a  i>eaticoup  de  la  fgure  de  la  poi- 
re >  éc  fou  ecorce  eft  délice.  {Il  eft  plein  de 
petits  pepin^  d'ui^,  &  l*on  peut  le  manger 
vert)  ciTOfè  tc.è.«-Tafe  dans  ies  Indes ',  car  la 
plupart  des  f'riiiçs  avant  qued*être  meurs  tant 
aiix  Jades  Ûrientales  qu'Qccidc ntales ,  font 
pleins  d^tn  fuc  ^laant  &c  de  «lauvais  goût  i 
cependant  ils  font  affez  agréables  dans  la  ma- 
suricé*  Quand  le  Guava  elt  meut  i\  tiï  jaune^, 
doux  >'dc  fort  agréable.  On  le  cuit  comme 
la  poire  >  &  pelé  an  en  fait  debonspâtez.  Il  y 
a  diverfes  foctes  de  fruits  diiferens  pour  la  fi- 
gure» pour  le.gpôt  *  &:  pour  la  couleuf.  Lès 
uns  ibnt  Jaunis  en  dedans  »  6cles  autres  rou- 
ges. Le  Guava  mângè  Verd  reâctresmais 
inangémeur  il  lâclte.     ' 

Le  Poirier  piquant  efl  un  arbriffcau  d'en- 
viron ^uatreôu  cinq  pieds  de  haut.  Il  y  en 
aeti  divers  lieuic  des.indes  9  comme  a  la  Ja- 
maïque» £c  dans  la'plôpatt  de  Tes  lAes.  11 
troit  auâi  &.i  divers  lieuit  de  la  terre  ferme. 
Cet  arbrtflTeau  piquant  aime  fort  le  terroir 
fablonneux  »  3^  proiite  mieux  dans  les  lieUx 

{croche  de  la  tncr  >'  êc  principalement  dans 
es  endroits  où  les  fables  font  pleins  de  Tel. 
Cet  art)riCeau  qui  9  comme  on  a  dit ,  a  quatre 
â  cinq  pieds  de  haut ,  poufle  diverfes  bran- 
ches ,  dont  chacune  a  deux  ou  trois  feiiilles. 
C?s  feuilles  >  fi  l'on  peut  leur  donner  ce  nom» 
Â>nt  rondes  »  larges  par  tous  lès  bouts  comme 
la  paume  de  la  main ,  &  de  la  même  épaif- 
ùiMt  >  ^  leur  fubftanèe  e(l  comme  celle  de 
la  Joubatbe.  £lles  ont  tout  autour  pour  dè- 
lo^fes  de  forts  piquants  >  de  plus  d4iA  {>ok- 
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ipt  de  long.  Le  fruit  vient «tèiÀ  9<t  boot  m 
îa  fèmlle.  Ileflauffi  gros  qu'une groflle  pn^ 
ne ,  petit  du  côté  de  la  feitille ,  èc  giflî|Q[ifl*anc 
furqu*au  bout ,  où  il  eft  ouyerjt  comme  ui^ 
héfle.  Il  eil  d'abord  verd,  cpmme  fa  f<^lle> 
d'où  il  fort  environné  de  petits  piquans  ;  mai^ 
quand  il  eft  meut  »  il  eil  d'un  rouge  ènfon^ 
^é.  Le  dedans  ett  plein  de  petits  pépins  noirs^^ 
mele^  d'une  certaine  Tubdance  rouge  qui  re& 
femble  à  du  firop  épais.  Il  éA  d'un  goût  fore 
àf^reable  9  froid  Se  rafiràicliiSraiu  :  ^ais  û 
Fon  éifi  mange  15.  ou  20.  iï:  colore  l'urine  9C 
lui  donne  une  couleur  de  fani^.  J'en  ai  four 
vent  fait  l'expérience  -,  cependant  je  n'ai  ja- 
mais trouvé  qu'il  m'ait  fait  aucun  mai. 

11  va  dans  le  pai's'pluïieurs  manufaâures 
de  fucre  9  de  dés  maifons  de  campiigne  où 
l'on  élevé  des  bœufs.  Il  y  a  au0i  quantité  de 
poix  )  de  rafine  »  de  de  cordages  ;,  tout  cela  eft 
fabriqué  dans  le  pais ,  ôc  en  fait  le  principal 
négoce.  >}ous  appirpchaines  de  Realejo  ou 
Ria  Lexa  fans  aucune  oppofition^  mais  nous 
n'y  trouvâmes  que  des  maifbns  vuides  >  ou  ce 
que  les  habitans  i^e  purent  du  ne  voulurent 
pas  emporter  \  qui  fut  principalerbem  500. 
!  Balots  def  farine  quV  avoir  apporté  un  grol 
I  VaifTeau  que  nous  laiïTamés â  Amapalla  »  quel- 

?ue  poix,  quelque  raiine  ,  &  des  cordages, 
lon^me  nous  en  avions  befoin  ,  notis  Âmes 
porter  tout  cela  abord.  Nous  y  ri^çûmes  les 
1^0.  Bœufs  que  le  Gentiihononie  envoyoiè 
de  Lctynpour  fa  rançon ,  conrutie  il  l'a  voit 
promis.  Outre  cela  nous  yiiirames  tous  les 
|our$  les  iètmes  à  bœufs ,  de  les  manufaétureit 
à  £icrc.  Nous  marchions  jpar  petites  troupes 
Ide  vingt  ou  de  trente ,  oc  chacun  revenoi 
khargé  :  car  nou$  ne  uouvames  ^im  de  cbe 


* 


wfàux  9  &  qùatici  nous  en  aurions  trouvé  >  lc« 
chemins  itoieht  ii  pleins  dVau  ^  de  boue  » 
;^ue  nous  n'êu0iôfts  pu  nous  en  fervir.  Nous  y 
.demeurâmes  depuis  Je  i^.  iufqu'au  24.  que 
«quelqgeS'Uns  de  nos  bifûlcurs  mirent  le  feu 
^aux  maifon^.  Je  ne /ai  par  ordre  de  oui  iU 
le  firent  i  mais  nous  4êca(iipames  ,  £c  lai/Ia.. 
^mes  brûler  la  Yille^  Arrivez  à  la  Jl^edouce^ 
nous  rentTàmei^  dans  nos.Caiiots  »  &  jetom;. 
carnés  d  nos  YaifTeaux. 

Lcf  xs.  les  Capitaines  ^vid  &  Swan  ronw 

fuirent  leur  focietè.  Le  Capitaine  David  voii^i 
oit  recoucnér  fur  les  cotes  du  Pecpu  >  &  Swan 
yoîiloit aller  piusavant  à  UOiieih  J'avois  écé 

i'uj(ques*là  ^vçc  le  .Opitaioé  David-,  mais  je 
e  laiifai ,  «c  m'embarquai  av^c  S'viran.  Ce  ne 
fut  pas  pour  aucun  fu^et  de  nû^contentemenc 
que  j'euiTe  reçu  de  ilion  ancien  Capitaine  , 
'mais  pour  a.qûerir  quelque  connoi (lance  des 
parties  Septenti;iona(es  du  Continent  de  Me< 
xique.  Jefayoïs  quelqCapitaine  Swan  avoit 
dedein  de  s'avanèer  du  côté  du  Nord  autant 
qu'il  pourroit,  S^  de  pâucr  enfuite  aux  In- 
des  Occidentales  ;.  voyage  qui  èroit  fort  de 
mon  goût,  tt  qui  s'accordoit  parfâitemem 
bien  avec  mon  inclination.  X^  Capitaine 
Townlcy  avec  fçs  deux  ^barques  voulut  nous 
(accompagner  :  Mais  ksCapnaines-Knighta: 
Harris  Tuivirént  le  Capitaine  David.  Le  17* 
au  matin  le  Capitaine  «David  jiycc  fés  Vaif- 
,/èaux  fortit  duhavjre  par  un  vent  de  terre 
[frais  &  gaillard,  lis  fatfoient  en  tout  quatre 
'voiles,  en  coijnptant  uneBarque  &  un  Brûlot* 
Xe  Capitaine  Swan  lui  dit  adieu  par  quinze 
'volées  de  canon>  .&  «David  répondit  à  fa  pi* 
viïiré  par  onze. 
^)^fous  fimes  encore  là  quelque  fejour  pour 
'  ptcn- 
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finplre  4e  reàjù  «clui  bots  à  b^ûiet  vMai^ 
^éà  ^gens  q<U  5*61016111  bieii  porter  }ui9«^j 
alors  9  connipeiiçerjrnr  ^  fentir  (juelqaes  âtu^ 
iques  de  fîçVre,  ^  àè  àurbis  dire  fi  le  tçzxt^tr' 
âir  »  ou  la  VAïé  >  nâtuceIléh^eo.t  mû  finie  y 
ïtiretk  la  ciu/ei  niaîs  jejpr^rois  plus  volond 
que  nous  ^vionsKagnè  éetce  Q;»a1adie  i  Ri 
£e|o*,  cftcpn  nous  dic  di'il  avQ|c  ceghèdati 
jp^tte  ViUe  des  6iktc$  luaUgii^s  qui  Airoiei|| 
obligé plufièurspecronne^  à defercçr ; Çt qwi 
qiie  ces  fièvres  fuQenc  pàCees ,  le$  maifons  & 
les  m4rchaMilès  pôuyoienc  encore  avoie 
quelque  cbote^  de  ViQlqdjbion  ,  ft  qôU)  h 
commufMiat^r.  Je  pool  ce^a  d'autant  mleut 

Sue  ces  nevre^  [c  firenc  |:ruelle9^en^  ièttftr 
epuis  »  non  leiàènient  à  no^t  »  mais  auiS 
au  Capitaine  Pavid  &  i  fes  équipages  i  ailnS 
qu*il  nc^s  le  dit  quelaues  années  aptes  >  lorl 
que  nous  leiencontratnçs  en  Anglec^rlè.  |l  e^ 

fenfa  mourir  iMJi-iQêr^ei  aufli-bieii  que  p}U« 
eui;s  de  fes  (fensitcdes  iid(ie$.  Le  l.deSe« 
ptembre  nçus  remn^cs  i  terre  tout  nos  prU 
ibnniers  Sf  les  pilot,âi*  parce  que  ne  connoifii 
/*ant  point  te^  lieux  où  nqus  voulions  aller»  iit 
{iious  auroieoc  été  inutiles)  parles  E^îgoolf 
lont  trés-pe»  (J|  céfohier^  par  mer  ait^deU 
I  de  la  riylete  de  Lenspa  >  qoi  eft  t^nt  folt  Pei| 
iu  Nqrd-Qiiefi  de  Kia  Le)(^ 

Le,qpême  jour  4.  de  Septembre  â  environ  i%i^ 
[heures  ju  niat>n  nous  partîmes ,  fàifinc  rou(0 
U  l^O^^ft  <i^  nombre  de  quatt;e  VaiQeaux  » 
Uud^  bien  que  peux  que  nous  venions  de  quic* 
ter  \  lavoir  celui  du  Capitaine  Swan  de  fi  bar-i 
[que ,  celui  du  Capitaine  Townle^  ôc  la  fonf- 
Ine  I  &  environ  trois  cens  quarante  hommes^ 
I  Nous  eûmes  jForr  mauvais  tcms  pendant  quf 
nous  futnes  le  long  dç  Uçôce.  11  ne  repalia 


/Orat^s ivibrètis  ^imcpmpBgntmdt  com0  de 
0éntnes  6c^é*i€hit^.èPéï^Ç9ii^Vtcs.  Je  n'ait 
^jjniait  va  tim  à^j^'^'tu  fm  vie.  Ces 
.^fAini  vtfioifsnt  ojMljinàifefftciii  du  Nord'. 
£ft,  Lp  If^ht  Qp  .duf ^^^  rmais  ti  (moit 
4'Mi^  .vtbléilpe  extféjpnc.  Jles  ^Grains  {>d/rez, 
ié  yéQi  £e  ffttroic  qye^quéfbii  Qîieft  j  cjuei:. 

fuefois  O^eft-^SvtM^aïtA.  >  &  'quelquefois 

^  Kbui'  miuab  è^dCèo^niea^dk  U  bôseï  de  ne 
viinesl  U  cèrte' que  J^  ^#.i)|0ii$  étant  alors  i 
|2.xli^€8^  (b.  minut^^itipils  ^apperçômes  lé 
/Volcan  de  ^ÇuafimalaV  Peit  Moc  £^t  haute 
Bioacagt^  jà  deux  poi.nicy  qui  |^ro^/2enc  comb- 
ine deux  pa^i i»/ucre.  Il iôftiouvem d'en- 
ci:e.ce.s  deux  poin^c<&du-£;^  âjC  de  la  fumée; 
jce  qui  arrive  princtpakitienc  >  à  c^que  di 
jTent  Ic^  Efpagnds»  quand  le  cetnixft  orageux. 
Oi;i  àppejlle  asuc  njipntagne  le  Volcan  de 
Guatimàlat  ft  cauft-  dçi^yiUe  qui  eftiicuée 
près  du  pie  de  cec^  nioitjr^ne ,  i  environ  huit 
lièuj:»  de  ja  nie.r  du  Sui(I&  félon  les  £rpa-{ 
jgnols  i  40.  ou  ço»  lieuë$  du  .Golphe  de-Mati. 
que  dans  la  Paye  dp  Honi^ras  >  fur  i^'  mçr  du  1 
jNorâi.  Cuatimal^  eft  u^  ^^i^jhmcuk  par 
plufieurs  riches  denri^  i}ue  prodtiit  le  léfroir  ' 
jCirconvoifin,  î\jy  enaf9)6ave^|  font  pfrt^ 


&'den)i  pu  deux  pkàs  de  haut,  pleine  de 
|>etites  b^^anches  ,  &  ces  branches  (dhi  char- 
$té%  4e.ftiiilles  qui  reifemi^ent  auic  feuillcsi 
de  itii  p  à  cela  prés  qu'elles  font  plus  épaifibs  8c\ 
fbj^i  fortes.  Onpupe  cct;e  herbe  >  01^  cet  ai;* 
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AUTGïTRrDltf  MONDE,  tf$ 
%iîâ€auv«qu*on>jetfe%m  «nie  gran^ 
Défaire  fous  i;0i:r«wiouc  exprés  »  Je  demi  pleiiîe 
xCeau,  L'fiefbe  àtlndteo^emeuré  ^ns  l'e^u 
îofqucis  à  cejpue  les  feffîUes  de-récoice  fixtent 
pcAurries  >  et  diâ^jiices  en  quelque  maniereji 
Mais  s*il  reftfi  tncàtt  Quelques  feUtUes  i  011 
les  fait  tomber  à  ^rceoe  bras  y  m  agicanc  U 
fécouam  la  maâè  dans  Teaa  >  iaTqucs  a  ce  qilt 
là/uMlaoce  chacneoie  imc  ditfbute.  On  f^ 
té  tàois  le  botsv  Je  i'eati  qui  cft  |:omfne  4b 
î'atfcce  iiani  4]ne  ibis  broiiiiuée  ne  feclacifi^ 
jphïs  »  Se  rimUgo  cembe  an  Ibndd^  kcittr« 
ne  ceèùme  de  la  bouë^^ Après  qu'il  aft  aii^ 
toiBtèt  r^atixf  >!patt  Si  i'oa  prend  dbttebottë% 
qu^oa  me^  ftcber^itiSoleil ,  laquelle:  fe  dur- 
cie comme  vtus  vo)rei;t  rjndigo  f  qui  iipus 
jvicnt  ici  de  ces  «pats  lâ^     * 

i/Anate  eft^Uf»;  forte  de  «cincure  rootta^ 
On^ia^it  d'one  feur  rouf e  >  qui  croit  fin: 
de»  ftrbriflêaux  >ie  /ept  à  huit  pieds  ide  biiit; 
On  la  jeite  ^mù^e^jid^  4ans  uœ  citerne 
d'eau  9  aveccette jdiifliîenps  i  qu'elle  eft  fans 
iïséic  fans  tfête  «  aSr  payant  que  la  iî^ule  fleur 
qui  s'cfl^djtcach^ed'elle'mênie  du  Ixoutcm  ^ 
comme  on  en  détache  j^^ofe  pour  en  bim 
de  l'eau.  Qn  l|i  la^  4#ns  Teau  iuiâues  à  cç 


tice l'eau;  on.f4]t  des  muieauic  ou  tourrèauf 
de  cotte  bouc  qu'on  fiit  fo^cr  ait  Sol^*  fo 
;i'en  ai  jamais  yù  ^re  qu'eii  un  lieu  4^  1%,  ^ 

Îimiaïque  noniimà  Angels  »  c|ez  leChevatief  :% 
homas  Muddifordqui  y  avoir  des  planta.^ 
lions,  U  y  a  bien  ao»  ans  que  je  vis  cela*,  mds 
pendant  que  j*^tois  à  la  Jamaïque  >  les  arbrlA- 
(caax  firent  arrachiez  »  de  la  terre  fut  cmplo]^ 


jèaucrecchofc»  Je  oroi  qu'il  n'y  a^pjt  de  cqs  ai$ 
jbfiflfèaux  qu'ence  feul  endipic  »  &  il  y  a  aj^» 
P^rence  411^  cela  efl  vents  des  Erpagnois  ^ 


rehietit  dans  le  fable.  On  ei»  (êm^  des  champi 
de  grande  éttnduë  >  de  je  croi  f]u*on  le  fcmé 
téiii  le^an^v  mais  ie^^aii  iamaéft  v&  de 
^ràfttè.  L'fiidigoi  vient  dans  toutes  les  ladef 
Occidentales  >  /^r  les  ij^es  Carlbef  aiiifi^i>ie4 
qiîe  iUr  l4  terre  iet me  :  Mais  ks  environs  dç 
/Gâatimala  produirent  beaucoup»  plus  d'Iodigo 
9c  d'Attde  ob  é'AiniNttt  jçia'aueuneautrèpar*: 
tiedé-U  terre  ferme.  Je  croi  qu^il  ti'yi  «^rc- 
jTebtemem  queles  Efpj^nols  (]ur£iileiic  l'Atto^ 
le  i  car  depuis  que  la  plantation  d'Angelsidahs 
)^  ^itoaïque  ^  été  rmnèé*  jen^ai  pas  appris 
mt  nos  Compatriotes  de  cç  pajf»dè  iigrenr  tra^«» 
yâtiè  à  h  rétablir  ion -m'a  dit  ad  contraire 

Ïu*oa  Tavoit  tout-à-fià  abandonnées  Je  ne 
if  point quçîle quantité. d'Indigo  de  d'At^p* 
le  oh&k  i  Cuba  ou  â  HifpaiSola.  Mafôle 
lieu  (e  plus  recherché  p^t  nos  yalâTcaux  Ja« 
mâtcàins  pour  ces  ^cux  Tories  de  marchant 
difesl^eft  riHe  de  Porto-Rico ,  611  nos  Mar« 
raahds  de  la  Jamaïaue  achcfent  d'ordinairç 
lîndijfi^  troh  Realés  la  livre  >  &  rArcoic  qua- 
tre >  qui  1^  font  ^oe  deuxChellings  trois  fols 
'de  îiotre  monnoie;  X^ependant  l^ttole  va^ 
lÔit  ûlors  dans  la  Jamaïcjue  cinq  Chellings 
la  livre  i  Se  llndigo  rrois  Chelhngs  ûx  fols. 
Tout  (e  payôit  en  marchand ifes  i  Pèrto^ 
Kico;  Cl  bien  que  nos  Marchands  gagnbicnic 
parce  moyen  ^o.  à  <^o.  par  cenr.  Ils  ne  trafi- 
quoicnt  pas  alors  avec  les  Efpagnols  dans  la 
Baye  de  Honduras  :  Mais  il  me  lemble  que  le 
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pâpicahiie  Côxon  y  éllara^  comintiiceniem  dç 
l'année  1679.  fout  ppéécitc  de  voulpU  cou- 
per du  bois  à  ttinnire  ,^  pàflàdans  le  GoJ- 
phe  de  Maiique  ffuieft  au  fbàd  de  la  Ba^ye.  I) 
y  déeéndk  avec  k9  Canota»! 6e  prit  un^nog-k 
gafiri  plein  d'Indigo  &  d'Attole  en  caiiTesy 
£c  entalïè^  en  dfvccs  monceaux»  marquéet 
de  différences  marques^»  &  toutes  prêies  4 
embaeqaofr  fur  deux  Navires  ii|ui  ècoienr  i  là 
rade  |Kiik  les  emporter^  •*  Mais  ces  Nayif ea 
9e  pûrètK Venir i  lui  »  à  caufe  qu'i^  n'y  a|Vpjy& 
pas  4^2  d*eau«  Xi' ouvrit  qiielaues  ^ai(&a 
d'Indigo  >  ^.  (lipoiânt  que  le  relie  k%i:iïi  m 
même,  il  donna  ordre  ifes  gtri^  de  les  empor- 
ter. Ils  mirent incontinenUa  main  èroFUVie^. 
&  prirent  les  premières  qui  leur  tombèrent 
fous  la  madn^  Après  qu'ils  eurent  emporte 
iin  monceau.de  ces  CailTes  >  ib  fe  Yailicfnt, 
d'un  autre];rôf  tas  marqim  tout  autf  emenr  q\ie 
Jeeefte  i  leidus  de  remportée  fyr  le  cJiamfi. 
Mj^it  un  Gentilhomme  £l]pagnQl  quUls  ^ 
tûient  £(it  prifonnier  ,   voyant  quil  ycff 
aniok  beaucoup  phis  qu'ils  n'en|^QUvoienc 
emporteci  les  pria  depiendre  feulèiBent  ceU 
ies  ^  ;^pattenoient  aux  Mardiands»  done 
il  oflftit  de  leur  montrer  les  maraues.*  Se  de 
hiflèr  celles  qui  étoient  marquées  conune 
telles  du  gros  monceau^  qu'ils  vouloienc  en^^ 
lever.  Il  leur  dit  pour  raifon  que  ces^  cailles, 
appartenoienc  aux  Capitaines  des  VaUTeaux  » 
ce  que  courans  les  mers  comme  ils  faifolenc 
I  eux-mêmes  i  il  efpt reroit  audi  qu'ils  auroienc 
plus  d'égards  pour  leurs  efSets  que  pour  «eus 
des  Marchands.  l\s^{^  rendirent  à  fa  prière  & 
mais  quand  ils  ouvrirent  les  cailTes  «  ce  qui 
ne  fb  fit  qu'à  la  Jamaïque, où  ils  eurent  la 
permiUion  de  vendre  leur  prife;  11  fetroûk 


car  le  peu  de  csûflls  qu'ils  tycSeal  f  rtf^mari 
quées  conHne  celles  du  gros  monceau ,  fc  trou-i 
Verent  pldnes  cf  Atioles  >  ô€  par  confequcnt 
plus  riches  que  les  autres  y  din(i  pouvant 
charger  leur  Vaiflèau  d^^ttole ,  its  ne  le  char- 
gèrent prefqiie  que  iiïéàig*^^  '  i 

La  ÇpcheiiiJli^  ètt4in^tifeft«  <^  s^iengen- 
drerdanf  une  tjfpece  dSff  v||uî^  qui  leftmble 
beauçchip»a^;iafejpéîreï|S^tH!c^  t1iaM:iflR?au 
qui  pallie  wiraîtei^^9b^i|i^  pi- 

quant ff  environ  cinq  pfw  ae^h^t  ^  &  au ift 
piqiiam*  l,a  jhile  dil^rèikc^^à'fl  f^à  eit  , 
que  les  fêâlUesB^  Cocheâillm'âe  IV^   pas 
tout-à'^ic  fi  Usg^i%4c  que  le  éuh  efi  e(t 
plus  gros.  Tout  auj)a4H  du  ftuit  »  ^croh  une 
fleur  rouge*  Cette  fleur  ècant  mûre  /è  ren- 
verft  fur  le  fruit ,  qui  commence  alors  à 
s^uvrir>&  le  c£Hiy|re'  f  M«ô»  k^^  ni  la 
pluwe^  ni  la  rofèe  ^  ne  peuvent  iQoâillet  le 
accians*  Le  lendemain, cm  deux  jours  après 
que  la  fleur  e(l  tombée,  auqueir tems  elle 
eft  rptie  par  les  ardeur$  du  Soleil ,  le  fruit 
S'ouvre  de  la  largeur  de  la  gueule;  d'une  pin^ 
te>^^eft' alors  tout  plein  4e  petits  infcdes 
rouges,  qui^ put  des  aîldt  d*un^>petite{!è cu- 
ff^ufe.  Comiiieils  y  foniwz  ,  fiiâfi  y  mouc- 
fpten^Bs  faute  de  nouilif ure  j^  &  k  pour? 
riroient  dans  leur  enve^i(>e ,  avant  déjà  d^A 
vorè  le  fruit  qui  kur  rdontié  la  vie  >  fi  les 
Indiens  qui  font  de  f^^àeti  plantations  d^ 
ces  fortes  d*arbrei^  voyant  une  tms  le  fruit 
ouvert  j  n'avoient  fôlri  de  les  en  tiren  Ils  éten- 
dent fous  l'arbre  un  grand  drap  :  enfuite  ils 
agitent  les  branches  avec  des  bâtons ,  &  tour- 
mentent fi  fort  le  pauvre  infede»  qu'il  ef 
contraint  de  fortir  »  fc^ite  vol&gec  aut 
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\  ^    Àt/tOUR  iSa  MONDÉ.       1» 

d6  ton  arbté  \  mais  Târdeur  du  SofetI  nîec 
cé^  petites  bêtes  en  fi  grand  defordre  «  <|crfn«» 
cônunent  eHes  tombent  mortes  fur  le^dfap 
qu'on  a  ten4|i  {>our  Ic^  recevoir.  Les  Indien» 
les  y  latiTeiit  d6ua  ou  trois  jfours  juibucs  à 
ce  qu'elles  foietit  tout-à  fait  feéhes.  Qitand 
cet  In/eéke  tôle  i  il  eft  rouge  %  ouand  it  ed 
tombé,  il  efl  noir^  &  d'abord  qu  il  e(!  tout.» 
â-fait  ANil  il  eft  aufli  blanc  que  le  drap  fur 
lequel  II  eft,  quoi  qu'il  change  de  éouteur 
peu  de  tems  après.  C'eft  cet  infeâe  qui  faic 
l'Ècartate  qu'ion  eftime  tant.  Les  £/pàgnûrb 
appellent  les  Cocheniliers  Touna.  Il  y  en  a 
des  plantations  aux  environs  de  6uatimala  % 
de  Chepe  >  &  de  Guanaca,  qui  font  ioU9 
trois  Pjattie  du  Royaume  de  Mexique 

Le  dilvdlre  eft  une  graine  rouge»  qui  erofi 
dans  un  fruit  qui  reiTemble  beaucoup  à  ce- 
lui^ du  Cochenillier  ,  au(2i-bien  que  Tarbci: 
qui  le  porte  au  Cochenillier  même.  Les  pre*  '. 
miers  jets  pouffent  une  fleur  jaune  >  enftli* 
te  vient  le  fruit  qui  eft  plus  long  que  celui 
du  Cochenillier.  Le  fruit  étant  mûr  s'ouvre 
auili.  Coctime  il  eft  plein  de  ces  petits  pe^- , 
pins  ou  graines»  tout  tombe  à  la  moindie 
agitation.  Les  Indiens  qui  les  amaffent  ti^t^ 
tent  un  plat  deflbus*,  &  puis  iêcouent  l'ar» 
bre.  Ces  arbres  deviennent  rauvagest^Mâr 
ou  dix  de  ces  fruits  produifent  une  once  de 
graine: Mais  trois  ou  quatre  firuiis  de ^». 
chenilliers  rendront  une  once  d'infdites.  Le: 
Srlveftre  teint  prefque  d'aufit  belle  couleue 
que  la  Cochenille ,  Ôclui  reiTemble  fi  fert.» 
qu'on  s'y  trompe  fouvent  \  mais  il  s'en  fàilt 
bien  qu'il  fbit  autant  eftimè  que  la  Coche« 
nille.  Jai  fbuvent  voulu  favoir  comme  croiA*. 
fent  ïe  Silveftre  Se  la  Cochenille  ^  mai» 
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quoMjtte  je  l%t^eisindè  â  bien  des  ^éni^^ 
petfoime  ne  vni'^  jamais  entièrement  fatis- 
ilif  ¥  ârla  referve  a'un  ôenuihoinihe  Efba* 
gnol  qui  avoir  demeuré  50.  ans  aux  Indes  Oc- 
«klentaks  §  éc  qoelqucs  anUtes  dalfis  les  lieux 
oùilsctfoiÂnr..)*apprisdehiflfceque  je  vien$ 
d£  dircé  C'éroiiim  domine  fort  threndu ,  & 

2ui  précendoft  bien  conno&rtf  h  fiaye  de 
'ampêche^  Je  âr  quelHonnai  /ûr  T§luiieu  is 
ptttkuiarjte^qui  regardent  cette  Èkyé ,  que 
|econnoiiiR>i5lnen'iuApour y  avûir  demeu- 
ré tfois  ans.  Il  répondit  à  €Our  pertinemment 
et  fîiivant  Texâiîite  vérité  ;  en  forte  que  je  ne 
pûime  ééS9»àt  ce  qu'il  me  dit^. 

*  La;prmniere  fois  que  nous  vimes  fa  mon- 
tagne de  Guatitfiala  9  nous  en  étions  fuivant 
em^ue  rions  pooirions  etr  juger  >  à  25.  lieiks*^ 
A  tùe(utc  eue  nous^^ppcocnions ,  elle  nous 
picotifotc  (i(us  balte  &  plus  unie  »  cependant 
nous  nV  vimes  point  de  feu^>  mais  un  peu 
4ê  fumée*  Les  terreur  des  environs  de  la  mec 
ibcitaflez  éfevtes,  ma^ts  on  peut  dire  qu'el- 
les: ^nt  bailes«en  eomparaiTon  du  refté  du 
païs.  La  mer  à  8.  à  10.  lieues  de  là  côte ,  étoit 
pleine  d^rbres^^Qu  bèis  flotans^  comme  on 
ptfk;  J'ai  vûf  quantité  de  ces  boif  Hotans  ; 
mats  je  n'en  ai  jamaistant  vu 4)ue  là.  11  y- a 
«tffi  besuicoup  de  pierres  ponces  Aoténte» 
qcti  vienneprapparemiTient  des.  montagnes 
ardei»fer»  Je  qèe  lespiuyesqulfont  ^rt  fce- 
qoentes  Se  fort  violentes  en  ce  pats-là ,  en- 
tmfnenrfarlacôte.  Le  côté  de  Honduras  ell: 
cs^meœeht  humide. 
^  frant  le  24*  à  14.  degrés  30.  minutes  de  la- 
titude Septàntrionale yôclc  tems  fe  trouvant 
pkrs'ilaMe,  k  Capitaine  Townley  avec  neuf 
Cahois  &  1^0^,  liomip^  f  ât  une  coucfc  du 


^  AtrfiDmV  DU  MONDE.  ifr 
coti  de  rOtieft  >  rèfolud'y  fdire  ane^décen-» 
te  pour  aller  chercher»  quelques  rafraichiifeu 
mens  pour  nos  malades  \  car  outre  qu'il  nous^ 
étoic  morr  bien  du  monic  depuis  que  nous 
avions  quitté  Ria-Lexa  9  nous  avions  encore 
un  grand  nombre  de  malades.  Nousdemeu* 
rames  tiranqiilles  dans  oos  Vaififeaux  ,nç  por- 
tant point  de  voiles  à  nos  grands  hunierSé 
Le  jour  (pëme^ie  lendemain  nous  amenai 
mes  nos  voiles  ba^cs ,  afin  de  latfTer  pi:endre 
les  devans  au  Ca(?itaine  Townlcy. 

Lci6,  nous  remîmes  à  la  voile  »  côtoyant 
t'Oiieft  avec  un  beau  tems>.  &  un  vent  de 
Nord.  Nous  paiTames  le  long  d'une  «ôte  ex- 
trêmement haute»  qui  venoit  du  côté  de  l'ECl  » 
plus  avancée  dans  le  païsque  notre  vûë  ne 
pouvoit  s'étendre.  Après  avoir  attrapé  cette 
étendue  de  terres  hautes  >  nous  la  fuivimeS 
durant  dix  lieues  >  &  elle  finit  du  côté  de 
rOueit  par  une  belle  Se  agréable  coline. 

Nous  vîmes  la  a  fouhair  un  païs  bas  ^ 
charmant  qui  nous  parut  riches  en  pâriHrages. 
Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  bocages  verds^ 
oui  fâifoient  une  agrcable  vatieté  au  miliea. 
de  ces  pâturages.  De  hautes  montâmes  de 
fables  mettent  à  couvert  le  païs  des  inonda«i- 
ttons  de  la  mer  s  dont  les  vagues  font  hau« 
tes  tout  le  long  de  cette  côte.  Elles  battent 
k  rivage  avec  tant  de  violence  >  que  ni  les 
chaloupes  ni  les  Canots  n'en  peuvent  appro- 
cher. Âufift  côtoyâmes- nous  encore  ces  terres 
baffes  8.  ou  9.  Lieues  plus  avant-iâns nous  cà 
loigner  de  la  côte  >  de  peur  de  perdre  le  Opi^ 
taine  Townk9t4  Nous  nous  arrêtions  la  nuit  « 
&  le  jour  nous. allions  doucemeac  . 

Le  fécond  d'Oi^obre  >  le  Capitaine  Town- 
Icy  tevÀDC  iibDid.  Il  courut  tout  lelong  cto« 
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k  cote  avec  Tes  Canots ,  Se  ne  pût  lâmaïf 
Irouver  cTenitée.  N'cfpcranc  plus  enfin  ren- 
eontrec  ni  baye»  ni  atife»  m  rivière  où  il 
p&(  enmr  furemeac ,  it  voulut  venir  à  terre 
Ibr  une  Baye  fablonneufe  ^  mais  tous  (es  Ca« 
nets  s'etant  fenvcrfëz  »  un  de  Tes  hommes  fe 
noya ,  0c  plufieurs  perdirent  leurrtrmes.  Ceux 
^ui  n'avoknc  pas  bouché  leur  Iburpicuie 
avec  de  la  cire  >  moiiillerent  toute  ^at  pou- 
été.  Là  Capitaine  Townley  vint  à  terre  avec 
beaucoup  de  peine  >^  rira  les  Canots  fuc 
le iêc.  Chacun  alors  chercha  fa  fourniture, 
déchargea  fbn  fufil  ,  dont  la  poudre  étoic 
moUillee ,  6:  fc.  pré^^ra  â  marcher  :  Mais 
le  p^ïs  fe  trouvant  fi  plein  de  grands  ca« 
naujt»  qu'ifs  ne  purent  pafllèr  à^é,  ils  fu- 
rent contraints  de  retourner  à  leurs  Canots. 
La  nuit  ils  firent  grand  feu.  Le  lendemain 
au  matin  ils  fii^nt  chargez  par  20a.  Efpa- 
gnols^c  Indiens,  qui  furent  incontinent  re« 
pouffez,  Se  qui  s*cn  rerournerenc  plus  vue 
«lu^ils  n*étoient  venus.  Les  nôtres  les  pourfui^ 
virent, mais  non  pas  bien  loin,  parce  qu'ils 
craignotert  pout  leurs  Canots.  Ces  Efpagnols 
§C  ces  Indiens  venoient  de  Tçcoanfepeaue > 
ville  que  le  Capitaine  Townley  cbercnoic 
fH:incipalemenr,  parce  que  les  Livres  Efpa- 
gnols difoiene  qull  y  avoît  une  groflè  rivie* 
fç',.nfiais  foie  que  cette  place  eur  alors  difpa- 
fu  r  eu*  plntôr  que  le  Capitaine  Townley  Se 
Jbs  gens  n'eufllènr  pas  bonac  v&^>  il»  ne  pC* 
fçm  fftiiiai»  la  trouver» 

Nbuf  remîmes  à  la  voile  incontinent  aprèf 
ibn^  retour  >  côtoyant  toôio^s  rOiicft,  le 
Kms  érant  beau ,  Se  le  vent  Àais  Si  Eft-  Nordi- 
£ft.  Nous  atlioits  à  deux  milles  de  la  côte ,  a* 
9IQI  ioO|puri  la^  icmdç  à  la  main»  A  /»  miUss 


AUTOUR  DU  MQNDE^  i» 
de  c6rre»  ik>us  trouvâmes  dix-ntotbraffiè^  à^tw 
à  huit  milles  u.  bralfes ,  ac  un  groi  lablç  dan$ 
le  fond.  Nous  ne  vimcs  point  d'entrée ,  ni  4u» 
cun  lieu  propre  à  faire  déccniev  Nous  ûmu 
encore  vingt  lieifës ,  &  vînmes  à  dne  petite 
lllc  haute  nommée  Tangolç ,  où  Tancragc  eft 
bon.  Cette  lue  e(t  paiTablement  pourvue  de 
bois  &  d*eau ,  ëc  eu  i  environ  une  lieue  de 
la  terf envies  terres  qui  font  vis  à  vis  de  Tlflè 
font  zffcz  hautes  prés  de  la  mer.  C'eft  un 
païs  plat  ,  à  pâtMxes  :  Mais  deux  ou  trois 
lieiiës  plus  avant  >  il  e(t  plus  exhauiTe  6c  plein 

de  bols.  ^>-'-)-ih 

Nous  côtoyâmes  encore  une  lieuë ,  &  vitim 
mes  à  Gatulco.  C'eit  un  port  à  if.  degrez 
30.  minutes  de  latitude  >  &  un  des  meilleurs 
de  Mexique.  A  environ  un  mille  de  l'en* 
trèe  du  havre  du  côté  de  l'Eftr  il  y  a  une 
petite  Ifle  tout  proche  de  la  tcire ,  &  à'I'én- 
trcc  du  même  navre  du  côté  de  Ir'OUeftj  il  y 
a  un  gros  rocher  creux ,  où  la  mer  qui  y  entre 
ôcqui  en  (on  cominuellement»  A»ir  un  bruit 
qu'on  entend  de  fbri  loin.  Chaque  vi^e  qui 
entre  dans  cette  roche,  iâit  fortir  l^aii  par 
unpctit  trou  qui  eit  au Tommet  1  comnie  paf 
un  tgyau  ,  Sç.  lui  hit  faire  enfortant  à  peu 

S rcs  la  même  figure  que  l'eau  auo  ietf<:  If 
ialeine  t  AulTi  e(l-ce  la  comparamin  ^u«  Jki 
ETpAgnols  en  font.  Ils  appellent  c^tif  fociii 
le  Bufiàdorévmais  je  ne  (ai  point  pouf<iiipi 
on  lui  donne  ce  nom.  Durant  les  calmes  n)&« 
mes  »  la  mer  donne  dans  ce  rocher  »  &  fm 
fottir  l'eau  par  le  trou.  Si-bieriqu*^c'eft  en 
tout  tems  unQ  bonne  enfeigne  pour  crouvei 
tç  havre. 

Le  havre  a  environ  trois  milks  delong , 
A^  un  de  large  »  tirsar  au  Nord^Oueft.  U 


-  ■'  ^JÉr^ 


côté  de  rOiictt ,  %(t  la  pwillcurc  rade  pour  le* 
petits  VaiiTeati^t  :  car  on  y  cft  fort  a  couvert  t 
Au  lîçti  cfu'aitleurs  on  cft  cxpofè  aux  vents 
déSud'OuetiqUifouflent  fou  vent.  Le  fonds 
cft  bôh  par  tout ,  SC  iïy  a  depuis  C,  hraffes 
d*ead  juiqu^s  i  tS,  Il  e(t  borné  par  une  ter- 
te  unie  ^  fablonneufe  >  très- propre  à  débar- 
quer; dt  ail  fonds  du  hayre  il  y  auii  beau 
ruiiTeai]  d^ieau  douce  cAii  le  jette  dans  Ja  mèr. 
Il  y  avoir  autrefois  la  une  petite  Ville  ou  vil- 
lage d'Efpaiçnols  >  qui  fut  pris  par  le  Cheva- 
lier  François  Prake  :  Mais  à  prefent  il  n*y 
xefte  qu'une  petite  Chapelle  qui  clï  entre  des 
arbres  à'environ  lop.  pas  de  Ja  mer.  La  ter* 
ré  en  petits  filions  paroît  au0i  haute  que  la 
côce  $  mais  elle  va  en  baifTant  à  mefure  quel- 
le approche  de  la  mer.  Le  païs  cft  enrichi  de 
Art  (grands  arbres  fleuris  j  qui  font  de  loin 
un  fort  agréable  effet  à  lui  vue.  Je  n'ai  iamais 
vu  rien  de  pareil  ailleurs. 

Le  Capitaine  Swan  qui  avoir  été  fort  mal , 
s*y  (n  mettre  à  terre ,  &  tous  les  malades 
«vec  lui»  accompagnez d*un  Chirurgien  pour 
eh  avoir  foin.  Le  Capitaine  TownJcy  à  la  tê- 
te d^un  Patri  alla  chercher  dans  le  païs  des 
xûaifons  ou  dé^  habîrans.  Il  iparcha  du  eôtë 
de  l'Eft  t  Qc  vmt  i  là  rivière  de  Capalita  >  qui 
,^  u^  rlviiie  rapide ,  çreufe  prés  de  Tem- 
Imchurè ,  S  i  environ  une  lieuë  de.  Guaful- 
cb.  IDeux  de  fts  gens  U  paiTerentà  la  nage  y 
êc  prilént  rroil  Indiéiis  qu'on.y^voit  mis  en 
fttifinelle  pottr  êtjrè  avertb  de  oôtre  arrivée» 
Aucun  de'èes  Indiens  ne  parloit  Efpagnol  ^  les 
lÉfoc^neanittiHm  leur  firent  entendre  par  li- 
gne »  qu'ils  vpuloient  favoii  s'il  n*y  avoir  point 
ftè$  d»rtl  quelque  Vilteou  village.  Lis  Indiens 
Ii^  âftnt  entendre  en  même  langage  $  c^u'iU 
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AUTOUR  DU  .  .^.,_^.  ,  ^..^ 
les  tiiénetoient  à  un  étMiikn^cit^'iM^}l^i 
ne  parent  jamais  comprendre  fi  çétoit  ii^ 
ëcabiifTement  d'Efpagnols  ou  dlndîçns  »  ni 
combien  il  y  avoit  loin.  11$  arpenererjt  ce» 
Indiens  à  bord  >  &  le  lendemain  qui  étokic 
fixième  d*0(5tobre,  le  Capitaine  Townley, 
avec  140.  hommes  I  dont  i*étoii  du  npmbrç;». 
alla  à  terre  avec  un  de  ces  Indiens  ppur  çpus^ 
mener  àrcet  établiffcmcnc  Nos  gens  qi^  re- 
pèrent abord  prirent  de  l'eàu  &  da  bois  y.  fie 
racommodetenc  leurs  voiles.  Il  ne  fe  paAâ 
point  de  jour  que  nos  MoÂcices  ne  tiraifent 
trois  ou  quatre  Tortues.  Elles  ètoienc  peti- 
tes >  mais  elles  n'ètoiebt  pas  fort  bonnes  «  ce^ 
pendant  nous  en  fatifipns  beaucoup  de  ca$.> 
parce  qu'il  y  avoit  lon|c^eif)S  que  nous  n'a-n 
vions  mangé  dr  chair,  te  i8<  nous  r6yiônae% 
de  nôtre courfe ,  ayant  fm  près  de  i4*,^ilT 
les  avant  que  d'arriver  à  aucun  éubliflciDtnc;» 
Nous*  trouvâmes  enfin  uii  petit  village  d'Ié^ 
diens ,  où  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'un 
fruit  nommé  Vinello  qui  fecboit  au  Soleil. 

Le  Vincllo  eft  une  petite  goufic  pleine  de 
petite^  graines  noires:  Elle  eft  d'environ ^«t; . 
ou  ^.  pouces  de  long ,  &  environ  de  la  grOi^^ 
feur  de  la  côte  d'une  fcuilte  de  tabac  i  a  lo:^ 
quelle  il  refiembie  fort  quand  il  vit  fec  :  AuH| , 
nos  Avanturiers  en  ont-ils  fou  Vent  jette  ait: 
commencernent  qu'ils  en  prirent»  furprii^ue 
les  Erpagnols  aitlafiafient  les  côtes  de  td>ac. 
Cette  goufle  croit  fur  un  petit  pié^de  Vigtit  >  1 
q4ii  monte  6c  fe  foutieht  à  la  faveur  des  aff  ^ 
bres  voifins  »  autour  derqueh  elle  s'entpftil*  ^ 
le.  Elle  poufib  d'abord  une  fleur  faune» d'eu 
procède  etiHiire  la  goufib.  Elle  eft  verte  au 
commencement?,  mais  ouandeile  eft  meute 
cUe  devient  iaucté.  Alors  les  Indiens  qui  cuki- 


Sfi  VO  Y  A  G  E 

vent  cette  plante  »  &c  la  vendent  aux  Efpa* 
gnols  à  bon  marché  i  la  ciieillent ,  Se  h  met« 
tentau^oleil  ;  ce  qui  la  rend  doucej  &  d'un 
grischâtain.  Enfinteilsla  prcfTcnt  fouventen* 
trtUs  doigts  i  mais  fans  1  aplatir.  Jenéraifi 
let  Indiens  y  font  autre  cho/è  *i  mais  j'ai  vu 
IcfEf^agnois  polir  ce  fruit  avec  l'huile. 

ir^  a  quantité  de  ces  vignes  à  Bocca-To- 
ro>ou  l'en  ai  amafle  de  eifayè  de  les  culti- 
ver \  mais  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout  :  Ce  qui 
me  ^t  croire  que  les  Indiens  ont  pour  cela 
fiqelqoe  fccret  que  je  ne  ^i  pas  \  mais  je  n'ai 
jamais  trouvé  personne  c)ui  ait  pu  me  le  dire. 
Un  nommé  Monlieur  Crée  »  homme  fort  cu- 
rieux ne  fut  pas  plus  heuretix  que  moi.  Il  par- 
loir parfaitement  bon  Efjpagnol»  il  avoit  été 
Avanturier  toute  fa  vie,  ic  de  plus  fept  ans 

gri(bnnier  chez  les  Efpagnols  aPorto-bello 
ràCartbagene',  cependant  nonobllant  tou- 
tes fes  recherches  f  iln*avoit  jamais  pu  trou- 
ver petfonne  qui  entendit  le  ménagement  du 
Vinelio.  Si  nous  avions  pu  aprendre  ce  fecret  > 

fhideurs  de  nous  feroient  allez  tous  les- ans 
Bocca-Toto  durant  le  rems  de  la  chaleur, 
&  nous  en  aurtons^it  bonne  provifion.  Nous 
y  aurions  eu  quantité  de  Tortue  Ôc  de  Vi- 

gello.  La  première  "fois  que  je  vis  du  Vinci- 
>  >  ce  fut  Monfiéur  Crée  qui  me  le  mon- 
tra à  Bocea-Toro.  Ces  {^ouflfcs  (è  tiouvcnt 
auflS  prés  d'une  ville  liomméè  CaYbouca  dans 
)ep(i?s  de  Campêché.  Elles  fe  vendent  ordi' 
Aâtrément  aux  Indes  Occidentales  parmi  les 
Efpagnols  trois  fbls  ta  pièce.  C'en:  chez  les 
Droguiites  où  elles  s'achètent*,  car  on  en  fait 
beaircoup  de  cas  pour  parfti mer  le  Chocola- 
té. Quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Tabac , 
pèktTlui  donner  une  odcirr  agtéabk.  Je  n^ai 


AUTOUR  DU  MONPE.       Mf^ 
^vmîs  entendu  parler  du  Vlocllo  qu'à  Caî# 
Douca  Se  à  Bocca-Toro.  -    «^ 

Les  Indiens  de  ce  Village  ne  parlent  que 
pta  Érpaffnol.  Ils  me  parurent  dç  pauvres  in* 
nbcens.  Nous  appri mes  par  eux  qu'il  y  avoic 
pfeu  d'Efpagnols  en  ces  quartiers-là  :  Cepen- 
dant tout  ce  qu^il  y  a  d'Indiens  ^nt  (bus 
leur  dépendance.  Le  païs  depuis  la  mer  iuf- 
qu'îaux  maifons  efl:  une  terre  noire  >  mêlée  de 
pierres  de  de  rochers  >  6c  route  pleine  de 
grands  arbres. 

Le  10.  nous  envayamcs  quatre  Canots  cht 
côté  de  rOiicfl ,  avec  ordre  de  nous  atteru* 
dce  à  Port  Angefs  »  où  nous  efperions  qu'ib 
trouverpient  le  moyen  de  faire  quelques  pru 
fbnnltrs  <iur  nous  inftruiroient  mieur  de  l'é- 
rat  du  pais  »  que  ne  pou  voient  fûire  ceux  que 
nous  avions  alors.  Nous  les  fuivimes  avec 
nos  Viaifleaiix,  nosgenséunt  alors  affee  bien 
rétablis  de  la  fièvre  qui  nous  avoir  tourment 
tez  depuis  nôtre  départ  de  Ria-Lexa. 


C  H  ÂPI  T  R  E    IX 

t.  '' 

i|f  A^anturïtïïs  pârtênf  dt  Ouatultù,  J/li  di  Sâtri^ 
ftiê»  ffiri  Afisth»  Algairês  raihtr  »  &  iiUnfêi^ 
fine.  Smok  ,  fim  dêfotffmi»  Mtflt^t  CfJt4êmm. 
meng  de  eetji  tf^éce  étvee  lei  Fhilippmes»MéP»r$ 
d'AcapuUê^^é/Miu,  ^ii'M^quiuExpediiiêU^^  - 
tiie  du  Capitaine  Towntey.  Longne  Evye  fâkln^ 
neufe  »  mais  mers  ttii-riédes^  Dn  tâlmier  gtêuà 
Optit.  àtmttg»e  de  Vftaplên.  fâuvrt  VêUi^ 
d'Udiens..  chèque  en  àw  havre*  BftApA.&  du  Jet 

'  meuleu  Caravane  de  mu/eu  prife*  Mêntâgne  prés  ■. 
é^  XkiiHgétti^  Céu  des  vsvirMs^  VêUa»  «  ii^^>^ 
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vaUèe  I  &  tAytàeC0Ûmâ  >  fortdt  Saliaqut.iOsr* 
fhd  )  yiilt»  Citronadayou  terndela  tûuronne»  €af 
Cùrriintts.  ijlés  de Chamitly',  Ville  de  U  Parifica* 
iion.  déliée  de  Plaideras.  Deffiin  écbêué»  Le  C^fi^ 
Uine  Uijfe  hs  jivanturiers  &  les  Indiens  de 
Parien,  Pçinte  &  Ifles  de  Bêntiqut*  Antres  Ifies 
de  Châmètly.  VruU  de  Pengeuin  faune  &  range. 
ViMux  marins*  Rivière  de  Cullaun,  Cêmmerte 
d*une  yille  de  ces  pah^lï  avec  Cûlifornie,  Mnf' 
fâ^an*  Rivière  &  ville  de  Rofario.  Câput  Cnvah 
IL  Autre  montagne.  Rivière  diOletûi  defaintfa^ 
gê*  Récher  >  montagne,  yille  de  Santa  Pecnque 
fur  là  rivière  de  faintjago*  CompnfieHe,  De  C4- 
iifôrnie  :  Si  c'»ft  une  Jfie  ou  non.  'D»  paffagt 
kord'^i^rd^Qùefi  &  Nord-'Efi.  Iflt  de  fisinte 
Marie,  P.ante  piquante.  Capitaine  S-wajt  propofi 
d*a!ter  aux  Indes  Orientales  i  nouvelles  remar» 
ques  fur  la  vallèo  de  V aideras  ^  &  fur  te  fap 
Corfhntes.  Pour  Quoi  Us  Avauturiers  ont  mal 
réùjp  fur  la  cite  de  Mexique*  Ils  quittent  ce  païs' 
iàt  &  vont  aux  Indes  Orientales. 

L£  ii.d*Oâobre  l^S^  nous  ibrcimes  du  ha- 
vre de  Guacqlco.  Les  terres  font  à  l'Oueft , 
&  un  feu  au  Sud  durant  eAviron  lo.  ou  jo. 
Jieties.  les  vents  de  mer  font  d'ordinaire 
OtieiV  Sud>0  jcfl  y  quelquefois  Sud-Oued  , 
&  les  vents  de  tetre  Nord.  Nous  euoies  beau 
ttms  5e  peu  de  vent.  Nous  côtoyâmes  l'Oaeil 
le  plus  prés  de  la  côce  que  nous  pûaies  » 
poi|r  profiter  des  vents  de  teri^^e  »  car  les 
v^)cs  de  mer  nous.ètoient  contraires >  &  à 
TEft  nous  trouvâmes  un  courant  qui  nous 
empêcha  d'avanTcer  »  &  nous,  obligea  de 
moUiilcr  .à  l'iUe  de  Sacriiicio  »  qui  e(l  une 

Ï>etite  I/lt  verte  d'environ  demi  mille  de 
Qngueur.  Elle  «ft  fîtuée  à  environ  une  licii: 


ï  FOueft  'de  Guatulco ,  du  à  isnvkQp^  demî 
mille  de  h  terre  iertne.  Il  fenible  qM*il  y  ar 
une  belle  Baye  à  rOueQ  de  TIAe  î  mai»  el- 
h  e{[|  pleine  de  rochers.  La  meilleure  rade<(if 
entre  rlile  &  la  terre  ferme ,  où  il  y  a  cinq  oa- 
fix brâiïès d'eau.  La ttarèe y  e(t  affez  forte»  & 
la  met  hau(re  dt  baiâè  cinq,  ou  f\x  pieds. 

Nous  en  partîmes  le  iS.  ôc  fuivimes  no^ 
Canots  qm  aUoieat  le  long  de  la  côte  dc^ 
rOaeH.  /Nous  nous  tinmes  prés  de  U  CQI^' 
toute  composée  dé  bayes  âblonneufes.  14' 
uaïs  eft  afTcz  élevé  6c,  il  y  a  aifez  de  bots  >  ^ 
h  mer  qui  eft  gro(lè  donne  ilir  la  côte.  Le  i$i 
deut  de  nos  Canots  vinrent  à  bordy  &nous 
dirent  qu'ils  avoicnt  été  fort  avant  à  rOueflf 
faiHs  avoir  pu  trouver  Forf-Ang&l s.  llsavoiew^ 
voulu  faire  une  déioeiite  le  jour  ptècedem  è 
on  lieu  où  il  y  avoit  bea^jcoup  de  taucei^tii 
dcdes  vaches  qui  pallient  >  dans  TerperaQ'' 
ced'en  avoir  une  pâme  v  mais  la  mer  éioic 
fi  haute  rqu'eUo  renvurfii^^ks  Canots.  Toum 
les  armes  fe  mouillèrent.  Il  y  eut  quatre  fa* 
iils  de  perdus  »  fie  uti  homme  de  noyé  i  i^  re« 
ftfts'étant  fauvé^  avec  beaucoup  de  Pleine,  lit 
ne  favoienc  dequoi  étoient  devenus  les  ii|tic$ 
deux  Canot»  dont  ilç  avoienc  été  Tep^rez  U^ 
nuit  qu'ils  partirent  de  Guattdca  a  Je  qtt'iU< 
n'avoient  pas  vûr  depuis. 

Nous  étions  alors  vis^rvisde  Port*  Angeli  r 
quoi  que  les  fftn&de  nos  Canots  œlecon^ 
I  nuffent  pas.  Nious  y  allâmes  donc  6c  y  moujl^ 
lames.  C'eit  une  grande  baye  ouverte  i  ave» 
deux  ou  trois  rochers  à  l'Oiftcft-  On  peut  an* 
crer  fûrement  dans  toute  la  baye ,  â  30. 10.  ou 
II.  bralTes  d'eau  *,  mais  on  eft  expofe  â  tout 
les  vents»  à  la  réferve  des  vents  de  terre» 
)iif<3ues  à  ce  ^u'oa  foit  à  u\  ou  1%,  biftdê» 
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cTeau  ;  on  eft  «lors  à  couvert  des 
drDucft.Jitd-Oueié,  dUi  font  les  vents  6r4i- 
nftires.  La  marée  haulle-là  cinq  pieds*  Le  ftiji 
Va  au  Nord.£(t  y  &  le  rcflax  au  Sud  Oitcft; 
Il  eft  cii^ik  de  mettre  pied  à  terre  fur  cette 
Eft^e.  Le  lieu  où  Ton  peut  k  laire  avec  Je 
moins  d'incortrm-dicéeft  à  TOiicft ,  derrière 
de&  rochers.  La  mer  y  tiï  toufours  groffe^ 
Lès  Efpagnols  com^a^ent  ce  havre  pour  li 
bonté  à  Guatuico  *,  mais  iji  y  a  »  ce  n^e  ierrible  % 
eiàtr'eùx  une  grande  dilference.  Guatuico  efl 
pierque  renfermé  >  Se  iWre  eil  une  rade 
toitte  ouverte.  Il  e(f  difikile  de  la  connolcre 
par  le  portrait  qu'on  en  lait  i  II  e(t  bien 
plus  connoiflTable  par  ^es  maroues  &  par  fa 
latitude  qui  eit  de  iç.  devrez  Nordi  De-tà 
vîènc  que  nos  Canots  qui  avaient  ordre  de 
nous> y  attendre  ne  h.recopnurent  pas>  ne 
pouvant  s^imaginer  que  ce  ftit-là  ce  beau  ha- 
vre.  Auffi  allerent-ils  plus  loin.  Deux  revin* 
lent  comme  |e  viens  de  dire  >  mais  les  deux 
autres  n'étoient  pas  encore  arrivez.  La  côte 
qtti  borne  ce  havre  ell  afl^z  élevée*,,  le  ter- 
roir en  eft  fablonneux  &  [aune  »  Ôc  rou^e  en 
certains  endroits.  Une  partie  eft  eiv  bois ,  & 
l'att^f^  en  pacages.  Les  arbres  font  gros  6c 
glands  «  Bc  les  pScages  pleins  de  quantité  de 
bonne  bèrbe.  A  deuxlieUfesde-là  du  côté  de 
ÏEttt  ily  a  une  Ferme  on  il  y  a  beaucoup  de 
bqnil»»  laquelle  appartient  à  I>om  Diego  de 
k  Rofc. 

4»e  1).  on  mit  cent  hommes  à  terre  pour 
aller  à  cette  Ferme.  Ils  y  tr<aivcrent  quantité 
de  taureaux  &  de  vaches  graffes  qui  pai^Toient 
dans  les  pâturages»  &  dans  la  maifon  où  il 
y  avoir  abondance  de  Tel  &  de  Mahis>  des 
Cochons  >  de  h  volaiUc  \  mail  les  Pto- 


^    Atfro&Jt  M  ûdkM. 

pimMitcs  ou  Ififpeâeuris  a>roient  décampé^' 
NoUs  y  dtmetirames  dëuit  otr  crois  joura  ^' 
fètfàtit  coû'iours  bonne  chère  aux  déptn»  d<6' 
cttte  fibuveUe  provifiony  mais  il  ne  fut  pas' 
pb^ble  #éh  apporter  à  t^.d ,  parce  que  le' 
cheiHirf  écdc  long ,  nos  gens  foibles ,  ôc  nour' 
avions  une  large  riv^iere  à  craverfcr.  Nous  rc^^ 
Vintnes  donc  le  £(S^.  porcant  chacun  un  periC 
bœuf  I  ou  un  cochon ,  pour  ceu^t  qui  avoienc'- 
refiê abord;  Lesdeut  nuits  que  nous  paCa-*; 
nifés  à  cette  Fcrniei  nous  entendîmes  aDoyeç 
roue  le  long  de  la  nuit  Siffcz  prés  de  noul^ 
PerfoUne  ne  vit  ûcn\  mais  jt  fuis  pcrfuadé 
que  C'ètoic  un:  troupeau  de  l^ccals  ^ ,  quoi 
mie  je  n'aye  jlui^is  v&de  ces  /onesd^nimau]^ 
duns  r Amérique ,  nin^naye  jlunaats  entendu 
qu'alors.  Nous  crûmes  qu'il  y  en  avoir  poûé  le 
nloins  30.  ou  40.  de  compagnie.  Nbus  retour^ 
names  à  bord  bn  le  foit  fans  apptehdre  aUca-* 
neltiouveircs  de  nos  deuit  Canots* 

Le  lendemattt  nous  remimes  i  la  voile  > 
al^cc  un  vent  de  terre  Nord  quart  d'OUdt.' 
Le  vent  de  mer  Te  fit  vers  le  midi  Ou«lt.Sud'>. 
Oiieft  »  &  fur  lé  foir  nous  itioiiiltames  à  i^. 
brarTes  d^eau  >  près  d'une  petite  Me  à  rocherl 
qui  cft  â  environ  dci|)i  mille  de  la  terre  fermé, 
Sê^t  lieues  à  r<^ie|t  de  Port- Angels*  iMtC^ 
pagnols  né  parlent  point  de  cette  tik  dans 
leurs  livres  de  pilotage.  Le  x%.  nous  ttMm 
mes  à  la  voile  par  un  vent  de  terre.  L*a^rii-ml- 
di  le  vent  grodir ,  Se  nous  mimes  nos  guud» 
huniers.  Cette  côce  eft  pleine  de  petites  mêé' 
tagnes  de  de  valées.  La  mer  y  clï  gtoittSc 
donne  Air  les  rivages.  Nous  renconcramerià 
nuit  nos  deux  Canots  di^perfez.  Ilf  avoienc 

*  €*«ft  mt  «luMMf  jM  vâ  iivâm  U  Lm»  »  &fiiil^ 
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céîurqueia  Acapulco  chercher  PortAftgelfi 
Revenant  de-là  ils  étoiçnt  cnttez  dans  une 

S  amie  rivière  pour  prendre  de  Teau  ,  6c 
ôié^ni  été  attaquez  par  l'fô»  Erp^nols  :  Cc- 
TOtldànt  ils  avoient  pris  de  Teau  malgré  eu 


eux 


ntais  un  de  leurs  hommes  étoit  WeiTe  à  ia 

SiSc.  Ils  entrèrent  en  fuite  dans  ut)  lac  d*eau 
^ ,  pu  ils  trouvèrent  treaucoup  de  poiflbn 
ifti;^  dent  ils  emportèrent  une  parrie  abords 
C6tàtî)é  nous  étions  vis. ir- vis  4e  ic  hç  ^  nous 
f[(0rdfmi£s  un  C^not  avec  douze  honames 
|É(ur  avoir  du  poison  en  plus  grande  quami^ 
t&  L'Cntrée  de  ce  ïac  a'a  pas  une  pottéende 
t>ifld[et  de  large;  Il  y  a  des  deux  çôccz  4e.s 
iàehttÈ  slScz  élevez  >  0c  placei  par  la'natufe 
£'  c^àfàniddén^eot ,  911e  plufîeurs  perfonr^  ft 
|>^ùYeht  cachet  derrière  ^  d6làns.  Les  Uigm* 
gAôrsallàrme^d|:noV4cuxC^not^iqMiâvoien^ 
ei^  là  deux  ou  trois  iwrsaupai^vant.|X,vjiQ. 
rént  en  armes  pour  défendre  Içùt  poiâbi»^ 
Dè4  qu'ils  yirçnt  yenir  notre  C^n<|tf=,  ils  fo 
fanèrent  dleirriere  lés  rochers  $;  le  laii&rcur 
omcvy  ils  firent  enfuite  leur  déqha tge^  iç  nous 
bfeft rcht  cinq  hommes»  Hos  gens  furent  un 
péti  furbris  4^  ravantuce  \  cependant,  ils  ti- 
rèrent àty|c  folié ,  &  s*a  vanceien^  4*ns  le  laç  i 
li*o2ant  eu  îSttir  par.  une  entrée  fi  étriè^ite 
oui  avoir  prés  d'un  àufrc  4c  inille  de  long, 
ïlï  lftmer<^nt  dotlc  [uiques  au  milieu  du  lac  » 
ou  ils  ét^ent  ho^s  de  li^pc^rtée  dufufii ,  de 
rçij|rdércnt  s'il  n'y  avoi^  |ioint  fout  fortit 
d>ii41rè^fl(|S  large  que  celui  par  où  ils  é- 
toiipic  entièxi  mais  il$  n'enfAirept  voir  aucun. 
lU  ipeitièurercnt  doi^c-là  deux  jpurs  6c  trois 
fiùilM  cfsnilëfperance  que  nous  irions  les 
cherimec^  mais  nous  étions  à  Tancre  à  trois 
lif^  4e-làâ  QÛ  hoirs  les  attendions  »   nous 
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AUTOCrU  m  MONDE, 
linagiitatic  que  puisqu'ils  cardoienc  tant  à  Vdj^ 
air  ils  avoienc  niic  quelque  grande  découvert^ 
ëc  qu'ils  Croient  allez  ailleurs  qu'à  la.pêcKtji 
'^ous  regardions  cette  con|e(fctire  >  cominô 
d'autant  mieux  j[bhdèe>  que  iVs  Àvantûrie^i 
ont  de  çoûtutÂe  dianis  dçà  occadoms  de  cett<^ 
nature,  d'aller  plus  loin  qu'ils  ne  fe  bét, 
propofez  >  pour  peu  qu'ils;  trouvent  quelquç^ 
chofe  qui  les  y  encourage.  Mais  le  Capitaiijic 
'Tôwnley  et  fx  barque»  qui  ètoient  plus  ptëclie 
de  la  côte  que  riou^'v^yanic  çp^ndu  tirer  4^ 
côte  du  lac  V  prit  (b'n  Canot  »  marcha  du  cô«  ^ 
të  de  la  côte  >  chaifa  les  Efpagnols  de  leu|t  ! 
rochers  ii5f  ouvrit  le  pacage  à  nos  gensî  pot^ 
Sortir  dû  lac»  où  ils  farpient  morts  de  ^ii|]kv 
/ans  cela  >  pu  ai^roient  hiè  afllbitiniêz  par  l||  > 
Efpagnols.  Ils  rètrinienr  à  bord  {eî|i,  d  Oâq^ 
jbre^  Ce  laceft  àctiviron  i(^.  degifijà  4Q.  miiiLj  * 
jxs  de  latitude  Septentrionale.  *  ^  ' 
'  Noàs  rerninx^s  à  Ja  voile,  $:j6toyànr  toii<« 
jours  l^Oiiéft  i  la  ftSrçur  d^un  Wa^  tcms ,  || 
d'tfn  coûtant  qui  bortdlt  à  rQifef .  tç  fccotif 
de  Novembre  nèftfs  p^méj^  pris  d'uii  ti^çim 
que  lès  Elpagnofs  ht^rhjbqc  ""'S&Igatros.  -  ti 
t>aïs'circéhv^f;n  cft  I^HOèkrlienc  jMiç  ^ 
couvert  de  bois  /ôc  rrtohfcift;i)x  ^t  vti^fare  qu'oa 
y  avance.  Il  y  a  prés-de  Jlii  tïi^r  C^t  04 
mit  rdchèrs  6lancs  qui  fônt  fort  keiniirqqi|^ 
blçs ,  parce  qii'H  i^'y  en  a  point  de  À  bhncjK 
ni  de  M  près  à  près  fur  toute  J^i  c$cé,    Iftï 
font  du  côté  de  rOucft  à  ciriq  pu  fî|:  à^illel 
d'Algatros;   A  quatre  ou  cinq  milles  de  la 
mer  au  Sqd  quart  d'Ouefl:  de  ces  !fochcr.s>it 
|y  a  àt)  dangereux  endrbit  où  le  gravier  n*e^ 
pas  éloigne  delà  fupcrfiéte  de  mu.  A  deuiç 
licuës  à TOueft  de  ces  rothers  il  y  aune  aA- 
ifcz  grofTc  rivière  qui  fortpe  une  petite  Iflç  ^ 


^0         mô^  A^is    ^ 

fon,  eBibonçhure;  Le  can^l  du  c^é  defrEi 
Jtiï  peu  piolfbnd  5c  /ablonneux  >  fixais  .çclu|{ 
deiOUefted  a^ez  ifireux  pçuf  y iàf re cmrcjr 
)âc$  Canots,  ^ur  ks  bords  de  ce  canal ,  les 
f,{pagnols  ont  b^d  une  erpeçe  de  J?,edoucç 
Jpour  empêcher  llcnqcmi  dy  d^cetpdrc  >  ou 
jli'Y  faire  de  Tcau. 

Le  ).  «nous  raoMillames  vis-â-vis  de  cette 

vfiviere  >  à  14.  brâàcs  d'eaui ,  ^  à  environ  ua 

'^ïUe  &  demi  de  la  terre.  Le  lendemain  nous 

^allâmes  avec  nos  CanQts  à  la  Redoute  9  qui 

jjKt  peu  dé  refiflance^  quoi  qu'il  y  eut  pré$ 

^e  apo.  honime^  pour  la  dérendre»  Ils  nous 

'^iclï^^renr  ejiyiron  f.o,  ou  ^0.  coup^  :.inai$  nouis 

,^o3^t  réfolus  à  ^ire  décence  f  ils  abandon- 

gèrent  le  terrain.  La  raifon  pouf|quoi  nous 

jinetcons  â  lopftni  les  .Ë(pagn<4$  en  fuite  , 

^uc4  ^ue  ^rt  fuperieurs  ^9  noctibré  >  ^  fou. 

vent  recranchéz  )  e(t  qu'ils  jçnanquent'de  pe- 

jtires  fi^rmes  i  (évt  >  donc  jls  (ont  trés-mal  pour- 

»,ii!Ûs  (iir  les  c^ces^imritini^  >.liormis  aux  lieux 

'^loti  lis  iont  d»  gioffcs  ^^arnifojprS.  Nous  trou- 

'.vatnes^l^   beaucoup   de  itl  »  qu'on  y  avoi^ 

«leperife  >rqiturjl7  poui:,r$lèr  te  poiiTon  qu'ils 

j)reiiqient  «(ans  !k  kc.  Jp  r^macqùai  que  |^ 

îlpparc  de^e  poMbn  elt  ce  que  nous  apel- 

-lonsipi  Anglois  Snook^^  que  les  François 

.appcJ)erotentJ^ro(;]iet.  Il  o'eftni  poifTonde 

^r»ni  poiiTon d*c^u  douce)  jnais  il  efl  en 

;trés-^|â^de'qyat|titè  dans  ks  lacf^  fakz.  Ce 

pbinon  à  çnytron  ujn  piéd^'de  long,  il  el^ 

|ond,.&  au^  gros  que  le  plus  nienu  de  I41 

#n|ibe  >  avec  tinç  tête  un  t^u  longue.  Il  ^  j 

récailk  blancbatte ,  &  e(l  bon  àmangt^f.  Jei 

ne /ai  comment  les  Efpagnipls  Jé.ptennehtîj 

<pr  nous  n'avons  jamais  traùyjè  iur  ëétte  cd* 

te>  ni  filets  >  ni  bamcigons  3  ni  Ugoes ,  ni  bat^ 
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fluei»il)i  chaloupes  s  ni  Canots  appafteii;uif 
pix  Êrpagnols ,  d  ce  n'eft  le  Navire  donc  îe 
'^rai  mecùion  en  parlant  4*Acàpulco. 

Nous  marchâmes  deu;t  ou  trois'lieucs  danf 
le  païs  >  éc  ne  crouvanie5iÇ]a*unc  maifôn  >  oi,^ 
jQOUS  fimes  une  Mulâtre  prifonnierei' qui  nous 
ditf  qu'un  VaiiTeau  venant  de  Lima  >  etoit  nou- 
yçllenient  atrivc  à  A^ajpulcqi.  te  Capitaine 


Uer  avec  lui  dan^  Je  j^vre  ^'^capulcp»  Bp 
4'çnlever  le  Navire  venu  de  Lima,  lien  & 
incontinent  J|a  proportion  «  èc  trouva  nda 
ieulement  tout  i^n  équipage  di/pofé  à  lui  ai- 
ider  eh  ceia^  nàaisaudl  une  partie  de  celui  dû 
Capitaine  S>watû'  Le  Capitaine  Swan  n*êtoic 
i>a&  d'avis  de  riiquer  le  coiip',  p^rce  qu'ayant 
peu  de  proviâons ,  il  crçyoit  qgic  |e  JCtms  fer 
toit  beaucoup  mieux  cnniployé  à.  (fommen-/ 
rcr  par  iioûs  pourybir  deCyiri^$>  d'autant 
pieux  <iù*il  y  av<5^^  be^q^oup'  à^tfiMs  Ait 
la  rivière  où  nous  v^tioh^j  a  ce^ue  ik>us  a« 
Voit  dit  le  même  pr^nnier*,  qui  p|Fdt  de 
))ous  conduire  ou  il  étoit.  }4ais  ni  là  pece/Ihé 
ptefence  )  ni  les  conieils  du-Càjpitaine  Syvàh^ 
pan  pas  inçmçjcur' {Propre  intérêt  >  ne  /èr*- 
Virent  de  /ietu  Le  grand  dçffcih  que  no«^ 
àyions  alors  en  tête  >  étoit  d[attendre  un  If  a- 
vire  qui  vendit  tous  les  ans'* des  Philippines 
i  Acapulco  richernénr  chargé,  t^sds  i{  étoit 
oeceUàire  avant  toutes  çhptës  cie  £iire  pto^ 
vifion  de  vivres  pour  pouvoir  tenir  la  met'^ 
ce  attendre  l'arri vée  du  Vaijjeau.  Cependant 
le  parti  de  Townley  Tayanr  emporté  >  noiis 
primes  ieulement  de  Teau  >  ëc  nous  nous  pté'- 
par^mes  ftu  départ.  Mous  temiiiiesdo^  ^)| 


l-aprôs-midi  du  ciiiqui^àie  »  cAtàyaor 
jours  rOiieft  chemin  mùiat  du  mkk  d'^ 
çapulcor  l^'épfésninkii  du  7«  étant  à  eavN 
'jicftb'i^.  lieues  de  la  côte  nou^yinies  }es  tiau. 
^euts  d*Acapulëp«^uiibnc  tfa^rémarmiables, 

Î[f  aentr^H^es  utijp  potitm»  fonde  entre 
éu^  aatrei  «  donc  1^  pitcittia  {#b  Occideci. 
^^e  eft  la  plus  ftofTé»  ISeia  plusji^eyée  qu'09 
,puiïïè  voir  >  6é  adet^  g^ti^^^  montagnes  a^ 
Ibmmer  ^Wi  le^emUent^a  deux  aiMmeileSt 
)Ce|ie  oui  dl  du  côté  de  i'Onenc  cft  plus  haul 
te  éc  plus  pointue  qiie  çetle  qui  eft  au  milieu. 
Depuis  cette  nrjçrntagne  ,mitoycnhe  >  1^  .terré 
yi  fifk  p<^$^pa^  dii  côté  de  la  mer ,  je;  £nii 
j^trune  pointe  haute  de  ronde.  11  n>  a  point 
luf  cette  côte  d'endroit  deiz  même  nguce.  Sur 
ie  ib^r  Je  Capitainiç  Townley*  prit  doup  Ca- 
fnqts  ic  140.  (ommes  9  pour  tenter  4'enlevei: 
;|e  Navire  de  ^ima  du  hàVre  d* Acapùlco. 
'  '^  'Acapùlco  eft  une  aâe^  grande  ville  >  i  dix- 
/epf  degré»  ^ulJçrd  deiaiigne.  C'eft  lef  cri 
de  la  villetie  Mei;ique  du  qpté  de  rOueft  du 
Continent»  comme  ià/Veya-Cruà» ou  faine 


yille  dcf, commerce  quil  )f  2 
'/ur  cettç  côteicar  fl  n'y  a  que  )jeu  ou  point 
de  négoce  p^r  tnér  qu  iôté  dit  mrd  Oueil  1 
.qui  fait  patcie  de  ce  vatte  Royaume ,  by 
'levant,  comme  fe  l'ai  déjà  remar^qué»  ni  bâeaujs 
m  barques  1  ni  Navires  »  au  ni)oin|  que  j*aye 
vHt  que  ceux  qui  viennent  d'ailleurs ,  &  quel- 
;eucs  Chapoules  vers  le  bout  du  Sud- Bit  de 
Olifbmie,  autant  que  j'en  puis  juger  parle 
^commerce  qu'il  y  a  encré  Californie  (k  {a  ter- 
re ferme  «pour  h  pêche  des  perles. 
}1  n'y  a  que  trois  Vaifleaux  qui  ^e^ocicnt  â 
f''         •  *    Acapul- 
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iicâpuliço;,  dont  deux  yoht  rcguiicrcmciij:. 
une  fois  cous  les  ân$  entre  Acapulco  6c  Ma»- 
nilla  en  Lueonit  y  qui  e(è  une  des  lues  Phi^ 
li^inàs ,  &  l'autre  y  vient  tous  les  ans  de  Li^ 
ma.  Celui-ci  Jirrtved'Ordinàirp  un  peu  ayan( 
Noël  i  8é  appértfc  du  vif  argent ,  du  Cacao  j. 
^ckrs  pièces  de  hui^.  il' jr  demeure  jurques  # 
ee  que  le  i^avire  de>lanilJa  Toit  arrivé  »  8e 
alors  il  charge  des  jépiceries  »  dt%  foyes  i 
dès  Indiennes  ,  èc  d'autres  marchandire# 
Dour  le  Pérou ,  aprj6s-quQi  il  s'en  retournée 
linîa.  Ce  n^eft  qu'un  petit  YaifTcau  de  ao* 
pièces  de  canon  ^  mais  on  dit  que  les  deux  de 
Maniita  font  de  plus  de  milie  tonneaux  cht<^ 
cun.  lis  font  ^le  vo|ragetour  à  tour^  de  (ot^ 
te  qu'il  y  en  ^  toujours  un  ou  deui^  lis  ne 
partent  ni  l'un  ni  l'autre  d'Acapulco  que 
.vers  la  fin  de  Mats  ,  ou  au  commencemepc 
d'Avril.  Soixante  jours  ou  enviroii  apribs  leu^^ 
départ  ils  vont  toujours  mouiller  oc  Ce  raV 
fraichir  à  Guaia  »  quiett  une'des  Ifies  Ladro*' 
nés.  lis  n  y  demeurent  ^ue  deu^  ou  tfôit 
jours  ^  ôc  reprennet^  endiite  la  route  dé  Mit- 
niila ,  ofk  ils  arrivent  ordinairement  eu  mail 
|de  Juin.  Pendant  que  l'un  eft  en  voyage  p 
i'autre/e  difpofe  $  partir»  6c  cl^arçe  des  mar« 
chatKttfe;!  des  Indes  Orientales,  il  s'ayahct 
du  côté  4u  Nord  juibu'à  $^.  quelquefois  ju^' 
rqu*à  fO>  degrez  de  latitude  septentrionale  » 
Lavant  que  de  pouvoir  prendre  le  vent  pour 
[aller  vers  la  côte  de  l'Amérique.  |t  rafe  pre- 
[mierement  la  côte  de  Californie  >  6c  puis  re- 
[tourne  encotreau  Sud  tout  le  long  des  côtes  » 
[fie  ne  manque  jamais  de  vent  pour  le  poufÂc 
[de-lâ  droit  à  Acapulco.  Quand  il  a  doublé  le 
[Cap  faint  Lucar  »  qui  eft  la  pointela  plus  Me« 
ùdionale  de  CaUioroie  »  u  va  par  le  Cjtavpri 


iûu  dip  Corricnccs ,  qui  eft  i  et^viron  xp.étf 
^ttz  de  latitude  Scptcntrionalic'.  ,X^.iâ  il  cèr 
^oye  encore Ji^fqu'a  .Sallagua  p  pu  il  met  i 
jrecte  lc;s  palTagers  qui' vont  à  Mexique.  £it. 
fuite  il  ,comînuërà.r0ute^  allant  toujours  le 
|ong  de.laçôcc  iufques  à  ce  qu'il  arrive  à  Aca- 
puiço  ,  qui  çilt  ocdinairement  ,aii  tems  de 
fs^oël;,  janiaij»  pjiûtot  pii  plus  tard  due  huit 

fu  dix  jour!:  avant  o^  après*  Ce  Vaiiïèau 
tant  4e  retour  à  ^anilUf  l'autre  qui  n'âr. 
f^end  que  ion  retour  «  parc  pour  yenir  à  Aca. 
ipulco.  Jl  paroît  jpar.|yjqe  les  ETpagnols  eo 
impofcri;nt  au  Cbevawt  Jean  Narborough, 

,cn  lui  dijifanc  que  nz^vi/es [ou  plus /aifoiem 
;ÇC  çortimc^cè. 

Le  port  d'Àcapulco  eft  fort  çdmmpie  poor 
fccevpîr  les  Navires  >  &  fi  large  ^^  que  des 
centaines  de  VailTeanx  peuvent  y  4tre  â  la 
fade  fans  s'endommaé^r  ^  ,&  /ans  courre  lis 
joindre  riTque.  Il  y  a  une  petite  Vie  ba/Tç 
par  le  travers  de  l'entrée  du  havre.  Elle  a 
environ  uh.mille  &  demi  de  Ipnir,  &  demi 
ihille  de  large ,  s'ctendanti  VEk  &  â  FOucft. 
A  chaque  bouc  il  y  a  un  J>on  Se  profond  ca- 
nal» OMJes  VaiOeaux  peuvent  entrer  fure- 
inent  >  6c  en  forcir  de  même  en  prenant  Ta- 
vantage  des  vents.  Ils  enttcnc  par  un.vetit  de 
ihcr ,  &  foitent  pat  un  ycnt  de  tçrre  i  ces  vents 
;ne  manquent  Jamais  d  être'ïavorables  ^tour  â 
tour  ,  Tun  le  jour  &  rautrê  la  nuit.  Lé  canal 
lé  plus  Occidental  ett  le  plus  étroit  ;  mais  & 
profond  qu'on  ncfauroit  y  ancrer.  LesVaif- 
iéaùx  de  Klanilia  paArnt  par-là  ;  mais  ceux 
'rfe  Lima  pafTenc  par  le  canal  du  Sud.Oudh 
Ce  havre  cegne  environ  trois  milles  au 
Mord,  après  quoi  il  s'étrecit  fort  ,  tourne 
tout  court  à  l'QUcft  i  fi  va  epviron  nr)  piillf 
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AUTOIJR  T)¥  MONDE.  '  ^ 
'^ifs  IbiÂ,  où  iffiatt.  La  Ville  e(t  au Nora* 
OiiéCt»  à  l'entrée  de  ce  pillage  étroit  tout  pro- 
che de  la4ner  4  &  au  bout  de  la  Ville  il  y  » 
un?  plate-^fouTie  avec  plufieurs  pieqy  de  CJt« 
nou.  A  roppofite  de  la  Ville  4u  coté  de  TEft^ 
ri  y  a  un  Château  haut ^ fort,  quia >  diu 
on  >  quarante  pièces  de  canon  defort  gros  cap 
libre.  Lzs  YaifTeaux  [^a^ent  xommunémeac 
vers  le  fond  du  havre  >  à  la  po£tée4u  canon  déi 
Château  6c  de  la  plate-forme. 

Le  Capitaine  Townley  qui  ^  comme  .j'ai 
déjà  dit  >  avôit  quitté  ^nos  VaiiTeaux  avoc 
i^o.  hommes  pour  enlever  le  Navire  de  Lt- 
pia^  h'avoit  qu'àpeitie  camé  trois  ou  quatre 
Ueuës  >  que  le  voyage  pen/a  ûxàt  aux  dé^nx 
de  la  vie  de  toute  la  troupe.  Elle  fut  aifaillie 
tout-i  r^pd*un  Crain  violent  venant  de  la 
terre  t  penfa  couicr  à^ifonds  tous  les  Ca- 
nots :  Mais  ils ic  ticcrent  de  ce  Ranger»  &  en<» 
trerentia  (êoondetiuis  iâns  dommage  dans  le 
Port* Marquis*  Ceft  un  bon  havre»  à  une 
lieuë  de  celui  d'Acapulco  du  côté  de  l'EiL  Jls 
y  pafTerent  toute  la  journée  pour  (êcheiC ,  eux  » 
leurs  habits >. leurs  armes*  de  leurs  munitions^ 
,9c  le  lendemain  ils  entrèrent  à  petit  bruîx 
'dans  le  h^vre  d'A^^ulca  Comme  ils  ne 
jouloiene  pas  être  entendus.»  ils  ne /e  fervl» 
reht  point  de  leurs  rames  ordinaires»  A.con* 
ftentans  d'agitef  4in  aviron  fans  le  fortir  de 
reau  »  &  iVigiter  aitffi  doucement  que  s'il  eue 
jècè  queftion  de  pêcher  une  Manate.  Ils  paf- 
ftrent  près  du  Château  »  puis  s^avancerent  du 
côté  4e  la  Ville  »  6c  trouvèrent  le  Vaifllraii 
entre  le  Parapet  Ce  le  l>aa*â  environ  cent 
verges  de  chacun*  Après  qu'ils  Teurent  bien 
cùnfideré  8c  env/fagé  le  péril  d'une  pareilr 
k  xQtfepiviej  il>  ctutcqc  qu'il  éroit  imppif- 
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éble  d*en  venir  àbouc.  C'eft pourquoi  ils  s'eà 
retournèrent  auili  ddticenienc  qu  ils  ètoienit 
venus  ,  jufquesàce  qu'ils  fiirenr  hors  de  là 
portée  des  rortis.  U$'  mirent  alors  piçd  I 
terre  >  6c  donnèrent  fur  une  CoûipsLgmt  d*£u 
pagnoli  »  qu*on  avoir  mis  là  çôur  garder 
la  côte,  parce  qiie  nos  gensayoient  été  vû$ 
iks  le  jour  précèdent.  Les  nôtres  tirèrent  in^ 
icù^nnctïï ,  &  ne  firent  d'autre  rnal  aux  enne- 
knis  que  de  les  &ire  un  peii  éloigner  dé  la  cô- 
%ç.  Us  a}ler,ent  enfuite  fe  pbfter  à  l'entrée  du 
liavrc  en  attendant  le  jour,  poutreçonnoitrè 
la  ville  &  le  château  ,  &  revinrent  en^n  4 
bord ,  kimicz ,  a^pi^z ,  te  affligez  d'un  fi 
^lauvÀis  fucces. 

Le  u.  nous  fimes  encore  voiles  pour  aller 
plus  à  l'Olieft.  Hous  avions  ^n  yent  de  tcri. 
ic  qui  cft  d'ordinaire  Nord- Eft,  mais  k$ 
yrntsdcmer  ^nt  Sod-O^eft.  NouspafTaroei 

f)rés  d'une  Baye  rablpnneâfequi  a  pins  de  lo. 
ieUes  de  long.  La  i]ner  donne  tout  le  Johg  d^ 
icettc  Paye  avec  tant  de  yiplcnce ,  qu'if  ei^ 
ImpofliWe  d'en  approcher  en  bateau*^  oue^i 
Canor.  Cependant  le  fonds  en  e(l  bon ,  &  on 
peut  ancrer  ïûreniear  à  un  mille  ou  deux  dé 
la  cote.  Le  tertoif  cft  bas ,  ôc  patfableréenp 
^rtile  près  de  là  0^*  Ji  produit  est  arbres 
de  pluneurs  iQCtes ,  Se  principalement  des  ' 

Ï'almiers  qui  ctoiffcnt  Pât  pièces  depuis  un 
out  de  Ja  Baye  jufqul  raurre. 
Le  Palmier  efl  de  la  gro/Tcùr  d'iin  chcne 
ordinaire  ,  haut  d'enviton  ~io.  â  }p.  pieds.  Il 
jn'a  de  branches  ou'â  la  tête,  où  il  en  pou  (Te 
pluneurs  grandes  éc  vertes,  qui  ne  reffemMcnt 

Ï)as  mal  à  l'Arbre  à  chou  ,  dont  j'ai  déjà  ^ir 
à  defcription.  Ces  arbres  ctoiffcnt  auiîî  en 
^vcrs  lieux  ,  comme  à  la  Jamaïqqc ,  dan| 
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,-  jr  Jïs  àa  Darien ,  dans  la  Baye  de  Campô- 
fche ,  &c.  Ces  branches  pouffent  d'un  chicot  y 
&  m  vont  qu^à  un  ou  deux  pieds  de  haut  -,  ce 
lî'cft  pas  un  rcfte  d'arl)rc  coupe  i  car  après 
^uc  ces  arbres  ont  eu  une  fois  la  têcc  cou- 
pée, iU  ne  croiflcnt  plus  :  Mais  c'eft  une  eA 
pcce  de  Palnûer  nain,  fc  Ici  branche»  <iuli 
pouffent  du  chicot  font  moins  groiïês  qi^e 
Celles  qui  poj  (Tem  du  gros  de  Tarbi^e.  On  k 
ictt  de  ces  petites  branches  aux  Indes  Orien* 
taies  ôc  Occidentales  à  couvrir  les  mai fonsi 
Elles,  durent  long*temir ,  &  font  beaucoup 
meilleures  que  celles  de  Palmèto  i  car  fi  cei-> 
tecouvçrtureedbieQ  faite  elle  dure  eirqoii 
fix  ans.  Les  Efpagnois  appellent  céite  eijpete  de 
Palpier  Falmeto  Royal,  tes  Anglois  de  k  Jé- 
mafciue  lui  dontwnt  le  m&me  nprf).  }c  ne  fai 
fi  c*dl  le  même  dont  on  tire  en  Guinée  le  Via 
^e  Palme,  mais  je  fai  quit  lui  reftmbfe  foiU 
Le  dedans  dii  p^s  eft  plein  de  pttitcf» 
montagnes  infertiles  ,  qui  font  autant  de  pé* 
tlti  valons  qui  praroiffent  âeurts  U'  verét^  A 
lX)Ueu  de  cette  Baye  e(t  la  montagne  de  Petà« 
plaa  i  17.  degez  )0.  minutes  de  latitude  Sep^ 
tentcîonalc.  C*e(lune  pointe  fonde  quiavail» 
ce  dans  la  mer ,  8e  Q^i  de  loin  parolt  une  Ifter 
Un  peu  i  rOUeft  cie  cette  montagne  font  di« 
vers  rochers  ronds  que  nous  kiflames  à  côté  # 
pafTant  entr*eux  &  la  pointe  ronde ,  où  noù» 
avions  11.  brafTes  d'eau.  Nous  vînmes  ftiollil- 
1er  au  Nord-Oiteft,  oft  jious  mimes  environ 
170.  hpmines  à  terre ,  &  marchâmes  lo*  ou 
11.  milles  uans  le  pais.  Nous  arrivâmes  à  un 
pauvre  village  d'Indiens ,  où  nous  ne  trouva-* 
mes  pas  de  vivres  dequoi  faire  un  repas.  Tous 
le  monde  prit  la  fuite ,  â  la  referve  d'une 
Mulitre»  de  de  deux  ou  trois  petits  enfan» 
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2ui  farent  faits  pdfonnicrs  ^  nucntt  î'tdf* 
)cctc  femme  nous  dit  qu'un  Yokuricr  (x'cft 
un  homme  qui  conduit  une  Caravane  de  Mu- 
kts)alidit  à  AcapuUo  jcharçé  de  famine, & 
dîaufres  niarchandi/cs  v  niais  qu'ayant  eu 
peur  de  nous  »  il  »%oifr  arrêté,  en  chemin  , 
un  peu  ^  l'OUeft  du  village ,  iu^la  tiouvelie 

gu'il  avoic  euëque.iious  étions  Air  perte  côte , 
t  qu'elle  ci:oyoii^qu'it|r.|ioitencoce.  Gçla  fut 
^taufe  que  nous^  retii)me$  cette  femme  pour 
iiûijs  mener  &rje  lieu  oÛcUe  difoit  ^*etoit 
|c  Voituricr..  hfos  Mbr&itcs  pêchcrerirà  l'enw- 
iciroit  où- nous  étion^^  alors  ,^.  quelques  pctitas 
Tortues  &  pluâeuf»  perit»^  poifTons  a  Juif. 

Le^  poiflfoTi  à>  ^if  cit  un  tr&-bon  poiflbn. 

^  croi  que  le»  Aiigtois  hii  onrdonnè  ce  nont , 

parce  qu'il  a  des  écailles»  de  des  naceoiresy&c 

eft  par  conséquent  net  fuivant  Ja  U>i  Mofa't- 

fue  :  Au(2i  les  Jaifs^  de  la  Jamaïque  l'ache- 

imai  6c  le  map^enr  (a^  fcfupulevil  eft  fort 

kr^e  &  ceftbmble  fort  au  Kèerlus ,  fice  n^éft 

i|U*il  eft  beaucoup  plus  gro^  II  y  en  a  qui  pe- 

Ant  Zi  4^  ou  f»  cens  tivres*  lia  la  tête  large  >  les 

écailles  &  leSvnageoifes  grandes  >.  de  i  épaif- 

leuf  d'un*  demi  écu  >  ôc  proportionnée»  à  ta 

groffeur  dtrcorpsi  11  efteKellenta  manger»  & 

.«i ordinairement  gras.  U  fe  riencentreles  ro- 

,cherSk  Il.y  enaquantitè  aux  Irides  Occidenca- 

,  ïts,  au]('cnvirons  de  la  Jamaïaut ,  .^  de  lacôre 

de  Caraccos  *,  mai»  principalement  dans  ces 

.  mers  i  ôc  fur  tout  plus  à  l'Oiieft. 

Le  1^4  nous  partîmes  de- là  avecnoS  Vaif- 
ibaux  «  &  nous  avançâmes  environ  deux  lieues 
.  plus  à  rOiieft,  jufques  à  un  lieu  nommé  Che^ 
quetan.  A  un  mille  &  demi  de  la  terre  il  y  a 
un  petit  Qijai  >  &  fur  ce  Quai  un  fort  bon  ha- 
^M».».oùi'on  peut  carence  les  Vai(feausi  il  ya 
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tiné  {petite  rivière  ci'eau  douce»  &  dur 
bois  tn  aflVz  grande  quantité. 
;  Lé  14.  au  matin  9  nous  allâmes  avec  frç^, 
hoitknes  &c  ûx  Canots  9  chercher  le  VoiturieiÉ 
afant  UMulatre  pour  guide  ^' mais  le  Capitai««' 
n<^Tchài\tY  ne  i^oulut  pas  en  être.  Nous  fîv 
i^es  dèéfcnte  avaht  le  iotiràun  Iku  nommer 
Eiiabâ  y  une  lieuë  à  rOiiclt:  de  Ghequetinw 
là  MtàsLtïc  y  étoit^lMen  connue ,  y  ayant  6f| 
ibu#etit  ehercher  dti  moule^>'  à  ce  qu*çUe 
ilotlé  dicvcat  il  y  en  a  en  abondaiice.  Elles^ 
font  tputcsf  telles  poui'kf!gure,  qub  nos  mou:? 
ki  d'Ânj^eterie.  Elle  nous  fit  (^fler  à  côté 
de  là;  rivière  au  travers  d'un,  bois»  où  il  n'y 
âvdit  poifit  dei  chemin.  Api  es  avoir  faicen-^ 
"titan  une  lieuë  de  cette  manière ,  nous  vin-* 
aies  dans  des  pacages  pleins  de  bœufs  >^  de 
vaches.  Le  Voiturier  dont  on  a  parié  étoirà^ 
cette  Ferme  avec  Tes  mulets  >  n'ayant  oi^avai^ 
Czt  depuis  >  parce  qu'il  ne  favoit  où  nous- 
/dons  :  Db  forte  que  fa^  p^ur  fut  eau fe  qu'ils 
At  pris»  lut ,  fes  miilers  »  &  toutes  fês  miv*^ 
ehandifês.  Il  avoir  40.  facs  de  farine  >  cjuelqi^- 
chocolaté  %  un  grand  nbmbre  dé  petits  fro^ 
mages»  &  beaucoup  de  màrchandiiesde terres 
Nous  emportâmes  ce  qu'étoit  bon  â  manger.}^ 
mais  comme  nous  n'avions  points  beibin  de^ 
Vaiâèaux  de  terre ,  nous  les  lui  laifiames.  Il  f 
avoir  environ  ^o.  Mulets.  Nous  nous  en  fer-  ; 
vimes  fUfques  à  la  côte  pour  voi tarer  nôtre 
capture  ,  6C  enfbite  nous  les  renvoyâmes^ 
Nous  ruâmes  auffî  quelques  vaches  qui  furent 
portéels  à  nos  Canots.  L'après-midi  nos  Vaif- 
feaux  vinrent  mouiller  à  demi  mille  du  lieu 
où  nous  avions  débar<]ué  :  après- quoi  nous 
retournâmes  à  bord.  Le  Capitaine  Townley 
voyant  que  nous   avions  fi  bien  rèu£(i  jt 
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vint  â  terre  â^vecfes  gens  pour  tiiër  des  Va- 
ches s  cat  il  n'y  avoit  point  aux  environs  cl*ha. 
bmns  pour  s  y  opporer.  Lepaïs  cft  .plein  de 
Boi^,  Ic^wrotr  trè&- fertile  >yÔc  arrofé  par  plu. 
ficurs  petite»  rivières  :  Cependant  le  Voinna- 
%eÂt  h  mer  n*clt  que  0eu«  feabitc.  Le  Gapi  - 
?*£^  Townley  tua  i81  Doèufs ,  &  s*en  revjnt 
%v|i0i;dv  flôtre  équipage ,  contre  l*inçlina- 
^otidli  Capitaine^  Siitrain^^Jui  lit  part  de  la 
^Wt^vmxïm\à ai^iôns^  priîe.^  Qtir  é&nna  à  la 
Aluiàtredes  ltai>itf>|>our  elle  &  pour  fcs  en- 
rani  Rimais  le  Capitaine  Swân  en  retiE^un  c^uh 
^'avoit  que  7.  à  t  atis ,  ôc  qai  ètoit  iwi  fort  |o=. 
a  peiiti^Eigon.  Là  femme  fit  de  grands  cris  6C 
degraiidl»i  prières  pour  le  ravoir  :  Mais  tout 
eequeSwan  y  répondit»»  fût  de  pr<m)ettre 
qu'il  en  auroir  beaucoup  de  Çoïn  v  ce  i)u'il  âc 
comme  itavoit  promis.  H  devint  ibrt  joli  gar- 
fon ,  ÔE  ne  manquoit  ni  d'efprit  >  ni  de  cou- 
lage >.  n|d*a4reâb«.rai Jouvencété  Airpris  de 
ce  qu'il  dlfoitôc  fei/ôit.  .  - 

Le  tt,  nous  remimes  à  lavoilepar  un  vent 
de  terre,  tes  vent»  de  terre  en  jee^  endtoir 
d<f  la  côte  font  Nord ,  &  les  vents  de  mer 
€)ite(l-$ud-Oile(K  Nous  eûmes  beau  tems  > 
Jk  côtoyâmes  ie  long  de  l'Otieft^  Les  terres 
A>nc  mutjes  >  &  pleines  de  montagnes  he- 
tiWtiin^  A  rOUeCI  dt  ces  montagties  il  y  a 
plufieurs  vallées  agréables  &  fertiles.  Le  xf. 
nous  ndoi^rouvames  vis-à-vis  d'une  mon- 
tagne tr^«.femarquable.  Elle  tiï  plus  haute 
^ue  les  autres  >  éc  au  fommcr  elle  fe  parta- 
ge en  deux.  Elle  e(l  à  18^  degpex  8.  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Les  Efpagnols 
fot)€  mention  d'une  Ville  qui  efl  pris  de 
<eti;e  monugne  >  qu'ils  appellent  Tnelupan» 
Mous  Tàurions  vliuée  ^  &  nous  ca  avions 
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rafroyvéit^  ieéhetnta.  Le  2^.  ks^  Càpkâibes 
Swàti  de  Townkjr»  âvec  100.  hommes  »  du 
iiùnÈibre  tdefquels  f'écoiis  »  ptifcnt  nos  Ca- 
fiocs  >  ^  allèrent  chercher  la  ville  de  CoVu 
tnsLi  place  rrche  à  ce  qtr'on  dit  i  mais  cotnbictv 
elle  cfl  avant  dans  le  jpaifs  ,  e"!?!!  ce  que  je 
n*ai  jamais  pûfavoir*  n  n'v  a  point  de  com^ 
metce  aux  envikons  de  cecre  mer ,  commef  âii 
dèfa  dit)  ainfi  no^  ne  pômes  iamais  ccotU- 
ver  de  guidés  qu^ti^oû  deux  pour  prendre 
langue ,  ou  pour  nous  mener  à  quelque  pla« 
ce.  Acapulvo  eft  ta  ièute  vil\c  de  cette  côte 
à  iaquelir  on  puilfe  aller  par  mer^  AuâS  nos*, 
mouvcmensne  ftireni  p^  â  Ta  venir  plus  heu- 
feux.  Nous  ûmts  environ  10»  Iteuës  ïe  k>n{^ 
de  la  côte  y  fie  la  trouvâmes  p^r  tout  fort  in- 
commode pour  une  dètétice.  Nous  ne  vime» 
point  de  maifônss  ni  d*indkes  d'hahicans  > 
^uoi  que  nous  traverfa^Sons  une  helle  vallée 
qu'ion  nomme  ta  vallée-de  Maguellar  Dans 
toutes  cescourfesy  nous  ive  vîmes  «}u'un  (cûï 
Cavalier  arrêté  »  gue  nou»  primes  pour  une 
vcdete  qu'on  avoit  pofèe  pour  nous  obier- 


pas  fans  pcme  <ïue 
mimes  pied  àieire*^  encore  hiut^j  fuivre  U 
pifte,  du  cheval  fut  le  6ble  de  la  Bayé  3 
Mais  c][uand  nous  fumes  une  fois  entrez  dan» 
les  bois  >  il  ftY  eut  plus  de  ttaces  à  futvre  p 
quoi  que  nous  la  cherchafiions  avec  foin  ^  il 
fut  impoi0îble  de  la  trouver  ^  &:  il  le  fut  en- 
core davantage  de  trouver  les  maiforrs  ou  I« 
Ville  d^où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  it.  fatt-« 
guez  6C  hors  d'efperance  de  trouver  aucune 
Ville  ,  nous  ifctonirnameis  î  nos  Valfllfeaux  , 
qui  étoiem  adois  tis-à-vis  du  lieu  où  neii» 


écioni.  La  co&ti9ie  efl:^  qiSih^iioiis  ^lifKC^ 
nos  Vaiflëaux ,  ou  de  cOnVenlr  dW  lieu  de 
rendez- vous,  ou  de  leur  àppr endr^pii nous 
ibmraes  en  faifanc  une  ou  plufteurr  fffoifes 
ftimces,  qui.  leur  fervent  de  (îgnaL  Cepen- 
dant nous  penfames  nous  perdre  par  unlignal 
lie  cet  ce  natute  au  voy*a^e  précèdent  que  nous 
"fintesavec  le  Capitaine  Shaip>  dans  la  laal- 
licureufe  expédition  d*Afica>  dont  îl^ëA  par. 
lé  dans  rHiltoire  des  Boucaniers»»  Après  nô- 
tre défaite,  plufieurs  des  nôcres  ayant  été  faits 
prifonniers,  il  y  en  eut  qui  dirent  aux  Efpa- 
^nols ,  qu'il  étoit  convenu  entr'eux  9f  kiirs 
compagnons  qui  gardoienries  Vai^aux,4£ 
:&ire  deux  grandes  fumées  éloignéesi'une  de 
I^autre  auâfi-tôt  que  la  Ville  fêroit  prife,  qu'ils 
dévoient  prendre  pour  un  iignal  qu'ils  pou- 
voienc  entrer  dans  le  havre  en  toute  Aireté. 
X;es  £fpagnols  ne  manquei:ent  pas  de  faire  in- 

t minent  ces  fuméea,J'^tois  alors  du  nom- 
B  de  ceux  qui  avôfent-  demeuré  à  bord  \  6c 
foit ,  ou  que  le  fignal : oe^ fur  pas  tout-â- iâit 
tomme  il  dfiroit  être,  eu  qu'il  nous^atrivâc 
quelque  contre- tems  qui  nous  découragea  ,. 
è'efè  dequoi  je  ne  me  fouviens  pasbien ,  nous 
ëemeurames  tranquilles  jufques  ace  que  nous 
Vîmes  revenir  nos  gens  difperfez.  Si-  nous 
étiorà  efîtrez  dans  le  Fbrt,.furleâux  fignal 
<|U*Ofi  nous  fit ,  nous  aurions  été  pris  ou  cou- 
kz  à  fonds  y,  car^il  fàlloit  paffer  tout  con- 
tre le  Fort,  &  nous  n'aurions  poinr  eu  de 
yent  pour  fortir  que  le  foi r,  que  k  vtni  de 
terre  comnïence  àfouÔer.  Mais  reprenons  le 
ai  de  nôtre^^  voyage. 
A|irès  que  nous  fûmes  de  tetqur abord  , 

Sus  vfme»  le  Volcan  de  Coitma.  C'cft  une 
SI,  haute  montagne  >  à  ei^virpii  18,  deg^ru 
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1^.  mÎDutcs  Nqta ,  à  cinq  ou  (îx  licuës  dç 
la  mer,  &:  au  milieu  d'un  agréable  valon. 
Oln  y  voie  deux  petites  pointes ,  de  chacune 
derqudles  foctent  toujours  des  flame$  ou  (le 
la  faoïêe.  Le  valon  où  e{t  ce  Vçlcan  Te  nocn« 
vae  M  vaipe  <i^  Coiinia>du  nom  de  la  YiU 
Ifii  qui  o*en  eft  pas  éloignée.  On  dit  que  cct«4 
te  place  elt  grande  5c  riche ,  6c  la  Capitale 
des  païis  cirçonvoi/ins.  La  vallée  où  elle  eft- 
(ituée  c(l»àce  que  difent  les  Erpagnols^U. 
plus  agréable  »  &  la  plus  fertile»  qu'il  y  aie- 
dans  le  Royaume  de  Mexique,  Cfe  vallqn  si- 
environ  dix  lieuë^  de  large  près  de  la  mer  > 
où  il  fait  une  petite  Baye:  Mais  je, ne  Tau»' 
rois  dire,  au  julte  combien  cette  vallce  avan« 
ce  dans  le  pais.  On  dit  qu'elle  c(i  pleine  de 
jardins  â  Cacao.,  de  champs  de  bleJ  ,  de  frb* 
ment  «  &  de  plantains.   La  côte  de  la  mec 
voiline  eft  fablotineufe  :  Mais  les  vagues^ 
font  ïî  violentey,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'aii*; 
1er  à  terre.  Le  pais  çft  bas  tout  le  lông^»  ^ 
plein  de  bois  du  côté  de  TÈfi  pendant  en# 
viron  deux  lieues,  Au  bout  des  bois  il  y  a 
une  rivière  creutë  qui  fe  jette  <ians  la  npiç^ 
Mais  il  y  a  une  barre  ou  fonds  bais  fab^âl 
neux ,  fait  de  manière  que  du  tems  que  npù'é' 
y  étions  il  n'y  avoit  ni  barque  ni  Canot "litti 
purent  y  entccr  ,  tant  la  mer  moiilc^  ai|^ 
délias  d^^  barre.  Sans  cela  je  croi|p^^^ 
aurions,  mi  d'autres  découvertes  dàni  <reife 
charmille  vallée.  A  TOudt  de  la  livietç 
commepiètit  les  pacages  «  qui  s'étendent  jiif- 
qu'à  raùtrc  cô^è  du  vàtion.  Nous eu^est^ça 
de  vent  en  revenant  à  bord  *,  auiS. nous  ^ 
lut.il  ràpf^s^|n|:f|.^^Ja  nuit  fui vatiterpoui" 
fortir  de  %j|[f  yi,j  w      ,^    -, 
Le  2^  nof  Cajpltaiûc^l  la  tctc  de  ioà^ 
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Bommcsquitccrenc  nos  VaiflTeajUx  i  ^éColmde 
f^ïtc  décence  au  premier  endroit  commodb 

four  chercher  quelque  chemin,  (.es  Livres 
rpagnols  font  mention  de  deui^  ou  trois  au- 
tres Villes. des  envifons^,  &  fur  tout  d'une 
nonintêe  Sallagtka^ ,  qui  eft  à  rOiiett  de  cette 
Baye.  Nos  Canots  ne  s*èloignerenc  de  la  cô^ 
ce  ouç  le  moins  qu'ils  purent  :  Mais  la  mer 
lîit  u  haute  ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  faire 
dècente.^  Environ  Air  les  lo.  à  n.  heures  pa- 
rurent deux  Cavaliers  près  de  la  côte,  dont 
iuti  tilaune  bouteille  de  fa  poche  »  Se  but  à  la 
liatfedenoi^ens.  Pendant  qu'il  beuvoit,  un 
éct  kocit»  lui  lâcha  un  coup  de  fuiil ,  &  tua 
foh  chivat;  L'autre  donna  d'abord  des  deux  > 
1^  JiidSi  Ton  camarade  »  qui  s^én  revinr  à  pied 
te  m teuii  qu'il  put  :  Mais  comme  il  étoit  bot-^ 
ill^H  ne  pouvoir  pasÊiire  grande  diligence. 
i^fiÉ  de  nos  ^ens  donc  s'étant  dèpoUtllez ,  fe 
l^n^nr  à  Ja^  nage  Se  le  pourfuivirent  :  Mais 
«vecuit  gtatid  couteau  qu'il  avoir  il  s'eippê- 
«h^^d^Cfe  pris  >  d'autanr  plus  aifément  qu'ils 
ci^âmemtiea,  ni  pour  attaquer  ni  pour  Ce  dé* 
|^ttdre».Le  |Q^  tout^ôtre  monde  revint  à  bord  > 
é'èipâ^  p&déu^r  d*iendroit  à  faire  décente, 
le  premier  <te  Dfeccmbre  >  nous  paflfames 
^'%^port  de  Sallagua ,  qui  cft  à  r8.  degrés 
niimites  de  latitude..  C'eft  une  Baye  af- 
.^p^^^^dcy  divifee  au  milieu  en  deux  ro- 
éMrs  t^a^tus  !i  qui- font  par  manière  de  dire 
dèu^imvres.  (%  y  peut  fûrement  ancrer  pat 
tdutraÀ  ou  12^  brafles  d^eau.  11  y  a  un  rui(^ 
Ssmà'  d%tK  douce  qui  k  fctte  daps  la  mer., 
iïous^  Wvinf es  une  grande  maifon  couverte  , 
ilr^iiifeurs\Erpagnols  à  cheval:  Sc  à  pied  > 
tambour  bâtant  &  enfeignes  déployées ,  qui 

mus;  déjoicm  à  c^  qpe  nous  crûmes*  I^u& 
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Ht  fSmc^  pas  femblaiic  de  les  voir  yurques  ait 
kndemain  inaritr5  cfue  nous  mimes  lOd.  hom^ 
mes  à  terre  pour  ^oir  s'ils  auroienc  atuam  der 
coitra^  qui! s  en  feifoienc  oar oicre  :  Mais  ils^ 
fc  retirèrent  incontinent.  L  Infanterie  ne  ti- 
ra pas  unr  aoupy  mftiila  Cavalerie  fit  bonno' 
mitîc ,  jufques^  a  ce  qu'elle  eut  deux  ou  troif 
Ëfpagnols  h  terre  :  Aptes  quoi  elle  fc  retira  it 
le  les  nôtres  ki  pourfuivîtcnt.  Nos  gens  pri4 
r«nt  enfin  deu»  ctievaux ,- qui  avoiçnt  £er4 
dii  leurs  Cavalters^,  ^  étant  monteasr  dettus  ^ 
ils  fiii virent  les  fi fpagnol s  de  û  prës,  qu'ils^ 
fe  mêlèrent  av«ceu5t  i  ptnfiint  feltc  qûie  ïqùc^ 
eriibnniers  pour  pretidre  la<igtie  'r  mais  att^ 
tieu  de  cela ,  ils  penieren^  Être  pris  eux^mêi 
mes  :  Car  quatre  Espagnols  les  cnvcloptJCnt 
après  qu'ils  eurent  tiré  leurs  piKolets  >  Si  Içs^ 
démontèrent ,  &  fi  quelques- uns'de  nos  pius^ 
braves  F^ntaàrns  n'étoient  venus  à  leur  fe- 
cours ,  il  auroit  fallu  fe  rendre ,  ou  être  tuè» 
Ils  furent  blcffeas:  en  deux  ou  trois  endroits  é> 
mais  leurs  bled^res  ne  fc  trouvèrent  pas  mor* 
teiics.    Les   quatre  EÔ>agnols  n^attendîtenlT 
pas  à  fe  retirer  que  nos  gens  fufftnt  à'por-^ 
fée  de  tirer  fur  eux  v  mais  étant  remonte* 
achevai,  ils  fui  virent  leur  gros ,  qui  étoit  dé- 
jà afiez  loin  »  8c  dans  un  pats  embara^  dc^. 
bois.  Les  nôtres  trouvant  un  granr'  chemin 
qui  menoit  dans  le  pairs,  les  /uiviï^rar  ei)^ 
viron  quatre  lieues,  par  des  endroit»  arides^ 
&  pierreux  :  Mais  ne  voyant  aucune 'mar- 
que d'habitans  ils  s'en  retourneitint.  En  s'cH' 
revenant  ils  rencontrèrent  deu«  Mulâtres  gu| 
n'avoi^îit  pu   marcber  auffi  vire  qîàc  feur 
gros.  Ils s'étoient cacbezr  dan» les  boisjpcfïi' 
fins  fe  fauver  par  ce  moyens  Ces.  prifon* 
aicrsnous  apprirent  q^ece  chemin  conduis 
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oit  à  une  gfrandc  ville  nommée  Oàrrt|a> 
d'où  venoicnc  plufîeurs  des  Cavaliers  donc 
on  -z  cj-devanr  parlé  :  Qjii*il  n'y  avoit  de-li 
i  cette  Ville  que  quatre  journées  de  cheval  v 
<3u'il  n'y  av6it  point  de  place  çonfîderabic 

flus  proche  >  &:  qu'enfin  le  pàïs  éioit  fort- 
àuvrc  Se  mal  habité.  Us  dirent  aufli  que  ces 
ftoupes  venoient  pour  fccourir  le  Vaifleaa 
dès  Philippines  >  qu'on  attendoit  tous  les 
^  jours  9  pour  mettre  a  terre  les  paflagcrs  qui 
dlloiént  en  Mexique.  Les  livres  Éfpagnols  qui 
triitént  du  pilotage  font  mention  d'une  a u« 
tre  viije  des  environs  >  qui  fc  nomme  au/lî 
Sallagua  9  mais  il  ne  nous  fut  pofTible  ni  de 
la  trouver  y  ni  d'en  rien  apprendre  de  nos 
prtfbnniers. 

,  hbius  réfolumes  donc  d'aller  croiref  à  U 
liTauceur  du  Cap  Corrientes ,  en  attendant  le 
Ntvirc  des  Philippines.  Nous  fimes  vpiles  le 
6.  de  Décembre ,  côtoyant  TOUeft,  Nous  eu- 
tirieè  beau  tems  Se  peu  de  vent*, celui  de  la 
nier  au  Nord  Oijc(t>  Se  celui  de  la  terre  au 
Nord.  Les  terres  font  afTez  élevées ,  Se  plei- 
nes de  pointes  qu'on  prendroit  de  loin  pour 
des  Mes.  Le  pais  e(l  plein  de  bois  *,  mais  les 
arbres  ne  font  ni  hauts  ni  fort  gros. 

Je  fus  là;  attaqué  d'une  fièvre,  qui  me  du- 
fs  long- tems  >  Se  dégénéra  en  fuite  en  hydro- 
P^St.  Flttfieuts  des  nôtres  moururent  de  la 
TOttie  filaladie  >  quoi  que  nos  Chirurgiens 
ilflen;  roui  leurs  efforts  pour  les  Auver.  L'hy- 
.^  dropifie  efl  la  maladie  f^cnerale  de  cette  cô- 
re ,  Se  Ici  Naturels  du  païs  difent  quele  meiU 
leur  remède  qu'ils  ayent  eft  la  pierre  *  d'Al- 
ligator qui  ea  a  quatre  à  chaque  jambe  >  les 
unes  proche  des  autres.  Se  enchaflccs  dans 
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fi  chair.'  On  pulverife  cette  piètre  »  fi  on  lé* 
prend  avec  de  l'eau.  Nous  avons  auiE  trouvé 
eetce  tccepte  dans^  un  Almanach  £iit  àMc^ 
Xique.  ]*en  aurois  fà'it  l'expérience i  mais  jo 
ne  pû$  trouve^  des  Alligacots  >  quoi  qu'il  y 
en  ait  pluneurs.. 

Il  y  »  divers  bons  Pons  entre  Sallagua  fis 
le  Cap  Corrientés  :  Mais  nous  les  pafifafneÀ 
tous;  En  approchant  du  Cap  Corrientés  9  le$ 
terres  proches  de  la  mer  nous  parurent  a^Tci» 
élevées  >  mais'  pleines.de  rochers  blancs.  Lor 
dedans  du  païscfl  haut-  3c  (ierile ,  plrlh  d^ 
montagnes  pointues  &  defagreablf  s  alavûë* 
A  rOirpfb  de  ces  terres  raDorteufet  il  fa 
une  chaîne  de  raontaitnes  parâtlleleè  i  là  cd^ 
te.  Biles  finifTenfàl'Oaeft  par  une  àgteàbb 
pente.  Mais  à  !'Ë(l  elles  confer vent  leur  hau-^ 
reur,  de  fc  terminent  en- une  haute  Ôc  efcar^ 
pée  9  qui  a  trois  petits  fommets  pointus  >  àA 
fez  femblabks^^^  la  figure  d'une  couronne.  De* 
là  vient  que  les^Erpagnols  l'appeilem  Cotoi 
nada,  terre  à  couronne.' 

Le  ir.  no\'s  fumes  à  la  vûë  du  Gap  Cor« 
rientes  qui  eii  au  Nord  quarr  d*OU?(t,  0c  ta 
terre  â  couronne  au  Nord.  Ce  Cap  ell  palta» 
blement  élevé  >  6c  il  y  a  des  rocncrs  e(cari 
pez  qui  vont  jufques  à  la  mer.  Le  fommci 
clï  plat  ôc  uni ,  &  enrichi  de  bois.  Le  dodlâmi 
du  païs  ed  haut  &  redoublé.  CeCa|;le(|l 
la  degrez  i8.  minutes  du  Nord.  Je  troiifi 
fa  longitude  depuis  le  mont  Teneriffç  tfk- 
degrez  5^^.  minutes*    Mais  |e  prenrtna  1qa4 

flicude  à  rOliefl  fuivant  nôtre  voya(;e  >  èc  ft^ 
on  ce  compte  je  trouve  qu'il  efta  nu  âc* 
frez  41;  minutes  du  Lézard  en  Angleterre)' 
e  forte  que  la  différence  du  temsxft  huit 
heures  &  près  de  &x  minutes. .  ^ 
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Ceft  Q  dk  nous  avions  célbfti  de  eràtàt 
cd  atceodam  le  Navire  venant  des  Philippin 
nc^  >  parce  qu*U  paâ^ic  toujours  à  ce  Cap 
çn  s'en  retournanr.  Nous  étions  quatre  voi- 
lc$,  comme  je  l'ai  déjà  dit  f  c*ctt  à-dirc ,  le 
VailTeau  du  Capitaine  Swan>  àc  fon  Navire 
de  tranfport)  cekii  dii  Capitaine  Townley  > 
&  &  barque.  Il  fut  arrête  que  le  Capitaine 
Swan  avec  fà  bat  que  fe  tiendroit  à  Iniit  ou 
dix  lieues  de  la  côcet  de  le  refte  à  environ 
une  lieue  de  diilance  les  uns  des  auttes  ^  en-r 
Ut  lui  6c  le  Cap  »  afin  de  ne  pas  manquer  le 
Navire  des  I^ilippines.  Mais  comme  nous 
li*avfbn«  pas  de  proWfîon»  f  nous  détàtha^ 
.  mes  là  barque  da  Capitaine  Townley  «  du 
côtéderOueilduCap  avec  çô.  à  ^o.  hom-* 
mes  y  pour  chercher  quelque  place  >  ou  queU 
ques  plantations  où  nous  puffîons  nous  pour- 
voir de  toutes  (brtes  deproviiiohs  >  pendant 
que  les  autres  croifelroient  dans  les  polies  qui 
leur  avoienc  été  aiîrgnez.  La  barque  revint  le 
17.  fans  rien  apporter»  parce  qu'elle  ne  pik  ja- 
mais doubler  le  Cscp  y  car  les  vents  étant  ordi- 
nairement Alt  ccw    côte  >  entre  le  Nord-Otied 
&  le  Sud.Oucf{,tl  eft  extrêmement  diâici- 
Je  de  gagner  l'CXielt  :  Mais  on  lailTa  quatre 
Canots  au  Cap  avec  quarante-£x  hommes  » 
rèfblus  de  gagner  TOlieft  à  force  de  rames^ 
Le  iS.  nous  fîmes  voiles  vers  les  Ifles  de 
Chatnetly  pour  y  faire  de  l'eau.   Ces  Iflcs 
Ibnt  â  environ  feize   à  dix- huit  lieues  de 
rOUefl;  du  Cap  Corrientcs  ,  petites  ,  ba^ 
ies>  pleines  de  bois,  de  environnées  de  ro- 
chers. Il  y  en  a  cinq  qui  font  la  figure  d'une 
demi  Lune^  Files  ne  font  pas  à  un  mille  de 
la  côte  f  ôc  enir'elles  ^  la  terre  ftrme  >  û 
f  a  uoe  bonne  rade  i  couvert  de  tous  ks 
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^étitî»  Les  £rpagnols  difènt  qti'il  y  demeure^ 
des  pêcheurs ,  qui  pèchent  pour  les  habitanf 
de  la  ville  de  ï&  Puri/katton.  Oh  die  que 
c'eR:  une  grande  ville  ,  Ôc  la  meilleure  detf 
environs  ;  niais  elle  e(ï  avancée  quatorze 
heuës  dans  le  païs. 

Levingtiémt  nous  etitrames^  danar  les  Iflef^ 
du  côté  du  Sud£ft ,  de  mouillâmes  entr'eltes' 
&  la  terre  ferme,  à' cinq  brailes  d'eau ^  Air 
lin  fonds  (ablonneu^.  Nous  y  trouvâmes  de 
l'eau  8c  du  bois  »  Pc  primes  à  j  hameçon  ôc 
à  la  làe;ht  quantité  dé  poifTonsà  rocher  >  dont 
un  a  déjà  parle  dans  la  defcriptioh  de  l'iflé 
de  Jean  Rernando»  nuiis  nous  ne  vîmes  au- 
cun (îghe  d'habitans ,  fi  ce  n*e{l  trois  ou  qua* 
ire  vieilles  hutes.  Au(û  croi^fc  que  les  pê^ 
cheurs  Efpagnols  ou  Indiens  ne  viennent  lâ^ 
quVn  Carême  ou  autre  fâifon  femblable  ;  mais» 
^u*ils  n'y  demeurent  pas  to&jours.  Le  Ca-i 
pitaine  Townley  ié  mit  à  la  tête  d'un  déta- 
chement de  rôixanté  hommes,  pbur  altef 
prendre  un  village  d'Indiens  à  fept  ou  huit 
lieuës  de- là  du  coté  de  i'Oiieft  >  tirant  vers  ie 
Cap  ,  où  le  Capitaine  Swan  dévoie  nous 
joindre.  Le  vingt-qiiacTième  >  comme  nous* 
croi/ions  à  la  hauteur  du  Cap  >  les  quatre  Ca- 
nots que  le  Capitaine  Townley  avoi:  laifts- 
au  Cap,  comme  on  a  déjà  dit,  revinrent  à 
nous.  Après  que  la  barque  les  eut  quittée  il», 
paflTcrent  jufqu'à  rOiicft  du  Cap ,  &C  pouK 
icrent  ^ufqn'à  la  vallée  de  Valderas ,  ou  pettt<^ 
être  val  d'Iris,  car  ce  mot  iignilîe  la  vallée 
des  pavillons. 

Cette  vallée  efV  au  fond  d'une  profonde 
Baye,  qui  règne duxôté  du  Sid-Eil»  entre' 
le  Cap  Corrienres  8c  la  pointe  de  Poptique 
du  côte  du  Nbrd-Oiicil  >  places  àenvicocv 
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4ïx  lieuct,runc  de  Tautre.  Le  vallon  â  «fivfv 
fon  trois  tieu^sdç  large.  Près  de  la  mer  il  y 
a -une  Baye  fablonneufe  de  Bonne  hauteur 

Êour  y  faire  décente  commodeiîient.  Aunii- 
eu  de  la  B^ye  14  y  a  une  bellt  rivière,  où* 
ks  Ibâ^éai^^  peuvent  entrer  :  Mais  Teau  a  un» 
petit  goût  d^:  ici  vers  la  lîndc  k  rccbeteflTe  , 
quieftcr  Ft  xier,  Mars,  &  une  partie d' A* 
vril.  Je  parlerai,  plus  amplement  dcs^  faifonsf 
dans  le  chapiirc  des  vent**,  qutfctvira  de  Su- 
plenaent  à  cet  ouvrage.  Cette  vallée  cil  bor- 
née par  une  petite  montagne  verte ,  avancée 
dans  le  paï^ ,  qui  fait  un  agréable  penchant , 
Se  un  fort  bel  cH^t  à  la  vûê  du  côté  de  la  mer. 
Ce  vallon  clk  enrichi  de  pâturages  ftrtiles , 
mêlez,  de  bois  comporcz  d'arbres  propres  à 
tous  uiagw,  outre  les  ftuits  qui  y  font  en 
abondance,  comme  Guavas,  Oranges,  Li- 
mons,  qui  y  croîflent  en  une  fi  prodigieu- 
se auantiré  >  qu'on  diroit  que  la  nature  a 
voulu  en  faire  un  Jardin.  Les  pacages  font 
pleins  de  boDufs  6c  de  vaches.  Il  y  a  aufli 
quelques  chevaux  ,  mais  iH  n'y  a  point  de 
maiions^  qu'on  puiflfe  voir. 

Nos  Canots  étant  arrivez  à  eet  agtreable 
vallon,  mirent  rrente-^ept  hommes  1  terre 
^ui  s'avancèrent  dans  le  païs  ,  cherchant  des 
maifons.  A  peine  avoient-ils  fait  trois  mil- 
les qu'ils  fMttnt  attaquez  par  ifo.Efpagnols, 
tant  Cavaliers  que  Pantadflns.  Il  y  avoit  près 
d'eui  un  petit  boi»  dans  lequel  ils  fe  retire- 
mm  pour  fe  niettre  â  couvert  de  la  Cavaie- 
fic:  Cependant  lesEfpagnols  après  avoir  ro- 
dé ^tour  d'eux ,  les  chargèrent  avec  «ne  ex- 
trême fureur  .Mais  le  Capitaine  Efpagnolô^ 
J7.  de  Tes  Cavaliers  ayant  été  jectez  par  tcr- 
xe>  le  rdte  iè  retira  la  plupart  bleiTez.  Nou» 


ébnm  quatre  morts,  &deux  môçcellèriiene 
bkStz.  Linfintcrie  armée  de  piques  de  d'é^ 
fées  de  qurfàifoic  le  plasoTand  nombre  >  ne 
dontiâ  i^rtms  v  chaque  (javalier  avoir  deuiC 
piftolers  »  ^  it  y  en  avoie'qiii  avoient  la  ca^ 
rabine.  Si  rïnfamerie  eut  charge ,  nos'  gens 
aurekot  indiibirablemfcnt  été  défaits.  Aprèè^ 
Tadion, les  nôtres  mirent  leurs^blefiez àchç^ 
Val  >  6c  revinrent  à  Icur^  Canots;  Ih  tiierenc 
an  cheval &tê  mangèrent,  n-ofans  pas  s'i^ 
Tancer  dans  ks  pacages  pour  tuer  des  Dœufs> 
dont  il  y  avoir  une  grande  abondance.  Apt^ 
qu'ils»  curant  fepû  luffifammchr  ils  s'en  re- 
rouf  ncffent  à  bord.  Le  t^.  four  de  Noël ,  noujr 
croifames  aiTezt  prés  du  Cap  >  &  y  envoyâmes 
trois  Canotis  àf  la  pêche  ,  voulans  folemnifet 
la  fête  par  un  bon  repas.  Nos  pêcheurs  re^ 
vinrent  à  bord  Taprès-midi  avec  trois  gros 
poifibris  à  Juif,  dont  nous  nous  régalâmes 
tous»  Le  lendemain  nou9  renvoyâmes  noi  Cai< 
nots  à  la  côte  qui  en  prirent  trois  ou  quatre 
autres. 

Le  Capi raine  Townici  qui  étoit  aNc  àChai 
fAcrIi ,  revint  à  bord  le  18.  avec  40.  boiHfèaut 
de  Màhis.  Il  ûx  décente  à  ]'£fl  du  Cap  Cor* 
fientes,  de  marcha  à  un  village  d'kidiens ^i|i^ 
cft  quarre  ou  cinq  lieues  avant  dans  le  paft^ 
Les  Indiens  le  voyant  venir,  mirent  le  m» 
à  deux  maifons  qui  éioient  pleines  de  MahiSy 
&  puis  s*enf ;irent ,  cependant  il  en  trouvé 
dans  d'autres  maifons  aiitanc  que  l4ii  de  fti 
gens  en  purent  porter  à  bord. 

Nous  croiTames  a  la  hauteur  du  Cap  iiif- 
qu'au  premier  de  Janvier  ;  après  quoi  nous  aU 
lames  à  la  vallée  de  Vàldcras  pour  y  avoir  da 
bœuf.  Nous  mouillâmes  avant  la  nuit  ail 
fond  de  la  Baye  à  un  mille  de  la  côte^^  i<^o^ 
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ïtâuca  d  eau.  Nous  y  demeurâmes  fuiqu'acf 
j.  Nos  Capicaines  afloienc  toUs  tes  matins  i 
terre  avec  environ  240,  hommes.  IJs  mar- 
chèrent vers  Une  petite  montagne»  où  ilsde. 
meurereiit  avec  56.  à  ^o.  hommes  >  pour  ob- 
jcrver  les  Efpagnols  qui  paroiiibicnt  âgroll 
|cs  trouves  fur  les  autres  roontagncv  proches, 
inais  ils  n^ofercnt  jamais  riçn  emifôrendrc, 
Nous  falames  pour  i^lus  dé  deuat  mois  dt 
fihair  I  outre  celle  aiii  fut  mafjgée  fraîche  1 
èc  nous  aurions  pu  en  Caler  daVanCagC  >  û  nous 
^iiiHons  été  tnieux  pouryws  de  fcl.  Ncus  r  ef- 
perions  plus  rcncômrct  le  Navire  de»  Phl^ 
lippinçs  i  côricîuans  tou*  que  tandis q;  ii  nous 
Vivions  été  contraints  de  faire  cjcsjpi'ov tuons , 
Il  avoit  paiïè  du  cétè  de  i'EC^ ji  ce  qiri  étoit' 
Vrai  ù\i{ù  vcomfnenous  le  fumei  depuis  pir 
des  prifonniecs.  Jleinfi  cç  deifçin  échoua  par 
le  grand  empreiTcment  quVut  le  Capitame 
Townley  d'enlever  le  Navite  dfe  Lima  dans 
lejiavre  d'/Vcapulco  >  de  la  manière  que  j 'at 
aqja  dit.  Quoi  que  noui  euf(fîcnl  ufn  çtn  de 
Êirine»  cependant  le  rnërae  guidé  qui  nous 
avoic  parle  de  ce  Vaiflbau  >  nous  avoit  mené 
en  un  Ueis  oà  il  ùt  dé^endoit  Aue  de  nous  de 
faire  bonne  proviôonje  boeuf  oC  de  Mahis  » 
mais  au  lieu  de  profiter  4e  l*occafion  p  nous 
nous  amufames  àce  tnatheuieux  Vaiâeau  »  ÔC 
fumes' ^rcez  à  chercher  dc9  vivres  dans  le 
tetns  que  nous  aurictis  dû  croifér  à  la  hau- 
tei^r  du  CapCorrieiïtes  >  en  atccndant  le  Vaif« 
feau  de  Manilla. 

Nous  avions  croift  jufques  alors  le  lon|;  de 
la  côte  de  l'Oiieft  dans  deux  différentes  vues  *$ 
l'une  d'enlever  le  Navire  de  Manilla  ,  qui 
lious  auroit  enrichis,  deflcin  où  le  Capital- 
fie  Townley  donnoit  de  tout  fon  cœuc.  Lc 
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^évaliet  Thomas  Cavendîsh  prie  aucrefoil 
çc  VûWtsLviàh  hauteur  du  Cap  Taint  Luçat 
eti  Californie, où  nous  pouvions  àufli  l'at- 
tendre y  &  nous  nous  étions  munis  de  boii- 
be  heure  de  provifions.  Vautre  defTei'n  qufoa 
zvoix  decrèifer  le  long  de  la  cote  de  rOiicft  ; 
&q(ii  ê;oic  fort  du  gauc  du  Capitaine  Swan 
&  de  Ton  équipage ,  etolt  de  chercher  les  ViU 
les  riches  de  la  cote»  Ôc  principalement  le$ 
(nifies  d'or  ôc  d'argent  >  que  nou^  hyion^ 
bien  certainement  etre'dan^  le  paîs ,  K  m$« 
me  proches  de  la  côte.  Nous  ^ignorions  ce 
que  nous  apprin^es  dans  la  fuite  V  que  ce  pajff 
ctt  un  païs  qui  ni*eft  pa$  proche  de  Ja  mer  i 


ftit  avec  l'Europe  par  lacera- Crux.  Cepen- 
dant les  mines  nous  donnoien|;  encore  quel- 
Sue  efperance ,  de  ce  fut  pour  cela  que  nous 
mes  route  plus  au  ^ford.  Mais  Je  Capitai- 
ne ToWnicy  qul'n*^'ott  deïïtin  eh  v  nant 
fur  ëette  cote  >  4"^  dà  rencontrer  le  Navire 
éé  Manilla  ,  ptit  le  paiti  de  retourner  fur 
les  côtes  du  perou;'  ^^»  -  -"^     ^'*  ^ 

Durait  tout  ee  Voyage  de  la  côce  de  Me- 
xique, tious  eumei^avee  nous  un  Capitàlnç 
&  deux  ou  troii  hommes  de  nos  konslndien| 
de  rifthme  de~Parieri ,  kfquels  ayatn  coi^ 
duit  dés  partis  de  nos  Avanturiérs,  6c  té- 
moignahs  d'avoir  envie  de  nous  /iiivré,  fu- 
renc  reçus  a  bord  de  fort  bien  régalez.  Nous 
étions  bied-aifei  d'avoir  par  ce  moyen  de$ 
guides  toujours  prêts,  en  ca^  qu'il  nous  fallût 
revenir  par  terres  éomme  pjufieurs  étoient 
d*avisdc  faire  pour  éviter  un  plus  long  cirl 
cuit.  Mais  çî?mme  nous'<)ui  ^tipns  fmlç  Vaif^ 


)! 


jeaii  eu  Capitaine  Swaû»  avions  itèMud'^U 
iet  pl^s  avant  au  Nord  piicft*  .fie  qqc  le  Ca- 
pitainiîTownteivvou^oit.$'eaxet(:>uf ner  >  nous 
le  chargeâmes  du  foin  de  nos  amis^  Indiens  j 
quMI  devoit  ramener  i:hez  eux.  Nous  partl- 
jpes  donc«  lui  4>PJLir^ËDTieiit>éc  nous  pour 

i*Occidenr,.fé(olus  dwerfi  loin  que  nous 
trduvif rions  des  .établi^ibens  Espagnols. 
'   Le  dix-'fcptiémc  4c  Janvier  jiu  matin  iS^6^ 
410US  fimes  voiles  de  pçtte  agrcalile  vallée  avec 
le  vcnc  N0rd-Eft  &  -le  rems  beau,  A  onze 
Jieures  le  venc  de  met  /c  ûi  .Notd-Oiicft. 
Avant  qiie  la  nuit  fut  venue»  nous  eûmes 
dpublèla  pointe  de  Pontioae.C'eiftla  pointe 
^JDccidentale  de  la^Baye  de  la  Vj^llée  de  Val* 
lieras  >  éloignée  xie  dixJieuës  dii  Cap  Coc- 
Uientes.  Cette  pointe  ej^  â  vln^tdegrez  cin- 
^quante  nùnufxs  dé  Utitude  deptientrionaie^ 
;£lle  efthauîe,  ronde >piçTreiifejjRc  inferiin 
je.  £11$  paraît  de  loin  unelfle.  ÀutielieujB 
de  cette  pQinte4i^côcé4c  l3Piiefl:  »  font  deux 
petites  Iiles  infettslçs^  nommées  les  Ue$  de 
vPontiqUe.  ll^xw^^l  pag:-là  .divers  rochcTs 
tjiauts»  ^r/0».cc  ^oimus  :  No(i$  pi^fiàilles 
■'à  la  gauche  entre  ces  I/lcts  pierrbaiès  >  com- 
bine éiai)t  M  GhQixiin:^le  plus  (ùjt  ,  ic  lai/Ta- 
ines  la  tierre  ferme  âl^fï)ain  dtoitcr«  La  côte 
3>iaf itiipe  au  delà  4e.5eue  pointe  règne  vejs 
JeKor^duraiKenvirpn  dix-^uAt  lieues  >  fau 
,iàf)tiUverre$  pointes  raboteufes  3  ^  des  Bayes 
fiblonneufes.  Les  t^f/^s  du  ç^rède  lamer  font 
buil^s  Se  il  y  a  paf&blçment  de  bois  :  Mais 
te  dedans  du  jpaxs  efi  plein  de  montagnes 
J^auies  >  rudes  )  fie  dcfagréablesi. 

JLe  14.  nous  vîmes  une  petite  rpc^e  blan- 
che qui  rciTcmbloit  fort  à  un  Vai(7ëau  qui  por- 
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IHiûutes  de  latitude ,  &  à  trois  lièuës  de  Ï^l 
4;errc  ferme.  Ellediftparéexle  la  terre»  pat 
\ih  bon  canal  où  l'on  trouve  pràs  de  Tlil^ 
j^.  à  14.  btaffes  d!eau  :  Mais  pour  appro«> 
Iphec  plus  près  dé  la  terre,  il  faut  toujours 
$voit  la /Qnd^àla  main  juiques  à  cequ'oa 
y  fojt.  Xà  n^it  npus  moiiiUames  à  £x  brafHff 
d'eaii  à  près  d'uàejiieuif  de, terre j  ^  fur  uii 
^on  fonds.  Nousj^  primes  beaucoup  de  chacV 
marins»  ce  que  nous, âfnesauiS  eh  divers  en- 
droits de  cette  côte  4  ay;intt  &  apr<è$  cela. 

Depfciis  cibcre  Ifle>  ta  cote  panchc  plus  au 
Nord ,  Ôc  fait  une  belle  Baye  fablonneufe  , 
(nais  la  mer  y  donne  avec  tant  déyiolende 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  faire  décente.  Qo 
peut  fort  ((«rement  ancrer  par  tout,  pourvu 

Sue  de  tei[hs  ejfi  teims  on  ait  la /onde  à  la  main, 
i  environ  une  lii?U.c  deteri^c'ii  ya  fix  bralTes^ 
§c  à  Quatre  milles,rept«Nous  mettions  à  Tanct^ 
pus  les  Cokrs^fic  les  niaginsàla  voile,  avec  uâ 
yent  de  tc^ie ,  que  pous  trou vattic$Nord-Eft 
gcleventdemerNQrd^rOûcfl::  *^ 
'  Le  io.  noqs  mciiilfâmes  à  .enyiron  trois 
mm  de  l'Openc'des  Mes  de  Chametli  » 
'di^èrer^es  4é  celles  dont  pn^ci-devam  par- 
lé jc^t  ceUesci  fot\t  de peûtesMes à aj. dc- 
fez  II.  minutes  vers  le  midi  du  Tropique  d\i 
ancetf  &  à  environ  trois  Ueups  de  la  tèrrie 
.  rme,  ou  il  y  a  un  lac  falant  qui  (e  jette  dans 
(a  mer.  Ces  liles  foqt  ^jOTablcment  élevées.  It 
y  en  a  qui  pjrodùifcnt  quelques  ^rbrilTeaux ,  & 
le  relié  rie  p^oduic  ^ucune  forie  de  bois.  El- 
les font  pierreuifes  toit  le  long  de  la  mer ,  QC 
deux  (êulemcnt  du  coté  du  Nord  ont  des  Baies 
Tablohneufcs.  Il  y  croit  une  efpece  de  frufi; 
qu'on  appelle  pengoiiins }  qui  ett  tour  çç  <}u'eî- 
Jcs  produifenr^   .- 
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^alyâdedcQX  forces  de  pengp&in ,  Pum 
jaobe^  &  l'autre  rouge.   Le  Jaune  aoit  fut 
une  tige  verre  >  gto&  comme  Je  bras  >  ^ 
jfeauce  4e  plus  d'un  pied.  Les  fcuilks  ont  de- 
iaii  pied.de  long  &  un  p0uce  de  large,  avec 
des  piquan^'aux  Ipords*  Le  ifruir  vient  tout  ajd 
liàut  de  la  tige,  êndet^xputroi^gros  pelo- 
Itons  i  Se  vS.  ou  a^Pr  à  i:baque  peloton.  Cç 
£uic  e(i  au^  grol  qu'un  ><|uf  de  poularde^ 
de  figure  rbnje  Se  de  couloir  jaune.  Jusl  peau 
enf  etl  çpai/i&  >  j^  le  dedans  plein  de  petite^ 
;gtatne$nQicc$  mêlées  avec  le /ru|t.  Il  e(i  ai- 
gret  &  d'un  goût  agréable.  |»é  pengojitlh  toii. 
^c  ifk  dejagro^euc  8r  de  la  couleur  d'un  pé- 
trit pignon  iec' Jl  c^de  la;%ure  d'une  quil- 
le  $  car  jl  ne  çrôlc  {ioint  Air  une  tige  comme 
L'autre ,  niais  il  a'  un  bout  â,terre  &  l'autre  en 
;^aut.  Ils  croiiTent^o. àc70.  enfernblè,  &  auifi 
/proches  les  uns  dés  âucres  qu'il  eft  poiliblè , 
1^  tout  cçla  iur  la  itreme  racine.  Ils  ibnt  en- 
'vironnet  &^  défendus  ""iié'  ^longîies  feuilléi^ 
"^d'environ  un  fied  ^  deitii  où  deux  pieds  de 
^2U}fm  )  n^^is  pi^^f  ^^'s  comme  celles  du  pen- 
^itin  jaune»  Le  fruit  de  Ym\  !k  de  l'autre  ie 
^tcffettMcfm*  Ils  font  tous  deuj;  faitis ,  8c  ne 
^nt  jaiitatï  de^itial  i  i'çilomac:>4ais  quand 
on  en  mange  besiucoupV<Qn  fent  de  la  cha« 
leur  &  du  (pnatc^iUemenc  au  fondement.  Il 
en  cr<Ht  une  fi  jptodigicuré^buintitè  dans  la 
iayc  de  ,Campeçhe ,  qu'il  tvff  pas  moycti 
)de  p^^r  à  caufe  des  piquàns.de  leurs  fèuliks. 
Jl  y  à  quelques  Guanos^  mais  il  h'y  a  point 
d'autres  animaux  terreflres.  Les  veaux  ma- 
,  tins  vorK  quelquefois  aux  Jayes  dès  environs. 
C'eft  le  premier  endroit  où  j'ayc  yû  des  veaux 
mariqi  for  ces  mers,  &  au  Nord  de  la  Li- 
gne. Le  poiiTon  de  cette  côte  fabloàneufe  fe 
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tient  plus  ^âvlnt  dans  les  lacs  fâlez  >  &C  aux 
.eilibbuchures  d^s  tivlere;» ,  mais  autant  que 
J'en  pui.;  |ugcr>  le  veau  marin  n'y  vient  pas  fi 
/bu  vent  ^  car  comme  la  côte  où  le  poiCon  abo(<f 
de  le  plus  n'eit  pas  pierreufe  »  il  iemble  que  lé 
.veau  marin  ny  tcouveroit  guère  dequojl 
înanger,  fi  i;i^oip$qu^  4e/e  jetjter /lir  le  ^hac 
«lariti. 

Le  Capitaine  Swan  avec  nos  Canots»  8C 
.eent  fiommes ,  alla  du  côté  du  Nbrd  pùùi 
iClwrchet  la  rivière  de  Cull^can  >  qui  eft  peur* 
être  la  rivière  de  PafUa»  que  quelques  Geo* 
graphes  placent  dans  la  Ffovince  ou  Contrée  » 
de  Culfacan.  Cette  riviete  efl  à  environ 
vingt-quatre  degreï;  de  latuude  Septenttio* 
iiale.  Nous  aprimes  qu'il  y  a  li  une  belle  6c  ri* 
che  Ville  d'Eroagnols  fitupe  àTOrient ,  ÔC  en- 
.yironnée  de  pacages  pleins  de  bqsufs  de  de  va« 
ches ,  Se  que  les  habixans  4e  cette  ville  paflem: 
en  bateau  àTifle  de  Californie  >  pour  y  pêcher 
des  perles.  J*ài  entendu  dire  depuis  à  un  Ei^ 
Ipagnol  qui  difoit  savoir  été  à  Califotnie  p 
Iqu^il  y  a  quat\tjxé  d'huittes  )  ot»  il  y  a  def 
perles  dedans,  &  que  les  Indiens  naturels 
yoifins  du  lieu  ù^  l'on  pêche  les  perles ,  Ibnc 
ennemijs  mortels  des  l^rpagnols.  i^Ios  Canots 
furent  trois  pu  quatrcf  jpurs  abrcns  »  &  direii^ 
qu'ils  avoient  uir  ;  lus  de  trénre  lieues  (âDf 
jtrouver  aucune  rivicre::X2ae  la  côte  de  la  n^^eic 
e(l  baffe  j  ic  la  9aye  Aiblônneuie ,  ^  la  mer  û 
grûflfe,  qu*il  h*y  avoic  pas  moyen  de  faire  dé^ 
cente.  A  leur  retour,  ils  nous  rencontrèrent  à 
vingt  trois  degrez  trente  minuteirde  latitude  ^ 
/aiians  toute  après  ei^c  le  long  de  la  côte  dii 
côté  de  CuUacan  :  Ainfi  nous  rebrou^amcs  i 
i  bit.  C*e(l:  le  plus  loiç  .^ue  i',iye  été  au  ^o;4 
de  cette  c^tc.  '*    '       ^^      '^  < 
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A  ûx  â  fept  licùës  au  NoidrKei4  OUcf^ 
dès  iÛcs  de  Chàmecly>  il  y  a  une  •  Hicci*n-r 
crée  étroite  qui  mène  dans  un  lac  ,  jîfuèe  â 
environ  douze  lieults  EU  >  parallèle  avec  l^ 
terre  >  3c  faifanc  plufîeurs  petites  &  baCe^ 
i/les  de^Mangle.  L*éncr<îe  de  ce  lac  tiï  à  en^ 
viron  vinct-trois  degréz  trente  iiuniues  dç 
latitude.  Les  Efpru^nol's  râpellènt. Rio  de 
Sal ,  parce  qu*il  eft  falé- 11  y  a  aOe?  d*eau  pour 
y  faire  entrer  des  chaloupes  ôc  des  Cflnots  ^ 
ic  Ton  débarque  Commodément  aprésiqu'oi^ 
<il  entré.  A  TOilefi  de  ce  lac  il  y  a  une  hiai- 
fon  ou  fernie,  où  H  y  a  quantité  de  bétail. 
i*>}os  gens  enirereiit  dans  le  lac  >  fiteht  dé- 
centc  >  6c  venant  i  la  iertnè  rrpuvetene  fepc 
pa  huit  bbiflTeàux  dé  Mahis  :  jxiais  les  Efpa? 
gnols  avoietît  enlevé  le  bétail.  Cependant  les 

iiôtres  prirent  le  Propriétaire  de  la  ferme  >  de 
^amenèrent  à  bord,  Il  flf^  qu'on  avoir  em- 
ii9ené  les  bœufs  fort  avant  dans  le  païs,  dé 
peur  cîue  nous  ^é  lies  tua/Iions.  Pendant  Iç 
|éjourquenoùsifmèis*I||>  lé  Capitaine  Swas 
rentta  dans  ce  làc«  $t  décente  aii  tj^Iord'Efl; 
4  la  tête  de  i^b»  Ji'omtQes  i  Bc  s'avança  dans 
le  païs.  A  envirpif  |in  mille  du  Ikd  où  ils 
débarquèrent  »  côtnme  ils  entrôient  dans  un 
lac  jfalé  qui  étoit  à  fec  >  ils  citèrent  fur  deux 
Jndiens  qui  travcrfoienc  le  cheiiiin  devant 
eux.  L'unftitbie(réàlacui(re,&(0m(^.  Etant 
0 interrogé ,  il  répondit  qu*il  y  avoit  une  vjlic 
d'Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là ,  6C 
qu'ils  y  aiioient.  Pendant  jjujls  qucltion- 
noient  l'Indien»  ils  furent  attaquez  par  cenc 
Cavaliers  Efpagnols ,  qui  vchoient  pdur  leur 
faire  peur  >  6c  les  obliger  de  sVn  rçtourrcf  i 
mais  ils  n'avoicnt  ni  les  armes  ni  le  cœur  qu'il 
jfalloit  pour  ccla^  Les  nôtres  avancèrent  >  & 
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ttavef ftrem  >  chemin  £&iranc  >  un  pacage  d*untt 
icrbc  fcchc  &  longue.  Les  Erpagnols  y  nù- 
{enc  le  feu,croyant  brûler  loc  nôtres  avec  i*hec- 
le  \  mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d'avancer  p 
Suoi  qu'ils  en  fuflenc  un  peu  incôn>modez* 
s  allèrent  à  l'avâRture  faute  de  guides  tout: 
ce  jour«li»&  une  partie  du  fuivant,  avant 
que  d'arriver  â  la  Ville  donc  l'Indien  nou$ 
|voit  pacte.  Ils  y  ^rouvercn^  un  corps  d'£Q>ii* 
gnols  &  d'Indiens  oui  Ijeur  jurent  lerç ,  mais 
adirés  une  courte  rèm^ance  ils  furent  chailez« 
ilôtre  Chirurgien  ôc  un  autre  y  furent  bief. 
itzde  Hèches  \  mais  tout  le  refle  n'eut  aucuft 
mal.  Etant  entrez  dans  la  ville»  ils  trouve- 
jcent  deux  ou  trois  Indiens  blcifez  »  qui  leur 
dirent  que  la  yi)le  fe  n.ommoit  Maflaclan  i 
qu'ily  demeuroit  quelques  Efpagnols  >  ^  que 
le  refteètoit  Indien  :  Qu*â  cinq  lieues  de  U 
place  9  il  y  avpit  deux  riches  mines  d'or  >  oà 
les  Efpagnols  de  Comppltelle  »  qui  eft  la  Ca. 
pitale  du  p^iïs  »  faifoient travailler  plufieurs  ei? 
iClaves  &  Indiens.  Nos  gens  paiTerent  la  nuic 
a  MaflTaclan  »  &  le  lendemain  au  matin  ils 
;nirent  dans  des  facs  tout  le  Mahis  qu'ils  pû^ 
fent  trouver ,  le  porterenjc  fur  le  ç^rps  â  leurs 
jÇanot$  9  &  revinrent  à  bord. 

Nous  fumes- là  iurqu'aù  fécond  de  Février  » 
j^ue  le  Capitaine  S\van  alla  avec  Çb.  hommes 
à  la  rivière  de  Rofario.  Ils  y  firent  décenr 
ite ,  &  marchèrent  à  la  Ville  du  même  nom* 
habitée  par  des  Indiens.  Us  la  trouvèrent  fî 
environ  neuf  milles  de  la  mer»  &  \ç  chemin^ 
par  où  i)s  paiTerent  étoit  beau  &  uni.  C'effc 
lune  jolie  petite  ville  ,  compofee  de  60,  |' 
.70.  maifons  »  ôc  habitée  principalement  par 

des  Indiens.   Ils   y  firent  des  prifonniers  ^ 
kii  leur  direnf  que  la  f iyiere  de  KoÙLjfif^ 
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elt  riche  en  or ,  ôc  que  les  mines  ne  font  pa| 
jà  plus  dé  deux  lieues  de  la  place.  Le  Capi« 
«aine  Swan  ne  jugea  pas  â  propos  d'aller  jut 
/qucs  aux  mines  »  mais  rerourna  à  bord  eii 
diligence  avec  le  Mahis  qu'il  avoir  pris  »  êc 
qui  alloic  bien  à  J8o.  ou  5m».  boifTcaux  î  ce  qui 
yaloic  mieux  que  rour  l'or  du  monde  »  ac 
fendu  ^a  difecte  où  nous  érions  de  vivres.  Si 
nous  avions  pouâe  jufques  aux  mines  >  les 
Efpagnols  auroienc  vrairemblablemcnr  gâté 
le  Mahiç  avant  nôtre  retour.  Le.j.  de  Fé- 
vrier nous  albmeA  audi  avec  nos  VaifTeau^ 
^cr5  la  rivief  e  de  Rofario ,  &  moiiillames  le 
lendemain  prés  de  Ion  embouchure ,  â  fept 
bralTes  d*eau  fur  un  bon  fonds ,  â  une  lieue 
de  terre.  Cette  tivicre  eft  à  n,  deçrez  yi.  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale.  Quand  on 
cft  à  l'ancre  contre  cette  rivière ,  on  void 
une  montagne  ronde  >  faite  en  pain  de  fucre  i 
tout  vis-à-vis  de  la  tiviere  un  peu  avancéç 
dans  le  païs ,  &  au  Nord-Eft  quart  de  Nord. 
A  rOUeft  de  cette  montagne  il  y  en  a  une 
autre  longue  ,  c^ue  les  Efpagnols  appellent 
caput  CavalU,  ccte  de  chtvah         '  '   ' 

Le  7.  le  Capitaine  i'wah  revint  à  bord  avec 
1&  Mahis:  Il  y  en  avoit  bien  peu  pour  nos 

Î;ens ,  6c  principalement  fi  l'on  confidere  le 
ieu  où  nous  étions  étrangers  >  ôc  fans  Pi- 
]bre  pour  nous  mener  au^  rivières ,  ôc  fans 
aucunes  fortes  de  provifîons  que  celles  que 
nous  étions  forcez  d'aller  chercher  à  terre. 
(Quoi  que  nôtre  Livre  de  pilotage  nous  fut 
d\in  grand  fccours  pour  trouver  les  riviè- 
res »  cependant  faute  de  guide  pour  nous 
conduire  aux  plantations ,  nous  étions  deux 
jDu  trois  jours  à  chercher  avant  que  de  pou- 
voir trouver  un  lieu  propre  à  faire  $i^cenr 
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te  :  Car  comtlie  j*ai  déjà  die ,  outre  que  les 
mers  font  rudes  pour  mettre  pied  à  terre  en 
plufieurs  lieux  >  on  n*a  ni  chaloupe  ,  ni  bat- 
tue» ni  Canot}  au  moins  que  nous  ayons 
jamais  vu  ,  ou  dont  nous  ayons  entendu  par- 
ler. Comme  il  n'y  a  donc  point  fur  ces  ri- 
vières^ de  lieux  de  débarquement  au (!i  com- 
modes que  fur  les  mers  du  Nord  ,  ^uand 
nous  étions  à  terre  nous  ne  favions  où  aller 
chercher  une  Ville,  à  moins  que  le  pur  ha- 
(ard  ne  nous  fit  tomber  dans  quelque  che- 
min. A  la  vérité  les  Efpagnols  éc  \cs  Indiens 
que  nous  avions  d  bord  favoient  les  noms 
de  diverfes  rivières  Se  Villes  du  voifinage  i 
mais  ils  ne  favoicnt  point  le  chemin  pour  y 
aller  de  la  mer. 

Le  8.  le  Capitaine  Swan  £t  un  détache- 
ment de  prés  cle  quarante  hommes ,  pour  al- 
ler chercher  la  rivière  Oleta,  oui  ellàPEft 
de  la  rivière  de  Rofario.  Nous  les  fuivimes 
le  lendemain  avec  nos  Vaiffeaux ,  pat  un  beau 
tems  ,  &  un  vent  d'Oucft-Nord-Olieft.  Nos 
Canots  revinrent  Taprés-midi  »  fans  avoir  pâ 
trouver  la  rivière  qu'ils  cherchoient  ;  C'cft 
pourquoi  nous  primes  le  parti  d'aller  le  len- 
demam  à  la  rivière  de  San  jago ,  qui  ed  auflî 
à  l'Ëlh  Le  II.  fur  le  foir ,  nous  mouillâmes 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  >  à  fept 
branfes  d'eau  Tur  un  bon  fonds  >  &c  à  envi- 
ron deux  milles  de  terre.  Il  y  avoit  à  côté 
de  nous  un  haut  rocher  blanc  nommé  Ma- 
xentelbo.  Ce  rocher  paroit  de  loin  c(7mmé 
un  VaiflTeau  à  la  voile.  Elle  étoit  à  nôtre 
Oiieft  Nord-Oucft ,  éloignée  d'environ  trois 
lieuës.  La  montagne  Zcliico ,  qui  c(l  une  fore 
haute  montagne  du  païs ,  enfoncée  au  mi- 
lieu en  forme  de  fcUe  >  étoit  à  nôtre  Sud<^ 
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Jtlt.  La  nviere  dç  faint  Jago  eft  à  21.  degrés!? 
iç.  minutes.  C'cfl  une  des  principales  riviè- 
res de  émette  côte.  11  y  a  lô.  pieds  d'eau  à  la 
barre  même  pendant  le  reflux  ,  mais  à  quelle 
hauteur  va  Je  flux ,  c*eft  ce  cjue  je  ne  fai 
pas.  Son  embouchure  a  prés  de  demi  mille 
de  large ,  &  l'entrée  eft  fort  aifce.  Elle  c(! 
plus  large  après  qu'on  eft  entré ,  â  caufe  àc 
trois  ou  quatre  rivières  qui  s'y  jeCtenté  L'eau 
cft  cane  foie  peu  Talc-ej  mais  on  peut  avoir 
de  l'eau  douce,  en  creufant  deux  ou  trois 
pieds  précifemenc  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière. 

Le  II.  le  Capitaine  envoya  70.  hommes 
Avec  4.  Canots  dans  la  rivière  pour  chercher 
une  Ville  \  car  quoi  que  nous  ne  Tçu/ïions 
point  au  jufte  s*ii  y  en  avoir  ,  cependant 
comme  la  Contrée  nous  le  fai(bit  fort  efpe* 
1er ,  r^ous  ne  doutions  point  que  nos  gens  ne 
crouvafTent  des  habitans  avant  que  de  rêve* 
xiir.  Deux  ;ours  fe  paflfercnt  à  roder  par- ci 
par-Jâdans  les  anfes  8c  dans  les  livicres^msis 
enfin  ils  arrivèrent  à  un  grand  champ  de 
Mahis  qui  étoit  prefquc  meur.  Ils  fe  mirent 
incontinent  â  en  ctkillir  le  plus  promptement 
qu'ils  purent ,  réfolus  d'en  charger  leurs  Ca-* 
iK>ts  :  Mais  voyant  un  Indien  qui  le  gardoic , 
ils  quittèrent  cet  incommode  ôc  ennuyeux 
travail,  de  fe  failirent  de  l'Indien  ,  qu'ils 
amenèrent  à  bord ,  dans  l'efperance  qu'il  leur 
apprendroit  un  moyen  plus  facile  Qc  plus 
promc  de  fe  pourvoir  de  grain>  en  leur  en  fai- 
sant trouver  de  tout  coupé  &  tout  fec.  Etant 
examiné  »  il  répondit  qu'à  quatre  lieues  de 
l'endroit  où  il  avoit  été  pris ,  il  y  avoir  une 
ville  nommée  Sainte  Pecaque  ,  &  que  (i  nous 
voulions  y  aller  il  feroit  volontiers  nôtre  gui* 
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de.  Le  Capitaine  Swan  donna  fur  le  champ 
ordre  à  fon  monde  de  /c  tenir  prêt ,  &  par- 
tit le  fôir  même  avec  huit  Canots  5c  i^ô. 
hommes ,  ôc  llndien  pour  guide. 

Il  avança  cinq  lieues  dans'ls  rivière  ♦&  ftz 
décente  le  lendemain  au  matin.  La  rivière 
en  cet  endroit  n'avoir  pas  plus  de  la  portée 
du  piltolet  de  large.  La  rivage  étoit  aflea 
haut  des  deux  cotez,  &  la  terre  plaine  &C 
unie.  Il  laiifa  vingt  cinq  hommes  â  la  garde 
des  Canots ,  ôc  marcha  vers  la  place  avec  le 
rcfte.  11  fortit  de  fcs  Canots  à  ûx  heures  du 
matin  >  de  fut  devant  la  ville  à  dix.  Le  che- 
min par  ou  il  p)a/ra,c*étoit  tantôt  des  bois  ^ 
ôC  tantôt  des  pacages*  Les  pacages  étoienc 

fleins  de  chevaux ,  de  bœufs  &  de  vaches.  Les 
rpagnols  le  voyant  venir  s*enfuïrent  tous  ^ 
de  fotte  qu'il  entra  dans  la  place  fans  trou- 
ver aucune  réfiUance. 

Sainte  Pecaque  cft  dans  une  plaine  à  pâtu* 
rages 9  près  d'un  bois,  ôc  entourée  de  plu- 
sieurs arbres  fruitiers.  Ccn*c(t  qu'une  petite 
Ville  j  mais  fort  régulière  i  la  manière  des  £f- 
pagnols  9  avec  une  place  au  milieiv  Les  mai- 
fons  qui  font  front  à  la  place  ont  .outes  des 
balcons.  I!  y  avoit  deux  Eglifes ,  Tune  près 
de  la  place  ,  &c  l'autre  au  bout  de  la  Ville. 
La  plupart  des  habitans  font  Li^^agnols.  Leur 
principale  occupation  eit  l'agriculture.  U  / 
a  aum  des  Voituriers  que  les  Marchands  tfc 
Compoflelle  occupent  aux  mines. 

Compoflelle  elt  une  ville  riche  à  environ 
II.  lieues  de  Sainte  Pecaque.  C'efi  la  Capita<^^ 
le  de  cette  partie  du  Royaume.  On  dit  qu  il 
y  a  70.  ^milles  de  Blancs*, ce  qui  çft  beaucoup 
aans  ces  quartiers  >  car  peut-être  cette  Ville 
c(l  habitée  par  cinq  cens  Fanulles  à  teint  ba** 
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iané  se  couleur  de  cuivre,  outre  lesBiancf 
dont  on  vient  de  parler.  Les  oiines  font  à  e  n- 
viron  cinq  ou  fix  lieues  ck  fainte  Pecaque , 
où  à  ce  qu'on  dit ,  les  habitans  de  Compo- 
fteHe  faifbienc  tFatailler   un   bon   nombre 

S'efclaves.  On  dit  que  l'argent  de  ce  pafs  là  , 
Z  généralement  de  tout  le  Royaume  de  Me- 
xique >  eft  plus  fin  Se  plus  riche  à  proportion 
que  celui  de  Potofi  ou  de  Pérou ,  quoi  que 
la  mine  d*or  ne  produife  pas  tant.  I  es  Voitu-* 
fiers  de  fainte  Peeàque  tranfportenc  Tor  de 
la  mine  à  Compodelle ,  oi^  il  efl  ra/Tné.  Ces 
Voituriers  ou  Vivandiers  f-burniflènt  au^  aux 
cfclaves  qui  travaillent  aux  mines  du  Mahis» 
donc  la  ville  abonde  »  &  ^ui  n'eft  deitinè 

3u'à  ce  feu!  tifâge.  !1  y  avoK  auâi  du  iûcce  y 
u  fd  ,  &  du  poiflfbn  falc. 
Le  deiTcin  du  Capitaine  6>an  éroit  d'avoir 
des  vivres  à  fainte  Pecaque.  Il  partagea  donc 
ies  gens  en  deux  corps ,  qui  pottoient  tour 
à  tour  des  provifîons  aux  Canots  »  dont  Tua 
demcuroit  dans  h  place>  pour  aflure'r  ce  qu'on 
avoic  pris ,  pendant  que  l'autre  alloit  oC  ve- 
noit.  L*après*midi  ils  prirent  des  chevaiix , 
ôc  le  lendemain  au  matin  qui  étoit  le  17* 
cinquante-  fepc  hommes  6c  quelquesYaiiteaux 
lirriverent  chargez  aux  Canots.  Us  les  trou- 
vèrent en  bon  ordre  aulH-bien  que  ceux  qui 
les  gardpienc  >   quoi  que  les  Efpagnojs  les 
cuflTenc  un  peu  fatiguez  >  &C  blené  un  de 
leurs  hommes*,  mais  les  nôtres  mirent  pied 
â  terre  &  chaflctent  les  Efpa^nols.  Ceux  qui 
étoienc  venus  chargez  >  laifllerent  encore  fept 
bommes  â  la  g^tde  des  Canots  »  de  force 
qu'elle  étoit  alors  compofcc  de  quarante  hon> 
mes.  Sur  le  foir  Tautte  moitié  revint ,  8c  le 
18.  m  matin  l'autre  moiUé ,  qui  ètoit  le  )our 
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AUT©^  OU  MONDE. ,  Mî 
précèdent  ilg  gvr^e  de  là  place ,  vint  i  fbh 
tour  avec  Ton  fardeau»  chacun  conduifant  14, 
chevaux  chargez.  Avant  leur  recour  >  le  Ca- 
pitaine.Swan  avec  le  refte  de  Ton  monde  >  (it 
un  prifonnier  i  qui  dit  y  qu*il  y  avoit  près 
de-là  1100.  hommes  de  routés  couleurs  *»  Et* 
pagnols ,  &  Indiens  »  Nègres  &  Mulâtres  : 
que  tout  cela  6toit  en  armes  à  un  lieu  nommé 
iainc  lago,  qui  n*étoit  qu'à  trois  lieues  de 
la  Ville  capitale  de  celles  qui  fDnt  fur  cette 
rivière.  Qje  les  Efpagnols  étoient  armez  ,  Ids 
\ins  de  fuiils  ôc  de  pK^olets  >  ^  les  autres 
d*épées ,  5c  de  piques.  Le  Capitaine  Svràtx 
craignant  de  Xeparer  fa  petite  troupe,  réfo- 
lut  de  décamper  le  lendemain  avec  tout  fou 
monde  :  C'elt  pourquoi  il  donna  ordre  à  Tes 
gens  de  prencfre  autant  de  chevaux  qu'ils 
pourroient*  pour  porter  aux  Canots  le  plus 
de  provifions  qu'il  feroit  pô/Hble.  Le  19.  de 
Février ,  il  fit  donner  de  bon  matin  les^or- 
dres  pour  le  départ  *•  Mais^fes  cens  refufe* 
lent  d'obeïr ,  diiant  qu'ils  ne  qùitteroient  la 
place  y  qu'après  qu'ils  en  auroient  tranfporté 
toutes  les  provifions  à  leurs  Canots.  Il  en  fa- 
lut  paifer  par  là>  &  foufiVir  que  la  moitié 
de  ion  monde  vèicurât  comme  auparavant. 
Ils  avolent  alors  ^4.  chevaux  chargez  9  que 
Je  Capitaine  Swan  fit  attacher  les  uns  aux  au- 
tres. Il  avoit  donné  ordre  que  les  hommes  tb 
partageafTentendeuxcorps^d:  que  i^.  mar- 
chaffenr  devant.  &  autant  derrière >  mais  ils 
voulurent  marcher  à  leur  fantaiiie  9  Ôc  chacun 
voulut  conduire  ion  cheval.  Les  Efpagnols 
qui  avoient  obfecvé  leur  marche  »  s  ctoienc 
mis  en  embufcade  à  environ  un  mille  de  la 
place.  Ils  Ce  conduifircnt  fi  bien ,  que  fon» 
(Uoc  Au  notre  coavoi ,  ils  k  défirent  entiô* 
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tetnent  Hits  qii'il  iê  fauyac  on  fétil  botntntr* 
\jt  Capitaine  Svran  encendianc  tirer  »  donna 
ordre  a  ceux  qui  étoienc  dans  la  S\\\t  de  mar- 
chçr  i  leur  lecours  \  mais  il  y  en  eue  qui  s'/ 
oppoiereni;  par  mépris  pour  leurs  ennenais  % 
^iQM'à  ce  <uie  deux,  chevaux  Efpagnols  qui 
•Vèienc  perdu  leurs  Cavaliers  >  vinrent  dans 
%  ville  %M  épouvantez  >  tl  galopans  avec 
ktth  ailes  &  leurs  brides  »  de  une  paire  de 
feurreàux  de  piHolecs  chacun  »  de  un  ayoit 
Une  carabine  toute  fraîchement  tirée  %  ligne 
if^pare^t  aue  les  nôtres  ètoient  aux  mains  > 
^  ^lls  avoienc  été.  attaquez  par  des  gen» 
iieut  è^tn^z  qu^on  ne  s'^ètoit  imaginé.  Le 
Capitaine  Swan  Te  mit  incontinent  en  mar* 
ihé  àia  tête  de  (bn  parti  ,  de  étant  venii 
tu  Uea  où  té  combat  s*étoit  dornié  >  il  vie 
•|pus  fes  gens  fur  le  carreau.  On  les  àvoit 
4kyàUiVe2  de  cellenient  déchianetei  >  qu'i 
peine  en  reconnut  il  un  (cul    Le  Capitaine 
Swan  nVoit  pis  plus  cte  gens  avec  lui  qu'oa 
|ii  cfi  avmt  défa  tué  :  Cependant  les  Efp»- 
tiîols  n'ofcicnt  jamais  lui  faire  tête,  fie  pri^ 
Ifcm  le  parti  de  fc  tenir  hors  de  poçtée  »  Au» 
étoct-â  foit  apparent  qu'ils  ne  nous  avoienc 
pas  tué  tant  de  monde  Tans  en  perdre  beai»- 
eoupw  f  l  rtjoir»"  donc  fes  Canott  avec  le  Nto* 
lÉis  qui  y  étoit ,  fie  letoumaàbotd.  Nous  c^ 
lues  environ  cinquante  mous  »  dit  nombre 
ief^uel»  9t  trouva  naon  anti  Monfieur  Riiin 
troOe  »  Auteuf  de  cène. partie  dt  IHiltoi» 
te  des  Boucaniers  »  dont  il  fiit  homieuf  aii 
Capitaiiie  SNrpi  U  avoir  alors  on  o«ce  Ait 
k  Yai^aii  du  Capitiimr Sven»  !1  u  avoir  ps» 
beaucoup  dlncl  tnation  poar  <$  mage  %  onaie 
M  fiilloii  ie  fiiire  »  oit  moai Ir  de  faiin. 

C^w  |«(0  tsm  vàMk  ûÊS^wKMfmm 


-At^TÔlfR  btr  MONDE.  ,  kf 
prifes  ^é  nous  èutions  pu  faire  iiiax  envi* 
tons.  Le  Capitaine  Swan  propofa  d'aller  care« 
ner  tes  V^incatix  au  Cap  faint  Lucar  en  ïHOê 
de  Californie;  Il  amc  deux  raifons  pour  ces^ 
la; la  première» qu'il  croyoic  y  êrreâcoa^ 
vert  des  infultesdes  Efpaénols  *,  de  l'autre  é 
que  s*il  poavoit  prendre  des  liai(bns  avtc^ 
Indiens  »  il  pourroic  £iire  des  décoiiverrei 
dans  le  lac  de  Californie»  de  ccfhter  par  Itm 
iecours  d'cnlerer  quelque  argenterie  de  ÎÛ 
nouvelle  Mexique. 

V  Le  lac  de  Californie ,  (  car  c*eft  ainf!  qu'oii 
nbmme  la  mer,  le  canal, ou  le  détroit  qui 
fcpare  cette  lile  d'avec  le  Continent  )  cft  peia 
connu  des  Efpagnols ,  autant  que  fe  l'ai  pft  ip<* 
prendre  -,  aulii  leurs  Cartes  ne  s*acordënc-eU 
les  point  U-drfTus»  Il  y  en  a  qui  font  de  OàM 
lifornie  une  Ifle»  (ans  parler  ni  des  marèei^ 
oui  vont  dans  le  lac ,  ni  de  la  profondeur  de 
les  eaux  »  ni  des  havres»  ni  des  rivieret ,  ni 
desanfesqui  le  coniînenr.  Un'enefl  pas  dt 
même  de  l*Occidetit  de  cette  Me  du  c6tè  dt 
la  côte  d'Afie.^  Leurs  Livret  dejpilotage  par* 
rfcularifent  la  côte  depuis  le  Cap  laânt  Lu« 
car  iu(qu*i  40.  degrez  Nord.  Ç^elqoès  cati 
tes  Espagnoles  nouvellement  faites  »  jatgneni 
Californie  i|vec  la  terre  ferme.  Je  luis  pees» 
Aadè  que  les  £(|paffnols  ne  ft  ftuciefii  pi» 
qu'on  découvre  ce  lac,  de  peur  que  ici  an»» 
Ires  Nations  de  TEurope  le  connoifiânt  $  m 
viniTent  à  vifitér  les  mities  de  là  noavelleMcu 
xlque.  On  nous  dit  que  quelaue  temt  evane 
nôtre  arriti^  en  ces  païs-lè  »  lei  Indiens  éù 
la  nouvelle  Mexique  s*ëtoknt  fpûltwtM  »  êC 
avoient  i liiné  la  pl&patt  des  Efj^gnolf  àê 
cette  Province  ^  mais  quelques»  Mti*  s  ètmc  i#» 
fÊf^  Yetê  le  yolpbc  00  Ine  de  Cel^mie  1  f 
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|4«       ,.       VOYAfifi. 

^avoient  fftitdes  Canocsdc  s'étoie.it  (kuvtti 
pc  forte  4u'ii  feinble  que  les  {ndient  de.Ca» 
lifbrnie  foient  ennemis  jurez  des  £/pagnol5» 
^ôus  avions  à  bord  un  vieux  Efpaguoi ,  bona- 
ftie  entendu  5c  de  bon  fens  »  qui  nous  dit 
^u'il  avoit  parié  i.UD  Moine  qui  s'étoit  &u« 
vé^  parmi  eux. 

La  nouvel^  Mexique,  â  ce  que  m*om  dit 
dive»  Anfçlois  qui  y  ont  ëré  prisonniers»  iSC 
pluiteurs  Espagnols  oue  fy  ai  rencontrez  ^  e(l 
au  Nord  Otiefl  »  &  à  quatre  ou  cinq  cens 
tieuës  de  la  vieille  Mexique.  La  plupart  des 
richeifes  qui  (è  trouvent  dans  ce  Royaume  > 
font  dans  cette  Province  :  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  qu*il  n'y  ait  quantité  de  mines  dans 
les  antres  parties  de  ce  Royaume ,  aufli  bien 
que  dans  celle  où  nous  étions  alors.  11  y  a 

^apparence  auffi  qu'il  sVn  trouve  enterre 
féxtne ,  le  long  du  lac  de  Californie  ,  quoi 
fm'elles  n'aycnt  pas  été  déçouvenes  jufqu'ici 
ptt  les  Efpagnols ,  qui  en  ont  affez  ,  ôc  oui 
far  conftquent  ne  fe  foucient  pas  d'en  dèw 
couvrir  davantage- 

11  me  femble  quf^J'on  y  fcroir»  fi  l'on  if ou- 
loitf  des  dècouvéhès  trés-avantagéufes.  Les 
£À>agnolsont  phis  dr  mines  qu^ils  n'en  pcu- 
»cm  f ègir.  Je  fai  er<  qu'ils  fexoient  coni- 
me  le  chien  â  la  nmangeoire,  tc  qu'encore 
qii^ilsxie  puilênf  pasniafiger»i!st&cheroienc 
ë'fcmpecher  les  autrea  de  manger.  Mais  fe 
erfrique  la  longueur  du  voyage  eft  une  été 

'  taiibns  qui  a  empêché  de  6ire  des  découver- 
tes dans  ces  paTs-lâ  :  cependant  il]«Vfl  pas  im- 
poflible  d'y  aller  |^.ir  un  chemin  plus  court 
ique  celui  que  nous  primes  »  je  veux  dire  de 
«fff  r  par  Te  Nord  OUeft. 
Je  Al  xji/lovL  t  vaincmeiic  emsiipui  «tocties 
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AUTOUR  DU  MONDE.    .  ^^ 

'  ÛHi  dé  paflcr  par- là  ^  mais  neanmoiûs  jc^^oi 

qu'il  n*e(t  pas  itnpoâibie  de  trouver  ce  pafla* 

fe»  Tous  nos  Compatriotes  »  qui  font  ailes 
la  découveriie  de  ce  paifage  ,  ont  tâché  4c 
pafTer  du  côté  de  i*Oue(l ,  Se  ont  commen- 
cé leurs  recherches  leloUjg  de  la  Ba^e  de 
David ,  ou  d'Hudfon.  Mais  ft  i*avois  à  feif e 
une  pareille  découverte  >  fe  vpudrois  d'atK>rd 
entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  baifTer  dc-ià  le 
long  de  Californie  »  &  chercher  paf-lâ  un 

r,  paifage  dans  les  mers  de  TOiiefl.  Conmie  ks 
loutres  ont  pa/Té  la  belle  ùÀCotkà  faire  deai^- 
diexches  dans  un  païs  plus  proche  &  plii» 
connu  ,  &  qu'avant  que  de  les  avoir  £iitet  * 
Ift  fai(bn  rigoureufe  les  a  obligez  d'abaii4oO'< 
fier  ce  deflèin»  0c  de  fonger  à  revenir.»  ita 
peur  d'être  furpris  par  l*Hyver  ^  je  vou^i^îi 
au  contraire  commencer  par  les  cotes  o<^  lu 

>^«ner  du  Sud  qui  font  moins  communes  »^oC 
par  ce  moyen  fe  n'aurois  pasbefoindem'efi 
retourner  :  Au  contraire  $  û  mon  deiKeifi 
réilâiiToit  s  j'aquerrois  de  nouvelles  cpnnciiA 

,  Ances  ,  Se  je  n'aurois  pas  à  craindre  ce  qui 
fût  peur  i  ceux  qui  palTent  d'un  païs  cotioit 

^iis  un  autre  qui  ne  l'cft  pas*  C'eft  <ih$ 
autant  que  i'cn  puis  fuger  »  qui  a  ftic  écboliec 
ceux  qui  ont  entrepris  jufi^'ici  de  fiiire  utie 

CreilLe  découverte  »  &  qui  les  a  obliges  Ce* 
ndooner  un  defTein  qu'ils  étoienc  m  te 
p6int  de.  £iire  rcliffir.  ; 

J'en  uferois  de  même  fi  i!av^iâlra  If 
découverte  du  paCagedu  Nord»£tL  J^f^ 
ftrois  l'Hyver  auxenvifons  du  Japon  »  w  fat 
Corée ,  ou  au  Nord-  £ft  de  la  Chine  »  ic  afmt 
U  Printems  fie  l'£té  à  moi  >  ie  voudrois  com- 
mencer par  la  côte  de  Tartarie.  Si  re  fi^ttfr 
ifiril  fc  paffecQis  dani  kt  païi  ceoaui  »%i|' 


Wï 


î 


■iê 


i*att|(Ht  beaiscocip  de  cems  pour  pomkt  )uP 
qii^à  AccbâDpl,  ou  à  quelqii'aucre  porc  11 
ea  vrai  auesil  en  hui  ecoirele  Capicaîa^ 
Wood»  10  Nordt-Eft  n'cft  pas  praticable  à> 
caufe  des  glaces  *,  mais  combien  a-c-on  vth 
abandcmnel  comme  imppflfible  des  deffeins 
dont:  on  ef(  venu  à  bout  dans  un  autre  tem» 
de  fér  d'autres  moyens  ?  Revenons  après' 
emt  digrtffion  au  Capitaine  Swan  $  qui  con« 
ddiiit  Kieuteufemenc  a  bord  les  débris  de  ibti^ 
patti,^ 
Le  Itndemain  de  cette  fatale  efcarmouche 

Si^  de  fatiife  Pecaque»  le  Capitaine  Sww 
t;^f  ifindre  autant  d'eau  qu'il  en  pouvoir  Ter^» 
ter  1  Ik  ft  prépara  à  Aire  voiles.  Ce  qu'il  fk 
tell,  ttrtnt  du  côté  ée  Californie.  Nous  eu- 
nmitiljpetti  vent  de  Nord^Oiiell  >  &  d'Oiteftii 
mré^Ûikft  >  une  groffe  mer  venant  de^ 
rCfUeilé  Nous  pa^Tamei  pris  de  trois  Ifles 
Boq^nèes  Marie.  Après^tvoir  paiTécesIfleSi 
HQUitunfies  beaucoup  de  vent  »  tantôt  Nord«^ 
NofdOUeftv  tantôt  Hdrd-Oiieft»  âc  tamôti 
^«rd  ^  de  par-deiTus  couccela  un  tems  cou?«iî 
de  piuvieuvi  hfbus  tînmes  la  mer  julqu'^u  Sa 
depévmr;  mais  ceiut  contre  unvigoureu» 
f  eilttâini  il  retrouva  que  nôtre  peine  ne  nou» 
Ifiipt  deg uère.  Nous  avions  alors  trouvé  les» 
VfilsÉwi  qui  nous  étéicnt  comrairesi  mats< 
Ê^igm  «vio^  voolaaller  à  Californie  pol»^ 
q^flfuf  nouvelle  découverte  ou  pour  ouel^ 
^mm  HàSm  >  nous  aurions  hk  route  a  Soé 
«>Uiio.  Jicttësdeeôte»  où  nous  aurions  évité- 
ks  Mots  de  terit  »  de  proiiè  du  véritable  venc 
a'iftalife. 

•W«oyant  donc  que  nous  ne  gagnions  rien  9^  de 
quliu  Jlic*  d>avancer  nous  tecuUonSi  puifti 


.  AUTOUR  DU  MOKDE.  jf 
f,  miâute^  Nord  $  nous  reprîmes  plus  â  l'EA 
tirant  vers  fos  Ifles  Marie.  Le  7<  nous  vin* 
mes  moUilisr  iVEiï  de  Tlile  du  milteq,  à 
huit  brafTes  d'eau  >  fur  im  fond  boh  ôc  ik« 
bionneuir;^       -    ^  '  fi.  .* 

Les  Ifles  Matie  fi>nc  trois  lAes  defeftes  >  4 
»i,  dcgrci  40.  minutes  de  latitude.  Elies  font 
éloignées  du  Cap  faint  Lucar  en  Califbriâe 
de  40.  lieues  à  rOikft-Sud-Oiieft ,  &  de  jo* 
du  Cap  Corrientes ,  du  même  côté  que  la 
Cap  faint  Lucar.  tlles  ont  environ  14.  lieoët 
d'étendue  Mord-Oôcft  &  SudEft.  U  y  a 
prés  de  ces  Jfies  deux  ou  trois  rochers  éle» 
vez.  La  plus  Occidentale  cft  la  plus  grande 
des  trois;,  mais  «lies  font  toutes  trois  paâîible^ 
ment  hautes.  Le  terroir  eft  pierreux  &arideu 
La  plus  grandr  partie  de  hi  contrée  etto60% 
verte.d'arbriflbaux  &  de  broTaillesfort  épaift 
ics  Se  incommodes  à  traverser.  IL  y  a  en  dàê 
endroits  quantité  de  Cèdres  grands^  dfoiti^  :- 
quolqu^au  Chapitre  fécond  parlant  di»  Uei^ 
où  ï^  trouvé  des  Cèdres ,  |*aye  oublié  cM 
parleif  de  celui-ci.  Les  Efpagnols  en  6M 
meotion  ailleurs  ;  mais  je  parle  de  cens  filÉ 
l'ai  y&s.  Tout  le  long  de  la  côte  le  tcrfOWI 
eft  Sablonneux.  Il  y  croit  une  plante  veilf 
êc  piqtmiitedoiit  ks  feilillei  rtâTembltat  faeip 
coup  i  celles  du  pengouki ,  de  les  lÉdIW 
mix  ncines  de  l*herb6  qu'on  nomme  ionâMT" 
▼ivft  »  à  eeit  ffèi  qu'elles  Ibni  piui  biq|Éil 
Cette  racine  ditte  au  four  eft  bonne  kwMOU 
gcT,  Stks  IniitM de  Catifotnieri^ ce <!»!#» 
m'a  dit ,  MMctii  peur  la  ptftpa^t  de  cet  m 
cines.  Nous  Anes  un  four  danaïuv  bpim  ^i 
fable ,  nous  fimis  ci»ire  de  cet  racine»»  (^  ci 
mangeâmes  1  mais  R  n'y  eut  w^nfmam  m 
WAM^  s'ca  finitii&c  beaucongw  Ittet  M^  Jp  * 


Mi  ^OV^  OË 

Alme..gofic  que  nos  bardanes  d'Angleterre 
quand  elles  font  boiiillies.  Te  le  iai  p^r  ex; 
perience.  Il  v  a  quantité  de  Guanos  ôc  de  Kai. 
cons>qui  eft  une  groiTe  espèce  de  rats»  des 
Lapins  des  Indes  >  abondance  ^ê  pigeons  6c 
éc  tottftetcUes  ,  dVine  grandeur  ^i  n'eil  pas 
Itommune.  La  mered  aufll  bien  pourvue  de 
^i^ons>  de  Tortues  >  de  de  veaux  marins. 
C'eft*làle  fécond  lieu  de  cette  côce  où  j*ayç 
yCi  des  veaux  marins  *,  &  ce  lieu  aide  à  tnç 
i;6nfirtner  dans  une  obfervation  que  j*ai  faite  » 
^ju^on  n'en  void  rareoient  que  dans  les  lieux 
m  il  y  a  quantité  de  poiâfon.  Le  Capicaine 
Swïïn  nomma  Vidt  du  milieu  >  Tiile  du  Pria- 
ce  George. 

^  Le^.  nous  nous  approchâmes  de  Tlfle  »  & 
IliottUlames  â  cinq  braires  d'eau.  Nousamaiw 
famés  la  prouë  &  la  poupe  >  ôc  ôtames  ies 
igrets  du  Vàifleau  &c  de  la  barque  >  pour  les 
ctreÀer.,  Là  leCapitaine^Swanpropoiad'al* 
1^  aux  Ifles  Orientales.  Plufie  rs  aurcôçar 
^t  ce  voyagé  avec  phûdr ,  mais  .il  y  en  eue 
tfWejB  ignorans  pour  s'imaginer  qu'il  vou*. 
tok  les  mener  en  l'autre  monde  ,  car^prél 
éKi  deux  tieirs  de  nos  gens  ne  croyoientvpas 
*on  put  jamais  trouver  ce  chemin  \  nean* 
lins  il  eut  enfin  leur  con&ntemeiit. . , 
D'abord  que  nous  f&mes  arrivt;^  aux  files 
llark»  noUf  ne  nkingions  que  du  veau  ma* 
nit»  oiais  deux  ou  trois  JQurs  api^  nos  Pê^ 
cheurs  apportoienttous  lès  }our»  à  bord  une 
Tortùë  :  ce  qui  fut  nôtre  nourriture  du«* 
(Ant  tout  le  ièfputquenousiimes-U  I  gardant 
lé  K4sMs  pour  le  vofagc*  Noos  meturamei 
Éuffi  nôtre  M'ahis  >  &  trouvamel  que  nous  en 
i^icms  près  de  quaire- vingt  boi/Ibaux.  Nous 
éà  dmes  uois  parts  ^  une  four  U  barque  »  6ç 


^1- 


'nf... 


AvfëuK  titj  4kofit>t.      iri 

êeax  pour  le  VaiiTe^u.   On  mit  aufli  cètir 
Jkammes  %  le  VaiflTeau  >  &  cinq  fiic  la 
Dirque»  outre  trois  ou  quatt^  eCcUves  Tuf 
chacun. 

J'ar  été  lor^-tem^  malade  d'h^dropifie  §l 
taisilàâie  d^nr  plufieurs  des  nôtres  étoienc 
morts  ,  çoinme  j'ai  dit.  On  me  mit  Uf 
ibUf  le  fable  chaud  y  dont  on  me  couvrit 


prodiffieulS^menr  pendant  <^ùe  je  fus  dàni 
h  fable,  6c  fc  fuis  pcrfuadé  que  cela  me  fiif 
beaucoup  de  bien ,  car  je  itoe  fcntis  mieux 
bien-tôt  après. 

^^  Nous  deiHeurames  lia  jufau'au  iS.  t40§ 
YaiiTeaux  étant  alors  en  bon  état  >  tiou$ûamP 
toiles  vers  là  vallée  de  Balderas»  pour  y  &i» 
fe  atguadc  i  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  fal« 
re  aux  lAes  Marie.  Il  eft  vrai  que  dans  les 
<ems  |>kivieu](  il^  y^a  aflez  d*éau  >  êc  les  ÉMttU 
fea^x  y  coulent  abondamment  :  Mais  quoi 
mi'alors  il  y  eut  de  l'eau ,  il  n'itoit  pas  ai-^ 
m  d*en  prendre  »  parce  que  les  foflfes  où  elle 
ètoit  étoient  fort  éloignez^Le  ii.  nous  mottilt 
hunes  au  fend  de  la  Baye  de  la  viii^e^éê 
Balderaf  »  vis-à^vis  de  la  rivière  où' nous  sî^ioflÉ 
ci-devant  pris  de  l'eau  ^  mais  la  rivière  étaiR 
àlprs  falée ,  à  caufe  de  la  fecherelTe  »  il  nout 
£ilut  aller  deux  ou  trois  lieues  plus  prés  dtl 
Cap  Corrientes  >  de  mouiller  près  d'une  peli<«» 
te  lile  ronde  «à  un  peu  moins  de  demi-mUlc 
de  la  côte.  Cette  Me  eft  â  environ;  quatft 
lituës  au  Septentrion  du  Cap  »  &  le  ruideao 
où  nous  finies  atguade  eft  juftement  dinsTIflc 
ûit  la  teure  ferme.  Nos  pêcheurs  y  tirèrent 

BeufoiidlX;^n|G;|a»i         dont  la  uni  ib» 


.**MM 


Tent  liUngez ,  9c  ks  autres  Alc^  l;9i9.  noué 
téinplitnes  trente-dt'itx  tonàam  de  trèsnbonlT 
•  Bc  eau.      .  ,  . . .  .^  . 

Ces  provifîons  étant  0ihe$vilneiKmsre-» 
ftoit  qu'à  pburruivre  r;BiEpedt|idâ  qHW  Aous 
.ftVions  réfolu  de  faire  dtos  les  HldèsOtiënA 
taies ,  dans  rcfperance  d'jr  avoir  plusde  bon- 
heur que  nous  n'ea avions  eu  fur  çettcf  côte 
peu  fréquentée.  Nous  y  étions  venus  pleins 
de  grandes  efDerancesy  ear  outre  ia  richeâe 
dtt  pâïs.»  &  rapparence  qu'il  ]f  nvoit  d'y 
tréâvd^  cbs  ports  dignes  d'être  yiites.  »  taùm 
iibu$  fiùfions  accroire  qu'il  falloitqii^on  y 
tevigrlr  6c  qu' on  vcoaimei cit  >  êc  me  la 
Vera-crux  de  Acapuico  ètoient  dans  le  Mexi-» 
qli^  ^  que  Panama  âc  Porto-èello  iioiénc 
m  9irtroOyc'eft4-dire»  les  marches  ôâ  l'od 
^Inipofroit  contlntteUemfiiit  les  mychandi*» 
iHélla  mer  daSud  à  la  mer  du  Nord  i  ce 

g*  fli  auâi.au  pied  de  la  lettre.  Mais  com« 
tKHis  croyions  que  ce  commerce  fe  £ii. 
iMt  car  niér ,  nous  nous  trouvâmes  trompez. 
Cilmî  "de  Mekique  le  fiaiit  prerqiîe  toutp  f 
terre»  de  le  plus  fouvent  par  Mulets  :  Ue 
;^e  qu'ail  lieu  de  gagner  quelque  choie 
fyi  cette  côte  »  nous  eûmes  par  tout  bien  des 
m  Auffinpu$ 

lluiames^  noua  aisément  periîiader  à  faire  le 
^^^t  dei  Indes  Orientales  »  pour  eiTayer  fi 
li^mifie  liousjr  feroir  plus  £ivorable.  Mais 
fNDiilr  fendre  (ùpice  au  Capitaine  Swan,  je 
ddjf  dire  quf  hm  defbio  n  étoit  pas  d'aller 
toi  b|(^t  Or ^ntales  en  qualité  d'Avanturjeri 
mais  dftns  ta  réfolution  >  comme  il  m'en 
ft  IbiiVfhl  tfluré  lui-même  »  d'embraffer 
ia  f  içmiere  ocèaâon  qui  fe  prefenteroic 
éi  RtMMieceii  Angleterre^  Auaifitilfem<» 


crotfcr  . 

ë  p^ofiret  de  la  première  occaiion  faVûra^ 
h  qui  s'oi&iroit  de  quitter  le  métiet  d%^ 

tamutief. 
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ifs  partent  du  (Cap  Cêniittitt  »  ^  vm  auli  Tflts  Ï4# 
dtvntÈ^  ^  aux  tndti  Odentalis.  LeHr*voya§é  Mt 
as  fâh'/à  >  &»efêi  tmr  arriva  en  chemin,  TéÊ» 
biid»  tbtmin  fâ^fti  frifùent  chaque  fenr  >  &f*  Bè*, 
iétiêns  àifmntes  aie  la  iêngueur  de  $es  mui.  ifÊ^ 
àe  "Guam  é  amt  dès  Ladmts^  lies  niix,  de  C^ 

^  ^y  4^^êihrf  quijes  prùdmi*  &u  Pe  t^a$i^ 
%$àmi^eddii  de  It^Mintur  qni  en  difiHUp  m 
êmrei  ùfl^ses  de  cet  àrkre.  Du  sables  Jm  Çêire* 
Pu  ettyênMard./Dn  fruit  t^  pain»  Des  natUFils^ 
^^iens  di  Gnim,  Leurs  frps.  Ckalaupes  nm09*^ 
%itffc'^5>  &  de  celles  dent  on  fe  fert  au»  Jnd^- 
i>nentaln.  itMde  Guam  »  &  des  prpvffimsfitêt 
les  Avgniurters  y  firenté  * 

Y*Aî  parlé  dans  le  Chapitre  pfécçéeiit  ^ 
jlar  réfolution  que  nous  primes  d'allerittli 
Indes  Oricnrales.  Mais  après  avoir  plus  ft** 
fieufëment  confidërè  la  iongqcut  d«  d^ 
min  dii  liai  où  notts  ëriôns  i  VUk  dm 
Guam  #  qui  élt  une  des  lifes  Ladrones  >  6e  ^ 
I^eniiere  place  où  nous  pouvions  rellcte»î| 
8c  où  nous  nierions  pas  certains  de  musHis 
des  provisions,  la  plupart  de  nos  gens  nitent 
prcfque  rebutez  d*un  tel  dclTein.  N<)us  p*^ 
Tions  pas  pour  foij^te  l^urs  de  tif tes»  «  iW 


•^ 


jônnerâ chacun  qu'un  peu  plus  d*un6  pïtité 
4ç  Mahi>  par  jour.  Il  ot  nous  reflfoii:  pour 

Îoticc  prpvifion  que  ce  (eul  Màhis  >  encore 
ytoi^-npus  â  l>ord  quancicé  de  rats  >  que 
i|l9^s  he.pouWons  pas  empScher  d'en  tnangcv 
tBoç.{^arci^ ,  Se  pour  toute  pitance  qu'environ 
dé(|uoi  faire  trois  repas  de  pdifTon  à  Juif  falè. 
ilfoûccE  â  cela  la  grande  diftancé  qu'il  y  a 
èhtre  le  Cap  Cotrientçs?  de  VlAp  de  Guam  , 
fiirliquellà  lesfentimens  font  foie  partagez. 
l%:£ipagnoh^i  doivent  connoitre  cette  If- 
MMièuk  que  pèrfonne  »  la  mettent  entre  i)oo. 

Si40p.  lieues.  Nos  Livres  varient  au(fl  > 
ta  placent  entre  ^.  6c  loo.  degrez  \  xc 
àiil  ne  revient  pas  â  1006;  '  Mais  fans  tout 
ma  ce  Vpyage  avoir  dèquôi  nous  èpou- 
vamct ,  M  la  difettedé  pifovifîbns.  Le  O- 
piteine  $wan  p&àir  encourager  Ces  gens  à  le 
itHvre»  leur  m  accroire  que  nos  livrés  An- 

Ïloiijêtoient  plus  (uftes  que  les  autres  fur 
i  diftancé  de  cette  Ine.  Il  allégua  ^lufieurs 
râiïbns  9  mais  toutes  bien  foibles.  Il  ii^a 
éntr'aùtres  choies  fur  ce  que  Thomas  Cancmh 
&  le  Chevalier  François  Drake  ,  en  avoient 
fitt  le  voyage  en  moins  de  p.  jours  »  de 
aijoûta  que  comme  nos  Vai fléaux  éroienc 
ftpttleurs  voilieri  que  ceux  qu'on  faifoit  a- 
t^  )  il  ne  doutoit  point  que  nous  ne  Hdipns 
le  voyage  en  un  peu  plus  de  49.  jours»  far 
toicirû  la  faifon  qui  étoit  la  plus  favorabfe  de 
t^atinèe  pour  les  vents.  Cela  ^of t  li  vrai  » 
diilbltoil  %  que  les  Espagnols  partoieçt  toû- 
foGrs  d*  Acapulco  environ  àe  ;emps-lâ  -,  8c  que 
ftUis  mettoient  60,  jours  â  ce  voyage  »  c'étpit 
j^ircequeleursr  VaifTeaux  jtoient  gros,  fore 
'lafgez  >  ôc  par  confequent  fort  pefâns  à 
ifOiie: qu'outre  celai  comme  ils  ne  fuaa« 
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AOTOUR  Dtr  MONpE. 
jui€»)eiit  4e  rien  >  ils  ne  Ce  foucipiénc  pas 
faire  |>roniremenr  le  voyage  «  Ôc  àlloiencaV(^ 
leut  ci.rconfpeâion  ordinaire.  Que  quand  i2| 
è*:oiel)r  prés  de  l'i/lede  Guam  ^  iis  sarrêtoien| 
icoatet  les  nuic^  durant  une  femainé»  avi 
qué^  d*|iler  i  terre.  Nous  aorions  bien 
au^  tibus  avifer  de  faire  la  même  choPi 
quàj^a  tiçus  irions  prés  de  terre»  de  fi^ 
,ou  à'^Ukt  ècbojUer  ou  de  pafler  les  I/les>  çt 
tel  perdre  de  vue  avant  que  le  jour  fut  v|H^^ 
Mail  il  eft  bien  rate ,  que  nos  liardis  A^émà 
xittMp  dans  quelque  extrémité  où  ils  i%^  tlip^ 
vefljfiafcnt  cette  prudence  Sucette  précaution^ 

De  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Strao ,  i^ 
ij'y  ei)  eût  point^ui  perfuadairent  mieâx  nos 
^éns ,  qtiç  1^  proméïïe  au'il  icuciit  d'atlejr 
crôifer  comme  f*ai  xi tt ,  a  la  hàutefir  deMa- 
<)illa.  Joue  le  monde  étant  donc  d'accord  ^ 
et  animé  pat  l'erperance  du  gain»  qui  àâ$, 
appl^i)ir  toutes  les^ifficultcz  >  lious  partttnes 
)du  Cap  Corrj^ntes  le  j.i.  de  Ma^s  i6i6»  NoUf 
avions  deux  VaifTeaux  ^  c'eS-^dire  »  céiiii  dç 
Swah  s  Se  une  barque  commandée  fous  ies 
ordres  p^r  le  Gapitaine.Teat.  Nous  étioi^ 
icent  cinquante  hommes  >  éent  fur  le  Navire  > 
(Se  cinquante  fqr  la  barque  >  outi^e  les  efclav4 
dont  i'ài  déjà  parlé.  '  ''  ^*  • 

.Nous  eûmçi  un  petit  vei*it  dejterre  Èfli- 
.Nèrd  £ftqui  nous  fit  faire  ).  on  4.  lieuës^j 
énfuite  vint  un  vent  de  mer  d'OUëft- Noté-; 
Dueft ,  frais  6c  gaillard  >  qui  nous  fît  faiirl» 
route  au  Sud-Oueft.  A  (ix  heures  du  foir  nous 
ji^vions  fait  présxie  neuf  tieuës  au  Sud  Oiieik 
du  Cap  >  après  quoi  nous  eûmes  tin  vent  df 
tètre  qui  fouHa  traichement  toute  îa  nuit.  Le 
lendemain  (tit  \£s  dix  heù/es  le  vent  de  mer 
&t  NQrd-Nçtd-lBft^  fi  hieç  qu'à  miditiour 


%^  y  &Y  A  G  E    ; 

fumes  â  ^p.  lieues  du  Cap.  Ce  vent  qui  fu( 
jfrais  nous  (>orta  dfixs  le  véritable  ali/e  oi| 
yçnt  réglé.  Te  parlerai  4p  la  difftrcçjçc  dc$ 
yencs  alifez  datis  le  Chapitre  dé^  yenis  >  que 
'e^teièrve  pour  Ip  Suplement|  car  quoi  que 
e'^vent  de  mer  Ycic  toujours  pUcu  JSIord* 
DUeft»  cependj^^nt  l<^  véritable 'véot  dp  mer 
lahs  mélange  des  yetit^  de  terre  eU  EiKNerdr 
J|ft.  Nous  l'eûmes  d'abord  Nord-Nord* Eft, 
pùis)lj(jkv^nr  pjrefque  Nord ,  6c  eniuite  Eft  >  a 
naerure^ué  nous  avancions.  A  deux  ccnscin- 
gutnte  lièuës  de  la  terre  >  il  fut  bft  Nord- 
£A  ;  &:  il  y  demeura  juiques  â  ce  que  nou^ 
fuâions  i  <fO.  lieues  de  Guam.  ^j^rès  avoir 
jmangfcie  qucjiou^  avions  de'poifloh  à  Juif 
lalé  en  trois  jours  qUi  turent^iitarii  de  repas  ^ 
il  ne  nou!^  relia  plus  qMe  ce  qu'on  npus  don- 
noit  de  MahltS* 

'.  Nous  faifîôns  chaaue  jour  beau(;oup  de 
fhemin ,  à  la  /avéur  d'un  fort  beau  tems  Qc 
^*un  vent  ali(b  frais.  Nous  en  profitâmes  ip 
nous  portamejs  toutes  nos  voiles»  jk  fîmes 
fliu  Soleil  plufieurii  bonnes  obfervatipns.  D'a- 
bord que  nous  mimes  à  la  yoile  »  nous  iS- 
mes  route  l  i^.  ctcgr^ez  de  IfititjLide  »  qui  e(t 
prefque  la  latitude  de  jCua^i  >  enfuite  nou^ 
tournâmes  le  Cap  â  TOlief^  »  gardant  la  mê- 
me latitude.  Apr/es  vingt  jours  de  route  >  nos 
Sens  voyant  4ue  pous  tainons  tant  de  chemin  p 
c  qu'il  y  avoir  apparence  que  le  vent  con- 
cinuëroit  >  ils  n'ibtpient  pp  contens  de  la  pe- 
tite portion  (le  Vivres  qu'on  leur  donnoir. 
Le  Capital ne'Swan  leur  donna  de  belles  pa- 
roles )  &  tâcha  de  les  porter  i  avoir  un  peu  de 
patience ,  cependant  rien  ne  fut  capable  de  les 
appaifer  que  l'augmentation  de  leur  portion. 
j^e  Capitaine  Swan  i^uoi  ^u*avec  rcpugnancà 
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AirrOUR  DU'  MONDE.  ftf 
D  1^9  fit  un  peu  augmenter  ;  car  nous  it4on 
dëi-lors  réduits  à  d\^  cueiiiertes  de  Mahis^ 
bouilli  Chacun  >  fc  cela  une  fois  le  ipur  f  au 
lieu  qu'auparayant  nous  en  ^yions  nuit*  }p 
fuis  perfuadé  que  cette  diète  involontaire  n^^o 
bi  beaucoup  de  bien ,  quoi  que  les  autres  s'en 
itpi^m^nn^  afibiblis  ;  car  je  fe^tois  réveniç 
fxi^s/cîçej^  »  de  mon  bydrppifie  fe  diflfpfiliCei^ 
pçndant  je  beuypis  irpis  {pis  de  14.  en  44* 
^ures^tnaîs  piu/ieurf  de  nos  gens  ne  beur 
yPlèht  pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jour  s  1  Ac 
c^uélques-uns  en  Ur  II  y  en  eut  un  qui  fuc  17* 
jours  fans  boite  9  ic  il  dit  quand  4I  but  qiii( 
n'étoit  pas  .altérai  cependant  i\  ne  Ui/lfbic  p4i 
debi^rr  tous  le|  joi^rs ,  tantôt  plus  »  ^ntôt 
ÎTifinSf  Danf  cette  extren:ijit|i  uq  de  nos  genp 
fiir  trouvé  icpupable  de  lat^in  ^  Qc  cpndamni 
pour  ceU  à  receyo|i:  tout  nud  de  chacun  troip 
coups  de  bout  de  corde  de  deux  ppoces  if 
demi  de  Ipnff.^Le  Capitaine  $wan  commença 
pc  frépa  de  Bon  cœur  >  en  qupi  il  fut  fuivi  d9 
tous  les  autres    ^  '  •  '  ■  '  '        ' 

CVft  quelquie  choffi  d*e^traprdipaire  9  quç 
durant  tout  ce  voyage  nous  ne  vîmes  pas  uii 
ieul  poifl<;n  »  non  pas  même  des'^oiiToni 
volans  >  ni  aucune  (prte  d'oifeaux  >  qu'uno 
ieule  fbis.  A  4P7S*  milles  ftiivant  mon  com« 
pte  du  Cap  Corricntes  >  nous  vimes  force 
Çoubics  que  nous  crûmes  qui  yenoi<;nt  de  cer« 
tains  rochers  dont  nous  n'étions  pas  éloignez , 
^  dont  ii  efl  parlé  dans  nos  Cartes  mannes  \ 
ipais  que  nous  ne  vîmes  pourtant  pas. 

'Après  avoir  fait  1^00.  lieues  fuivant  nôtre 
calcul  >  qpi  edçeaueles  Anglois  comptent 
du  lieu  d'où  nous  étions  partis  à  Guam ,  nos 
gens  commencetent  à  mui murer  contre  le 
Capicaf nç  ^wan  ^  ^ui  1; uf  avoit  fait  cntrç.  ^ 


fttoivtlt  voyage  :  Mais  il  coitinua  éew$ 
ayer  ie  belles  paroles ,  èe,  leur  dit  que  le 
^mpce  des  Efpagnois  ètoic  peut-être  le  meil- 
itVLt  >  fie  que  comme  il  y  avoit  apparence  que 
le,yent  cominUc^oi^c  >  ^n  peu  jàtitijoi^  mectroic 
£n  i  no^  peines. 

'-  Eti  approchant  it  VlAe  ùoù»  eûmes  une 
ipedte  piuye ,  Se  l'air  Ct  cûM^Ûr  de  nuages  du 
^eôté  de TOUeft ,  (igné  appâreht  que  nous  n'é- 
^tons  pa3  loin  de  terre  ^f  car  dans  ces  climats 
*^ntre  les  Tropiques.ou 'prôi  d^ëuti  où  les  vents 
jâlifèz  foufletit  toujours  f  les  nuages  qui  volenic 
)ra|lidement  fur  la  côte  •  fcmblent  ^eanmoin^ 
Ai(^dtts  près  de  Tborifon  »J(anl  beaucoup 
^e  mouvement ,  dans  les  endroits  6A  là  terre 
]li*e(l  pas  éloignée*'  ]*ài  foùvent  jfïit  cette  re- 
marque ,  de  fur  tout  dans  les  païs  ]iauts  9  où 
l'ai  vu  les  nuages  fuipendus  fans  ai^^n  moù- 
\vernent  vifîWe.       '      ""  ** 

Le  10.  de  Mai  nôtre  barque  qui  èc^ it  trois 
lieues  devant  iious^  donna  fur  un  fonds  bai 
ëc  pierreux  «où  il  n'y  avoic^ûe  quatre  braf« 
Tes  d'eau  »  ic  force  poifTods  »  qui  hagcoienç 
jaurour  dès  rochers.  Cela  leur  fit  croire 
qu'ils  n*étoient  pas  Ibin  de  terre.  Us  tourné- 
lenc  donc  le  Cap  aa  |4ord ,  fie  après  qu'ils 
'eurent  p^flle  fécueil  >  ils  nous  attendirent. 

?iiiand  nous  fûmes  venus  à  eux  $  le  Capitaine 
eat  vint  à  bord  faire  rapport  de  ce  qu'il 
avoit  vu.  J4ous  étions  alors  à  11.  degrez  ^ f . 
ininutes,  faifans  routeàl'OUeft.  Les  Efpa- 
''gnols  qui  poflTedent  l'ifle  de  Guam ,  la  met- 
tent i  IV  degrez  de  latitude  Septentrionale  » 
fie  c'eii  leur  lieu  de  rafraîchi (lement  quand 
ils  vont  aux  lAcs  Philippines.  Nous  revi- 
,rames  donc  de  bord  »  fie  portâmes  le  Cap 
tu  Nord  >  inceuains  fi  nôtre  route  n*étoit 
"  '  pas 
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tmxtftit  ce  ^ofH^c.  tftli  ykiit  %at  kCt* 
frtiiiiie  Swan  me  dit  tfitb  cfotjiooi  mmel 
aïètves  â  Guam.  Ha  DiÉipierl¥ëask»raii* 
rift  bii  fahé  uè  ipècluiiit  ifèpai  :  l\  i^ott 
f  aifon  »  caî  j'itoii  «1/6  roasgre  &  décM^^ 
ûli*il  étoU  gm  tt  dSàu.  Le  ftiic  ^Cdll  pu 


ce  que  nou»  è(i<Mf^ti>lé  rlfte^^îit  fotttt 
le  Cani  1'^  i,«  aron  W«<  tpyixm0  de 
bord  pour  mottliiet* 

'  Je  n'ai  fjiU  iâfquTici  qù^eH  ÉrQs|#refatioA 
de  oSt/e  foy^p  depuis  ie  Cap  Corfiem^ 
dm  le  RôTauiçe  4e.Me|iquf  «jtj^u'll'fflè 
de  Guam  >  Vuhe  des  Iflet  I^anitiea^  car  J*ei 
I  fait  bi^tioà  4'ua  ^cri  JC^  di|  Hiême  noin> 
qui  eft  dans  te  Pero^  au  nudj  de  ta  iaft  de 
Panama.  Mais  poi^  la  fatisftâiéi  de  ceuic 
qui  croient qù'jl  foit  neceflairede  $ser  loi 
[longitudes  de éss  diïs têc ijitile â touùes tp* 
très  uAges  de  ta  Géographie  ou  de  li  Mavi« 
'][âtiâD  »  rAJojice  id  une  Italie  partiouliececta 
^tlage  de  chaque  }Oiir. 
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r  font  en  tout  de  Loflgit^de  UJ.  Dcgte* 
u.  Itinutes. 


'^ 


.  Orf  Iflèitf Giiaib  étant  àiiun  lieu'çs  dit.- 
iu  Nèïd  IfaMf  Eft  9  cela  donne  li.  minutés  à 
ihà  Mfâ#*  &  en  6cc  9.  de  mon  nwfiid^cn 
diffr  Sitiicaquç  n^c  0ft  â  M;  dejpt*  ijKjiai. 
àiitlsiî|Kiacv&  k  Meriiflén  M.  di^v 

^Iw  tête  àt  4^Pofte  de  Àpt  a>îoninf  f  ta 
^tigtotofTint^  de»  moiH  l*  %» 

éridc  Mitqu^ikr^ié  de  chAgiie  jpuri^oulc 
^Imah^mp^  iul  jeqtiel  nous  faifions  rcrîi-  | 
te.  Là^ifiémc  coùtlIUrt:  la diffancc ou  Uï^ 
ac^t  ae  cettf^fP^wW  ftlilles  Italique^  ou 
Jeûmettiques ,  Ijraifcn  ^c  iofeantc  p.otrt;iwi 
deffé ,  ou  le  chcmiii  ^uf.  ft  vaiffeau  failli 
itiu^ue  40urt  ce  9^*  ^c  cofnpic  toôjouft  cTlii 
,Biidi  i  Éaurte*  Mais  comme  on  ne  tm  ||» 
toâjoqf»  foute  fur  Iik^nême  p0iQt>  la  otI- 
itriénie  Mi:  là  cinquième  colomnc  mctmf^t 
l§»%r:d|j^m$  nom  fajiiofis  f  ar  jout  âir 

Leii7.  d*A*nl  nput  nous  tiouvatnci  affc* 
pfockfs  de  la  latitude  deGuamîU  cqmiijf 
Dôùs  ^viott^ijofs  4e  parallèle  1  lé  N0ld  %  H 
Sadûe  noui  jbvplent  par  éohfeayciii  jfu  j 
gfdpottlon  mié  iîms  nous  (dttourRIpDfSgfJf 


5 
■pii  'li'i' 


ians  k  d^toiMPt^r  ai  au  Notd  m  m  ?«»  ^ 
«xiéme  coIoimc  çontteni  la  latitude  Ottooiïl 
étions  cbaq^îoiir ,  bà  R  fignifc  U  fiipp^ 
tioii  de  la  latitude  par  cftime ,  ôc  pbfctvatioij 
Ja  latitude  par  cWervation.  La  repiieiae^J& 
derolerc  colomne  difignc  les  vcnti.      ^  * 


iû^        ijff  0  s  A  il 

^oritrct  la  ^îkciôn  <fé^  ratl|oilie  i    tiiats 
'té 


ètok  à  4i  degÉiâ  aii^  minlites  £ili  âcj'l'bi^ 

éuirfèlfeit  étfeiirôii  je  dè|S  de  WStte  f#âfie  ♦ 
Âc»it<:ëifv#8|iHt  qtrf  iito  àîHjlfelf|etr  ^tÔs 
i  Oîfiu  Cfe  iïà  ftii  Jofet  à  éiiâto  a#  nôiis 
iiHei  d^è  Ë^f Vsiriâh  t^  i»nr  1^  Ctf^^ 
SW^n  diii  Ji^bk  its  liiftrtfiilens'cldrisk^jite- 

iiutb  drcal;  Gepèrfâyt  fâi  dû  dèftcBimà 
Sdfte^  6U  ^ïrtl  tf V  âviiftrauàittè  yiHitiôiî  â 
ISu^fiii  i  ou  ope  VU  y  éh  àivciit^  >  éjlte  ettiit  |[liis 
ii|rtdè  dbètèÀfeftcm-  V  "  ^   . 

îr  midi  »  p^  mS  Biif^Hei^  f  eomtitclt 
ïW  i  1^  i<^«^  |d.  IttiiniStc  NoM  par  Su- 
pa^aiioiiVitîr^t  m  dèpUii  Ife  mlârEJ^ 
dcftt  i54i  fltulliâ.  It  cda  droit  par flMcft. 
Iftovs  cônctnûàttiès  la  ïhlme  ibitlie  |ii%'à 

ioûte  lô.  mjlfti  in  gtllir  ^  iiofifiiti  0iteft. 
Trouvarn  enfuilie le  parallèle  inotti  k  rùivi- 
mes  pùùt  |tt4  ptus  iii  Sud  ;  HâiÈrptin)^  le 
vçht,6çilit^é$rcriljb  droit  aii  î«fetaf  fttft"'^ 
dh<)  hfu^s  apf£s  midi.  Nou;$  avions  iifors 
"^C  %m  ibillest  9  Ôc  augmenté  nÂtre  lathbde 
rautafir  dç  niinutes  %  la  niifarit  lànânter  au. 
Jfégreï  f i,  roihntc?,  Noàs  vîmes 'ilor«  fifle 
dSrGiiam  ai|  Hoâ-NordEftf,  «èighée  de 
nous  dTënvilon  huit  lieuës|  ce  qui  donne 
^  Jacitode  i  VlÛc  ii.  àc^c%  id;  minuits. 


,4  m 


â}de^j^f4i)|§fe2i  ii.  minutes  Oiieil:  du  Czff 
%MU^^  ^c  4e  Ntexiûue ,  €onipui|C 

<|.  6^;4^^  0im  d*If^ie  v i  uifon ^  Sà.mih 
jef  jp^ut  uà  oo^rè  de  la  ligne ,  félon  la  /iiÇUr 
tf#A.^-^0!us  #  4^1  c9K  k  £ipuc«t^oii  og« 

piiic»  fi  ^aii^  poui^  M»  nègre  xquraeilli  Zll 

StCi  gliù  large  dé  if.  d^grcaf  y  gvç  léliiii^ 
fj^grâplif $  ne  cç|iipi:enc  ordinairement»  leit 
4^el$Mliii  eii  dônnehc  qu'envJb^oit^.  pittè 
Ott  jt|biii$.  Çat  puis  qa'u  fêtréu\^i€ôiiBiM 
fmii  paSoii  de  le  dire ,  ^eUa  <U({^ 
depuis  rWc  de  Guam  jufquâf  &|  p^^^ 
pnclîtales  de  yÂTie,  étoit  ab/bl!i|h#t  M  2;^ 
e  Mai   I    Aii]  tUi^l^c  le  compte  ordinaire  >  Il  reDiluk 
tt^titet   I    #4i  p<it  Uttf  içpnft)quenee  nccé^^^^ 


'#1 


îrop  dam  h  Ifi^çeur  de  r^fic  fit  de  J\- 

ii^ettf  de.  i  Aifierrcjue ,  ou  df  tout  cela  M* 
fttQblei  fie  j^ahi^iQC  le  G)oM  ^^  l4  tetr^  ior 
<foft  êt;e  din^ipùi  d'ftvitanr.  I^çm  ftàtm  cf|« 

iai ,  que  quant  4  la  fner  d*|tmoMoii  dis 
Incfçs,  eUp  ^oit  ^r^  à  beâucQtip  près  fUiéliit 
large  qu'oc  ne  con[\|fc  en  éehcràjl  vs'ilip 
cç  que  |ai  ënteimu  i|ire  mille  5^  mille 
i  divers  ^omiiie^  é^ptt  ï^MpSt  aVee leCi 
quels  fç  ipe  ftiis  entretenu  da^^  cet  Mufs^U 
que  les  Vaifleaux  qui  vont  du  Cap  d^Bomie 
£Q>eraace  â  la  nouvelle  H()lUndef  tous  céuit 
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Cei^Étns  endroict  r^  Cftcaoïiels  foiétipeitffèi- 
mcment  hauts» 

La  noix  «  qui  eft  2e  fVuie  »  eroft  i  |^  iênr 
de  l'arbre»  encre  les  branches,  de  ^à^pà 

£  clorons»  10.  ou  u.  noix  à  chaque  pâi 
a  branche  cfii  pcsIiiTe  le  peloton  eil||..,^ 
cnvirdn  conmie  le  bras^  6c  de  la  nsîniekill^ 
(^ueur  allant  toôfOurs  en  apieti/Tanc.  Elh  éft 
launacre  »  prlefue  de  noeuds ,  êc  ciixèvtum^ 
forte.  La  noix  elt  d^ordinaire  plus  groàe  <l 
la  tête.  L'ècorce  extérieure  a  prés  dé  de 
pouces  d'épailTeur  avant  que  de  venk  i 
coquille»  qui  eft  noire,  èpaiflf^»  8^  À^ 
dure.  11  y  a  des  noix  dont  la  chair  i  prép 
d'un  pouce  d'èpaiâTear  »  attachée  eÂ  dediiHi 
tout  autour  de  la  cbquille  »  êc  ati  mlliii| 
une  cavité  qui  contA^eni  enviroiMini  pintt 
de  liqueur  »  plus  ou  moins  Mttim  UW0* 
feur  de  la  noix  '$  car  il  y  en  a  de  èeàncoiii» 
plus  groifes  les  unes  aue  fts  «uifeir  ' 

Cette  cavité  eft  pleioe  d'aune  etti  dotiiç  i 
délicate,  lâtne  ,  de 'rafri|icbi0S»ite.  I^mI^ 

tue  la  noix  croît ,  tout  le  ^téttùi  eft  pl^ 
è  cette  eau  fans  aucune  cMr  s  Ma^ i  fiilf 
fure  que  la  noix mfttit ,  la  chair  c^mÊaemkn 
fe  fordKr  »  dc  à  s'attithet  au  deém  de  ft 
coquille,  &  eft  molle  comme  de  là  crèmii^ 
Mais  i  ni?rure  aue  la  niMt  mâfiti  la  diÊàm^ 
augmente  fa TuMtancc  6c  diiffàt.  Cet^^hiif 
étant  mûre ,  eft  9Lfkz  doike  >  mais  fori  kh 
digefte  v  aurai  tft^il  rare  d'en  toir  m«n|tr 
qu'i  des  £trân^i»qui  n*en  comioilleni  pas  le» 
qualicez  :  Mais  durant  qu'elle  eftieime  coftfi» 
me  de  la  bouillie  9  il  y  a  des  gens  qcH  éti 
mangent ,  6c  qui  la  ra^lem  avec  une  cuilliur 
après  qu'ils  ont  bft  la  liqueur  qu'elle  conter 
OQic.  j'aime  mieux  cette  eau  quand  l^fj^d» 


iMif  P^^^^^  Soleil  duranc  trois  0110^%- 
||l|0|i»ou  ju'éUes  ont  defieiirè  êocfflies 

»4v^  qlie^  poUdcr ,  p  le  6>tmc%ndn4m% 
^à'^M^^fB^  fl»a<te  &  fpoi^ieufc  |..qi^ 

«ib^i.ak    ^M^Il^ikakA    «««kawikakmA        f\*Mt%««ai^  aIIa  irt.'^ni   »%mm 


Uf  wpjplic  la  ci^il  oclar  noix ,  Sç  cVft 
p^^ifUJ^ft^^cpiPiaf  Qee  èf)fiMffer»  lia  npiif|itt 
XioJi  fti4lM^y.ani^  ^pr ,  f:iûinmrr)c«  i<if!ViQ|p 
Iv^liplA.» &  parce  #rifn  çUe  donne. ptdlge 
1^  i%^i»#  poiiffip  lii^ciiiiine  ;  If  oatute  a  W'^ 
M  fB(V^n%rtti^ufil  |M^  iMA]ii*iLu  «rou  mi 
màMjm^v^m*  «  y  a  trois  uçhs--^'^ 


n^M^fidiail  pilfkiioixcft  Btwc^  à  |aif- 
|^i^ifeàMli;eqtte%,|ç^^  folt  ^ ,  ife  même 

4^e.4e  lapanftr^i^sqMll  un  pied  9c 

oKÊfdmat  pièdt  de  ftaïul  car  pendant 

^.^  cerna  e^ie  ciailc  caoïifie  ijoignon  «  de  ùi 

Oiiire.}  iBfiu  qui  eft  danf  le  noix  >  on  tire 
mf%  de  la  II  Ve  de  Tarbre  nommé  Oddi ,  une 
e/pece  de  vin  qui  rcflemble  à  du  petit  lait. 
#  eft.  éoui  8c  Im  agccaUc  ^.  maû  il  iatitle 
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^  nrlefÉeihiéiell^é^àlm^éUlUr^^^ 
«te  Irir ,  %eifrr  éii  Mt^  |^  hi  j^àilèlie^  mm 

I  dlèauf (|à:**fe  mût  ià  fercM^ifiittf  (m 

ÏBctÉîeirtï  (fc  U&gc;  ira  éiïVltofil^  cte  €*t 

H  pôlbfè  de  tiMncheles  néitâVén^  quW 
m  felfhr  lèrtiites.  Là  liQtteur  oui  Éii#6it  ftii 

«▼iiB^érir  te  Hm^mïtmsit  tm^m 

^  diffi»eiëtiHÉWi^é  â^^ 
f«û  «  feitetf 4fe  ftûit,  «e  enîitëellé  l»Ur 
f 'ftMi  a:Pè9<}Miit«f  ti^lrÉi<^«#ollC 
tefqQelle^  f^t  câtf^^^^^  ah^ieiJNÉ  M 

éitti  fMëi0  prodiltrienèerttfatt0#.^: 
Mail  V  f^  tfem^  éoiiéè  mi'une  ouMitti^^ 
ceHâq^  reftene  âëîin<mr  du  fifuit  Tiifr  i^ 
iimèdm  cdrtthmté  diftini^ri  onhikH  mim 
ti^mn  é^H  Ëilcftace  qaiiittijiikJfkoû^lé 
Wi^  dam^  It  Î4fipart  des  VftKé  di^  Iii^  # 
ptienctflie^  *,  ce  qui  prodtftçiin  gMn  aÉiiiAdc#fc 
fJermais  eevarëm  h  dimilenf  r'Sr  éém 
Ibnc  l' Arack ,  mk  un  gaih'èneo^ J^hii l^ilfr 
^érable.  11  y  a  aiifll  grand  pro/ii'âliiré  Hi^l  li    ^ 
^fiit»  fbit  pour  la  noix ,  foie  pour  la  eMIflifM^. 
'La  chair  e(t  fbrc  en  ufifge  (lènr  faite  dt|< 
bouillon.  Quaàd  la  noixdC/ëo^i  <Mi  la  û* 


rt 


0mû.é^4Um9  9à^r4  pt  tm  tipm'êÈi^ifim 


0  Y^  Q 

delà  noix  y  ellf  n  j^na  en  deux 
.,  e$^  4s  rb^  tohnil  V  en&ité  oif  rapt 
A;  çM|#  èi  M  notti  â^véc  une  peciîft  iè0e ifàite 
pm^$çte  da W  à  rj^pà  étant  tt|i$^^tAÀs  un 

reé  lÀitè.  è4u  on  tuic  <^  la  vo{iâle  0|i  au. 
Ir0  mrte  ae  ttahdc  »  ^  cifM  fiatiiïbétilUon 


.  IttiWjU  d^  paï«- 
^,.  My$k  |kisjraii4ii6gç  de  cetictioit ,  efl: 
fén  mtf  àé  (Julie  I  dont  m  té  fef 1 1  br&. 
ler>  âitalriti.  l>our£iiTe<iïéMMlli6n  iu. 


t>é  laiioix  au*^  met  nemimr  défis  4e  feaii 
^çli#  I  enpie  on  la;£ittk)|Utfr,  ^[^^ 


âletiiput^lJKilIri  tnon^lii  Asàic  ca^àieiiè 
reculât  t  Mtk  4  faut  aue  iei  hi^ii^  doM  on  tàk 


4i^tlle  de  cîeâ  aoiil  à  f^reUes  ccMfc»,  des  pfacai 
dei  ^uiHieff  i  pot  »  ât  dd  cuillltîi  de  JB»te  » 
8t'  toute  ïorte  de  vaiflSkuiÈ^i  boire  0^:1  tnan^ 
ger.  Ot)  apporte  Ibuvéift  eii  Ettroj^  le»  nOix 

Î0l  Ibtltoien  faites,  dt  on  en  ha  beaucoup 
è  cas«  L'cûvelooa  de  la  coquille  eit  d^un 
grand  ufage  pourtai te  des  c6rdaf^sv  car  ces 
eiivelopca  étant  feches  ibnt  pictnes  de'  pe^ 
lits  cordons  &  iîlets ,  qui  étant  batus  devien- 
nent mous  ^  &  fe  détachent  de  Tautre  Aibftam. 
ce  avec  laquelle  ils  ecoient  confondus»  Cette 
Ijibilance  tombe  èomxne  de  la  A:iure  ,  &  les 
kqIs  titets  deineurent.  Après  cela  on  les  fîle» 
H  me» £ut  de» pelocoot  poux  s'en favia 
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/Iimt  |c  hêi^inqu'orf^if  a,  P^ficilBCOU 
b  d(^  ce  /îl  jointes  éfiift|Ale ,  foiirdfe  feç 
fmk&k^f  Cètie  fnàtiufaâiivej^jâ^ltecipif- 
incW  e^  gfagc'  au^  îfflcs  KîaWivei,  Ofi  cnf 
»ye,ce  fil  i^aas  tous  lès  lieul  dé  négoce  potfr 
m  fyitc  dès  cabif s.  J^h  fii  miAcUvn.  Oi 
feeUè  cisi  càblè$#  ;  cfallcs  de  Çoue  ,  # 
& fôbcdegrandè dûrifee.  Mé4l il  yiilino  àâi- 
tte  lb|frç  de  caÉ»le«dé  Coitè,  conimcônpâ^l- 
1  f:  «m*  j>$t  rtgirj ,  pWs  Ibrts^  pliif  dtir*î» 
les  ;  cat  irsXonrfiiit^d'^n  A  qui  cc(^t  Côi]% 
je  du  g^n  de  ttievàt  >  aa  /bmoEter  dé  cé% 
iins  atKe^i  qiiré^fllbinlIiénrprerqU^ailCà^ 
ioder.Xe»c0bîe$  vicnnd^t  pour  laplôpift 
i «flc  Timor.  Les  l&â^olt  die  ta  iftcr  d|| 
iJldibnt  de  ia|9ufl^  des^  noi?^  je  CacsKi  >  till 
4e  carref  jp&r  giiarquer  leurs  Taifl'éàiKll' 
faHcoijf^  i^ejP  celui  mi'^ri  J^iî  | 

I^V ,  Le  Clfigitt  Kfiot  oui  eft  AH^ 
ij^aiIàn#oyftiii  àk'i  4|r^éi*<itf 
ch  cet  taiifS  mimifi  4ti  todeaf  »  d)f  m 
^0^  ^m^xmâdûC^à^fè 


m  Mm 


tje  4e|  vpites.  1*S| 
ioilé  i Voile .  nm 

411  fiir'ctiïifei 
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u  me  ( 
^er  Jttl.  ieâf lit  inr  tdation 

rutUité  9e  UJ(^mm  é'm 

pcvt  être  |i  Mui|  nçj^^aire  Sl 

de.  Cependaiic  ciBi  arbce  f  hco 
tiilmé  aux  ln^iii  pccidfQifijèi 
tcgardé  aux  Indts  DcientaU^;^ 
noîcre  les  avantages  quil  peof  ai 
pjLaitic  pour  Umguj;  4i  m^^ 
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'.m  *■■ 


-   ..  ^  .  Il  #|t}-vV 
^|^r^;{^(M$  i^s  i^tfl  étoàis  lui  ibfi^|>fii^ 

terif^  |M^reii»â»ïttà,q^I  fwoAce  fort 

mvt  4^  S^ftcrt ,  f  ii«  Ift  mer  inonde  âr 
uc  Prinremt:  Et  qûot  ipe  Jts  noix  n'y 
ilei^fort  grofi«s/0ii^'f  per4^  beau- 
Ut  ,#1111  «fiil»^  car  iâ^  chiir  e»  eft  #ai£R^ 
[il*  le  le  kit  cp  rislii  qui  yi  tft  con- 
,. ,  ^m  $gTtMt  k  de  metlleuf  foût  que 
|^:^l^l#ix  qui  eroiâefit  ei|  bonne  terre  > 
lli^jMttei<bnipluîÇf^  i  l#  veillé  ,vtnaié 
idadiouf,  niQfns  déiiaie$.  Celles  de  Guaitt 
tiennet^  4Afi$itti  terroir  a^e^#ii^gto/reiiè 
iSedl^ti  tnals  je  ne  er#  fjs  1^  av(#  >v 
iSn^éngè  ii^  foôi  ftéicq^ifr  yotlàio(# 
iiyftMt  i?av<^  à  4irf  des  m$i^  dt  C^ici^ ,  - 
Jte  tittiôtt  |ft4iie  i^eee  de1l»|^ii  toarit 
iHi  Aumgè.  yatbriSati.qii  lé  Mi^e  eftpt^ 
q:u|M^in[iitie  ^  Iniiflb»  ^  9c  f|elt  df  peit^ 
Hgifinffiei.  Dh»f  ia  lait^aî^i^  fcilUebri^ 
,  lei  |i^i#4|  lif  #»ïips  »  W 
jît  fHi  lèjf  fttïiwiii  0&^à  pré.  «i 

inne  iiii-iQi^  bâM^  u  f rilk  refqoaAile 
iîîiiôr*  Jl  li  A*eft  giàl  eft  i>liia  ^it  \ 
preepliiij^ef»  Je  hr  d«!|ans  plein  dé 
Wé  Ge  tose(|lbir  0<»iai^»  fi&^ependant 
#iii  iHè^  i^ite  <^  inct  du  Aiw 

immfit^^^^mff  dl^af bnchc  dans  les 

PriemalilJi:  deeiéenrakr,  â  terre  Se 

^1  »^  -^W  ]pDur^  eeia*  qu'on  nous  cn^ 

MÊm  mÉêm^mt^  «o  Angleterie  de 
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ftiâ;àiitrè:ilit6  cédille  i^e  ^u'èfl  èf^petW^ 
ta  fau^ÉQ  poiwc.  Oh  là  Air  a^èc  dû  poifj^iîf 


ifcre  dir  Goi^  Àpris  qu'il  * 

l^ead  I  en  l|  êlf  >  ^  o»  y  mêle  pouf  le%<»^ 
kivniéiméi  limon.  K  jT a  aux  KidH  0^^ 
taléf  &  Ocddettiaks  r  quantité  de  IkncNÉr 
ibul  ki^  Ttopiquei  ,  - 

Lé  ftiéi  à  pàir(  ^  comme  ndlis  1  appeHl^ 

^roic  |lir  clfi  gland  èr^e ,  au^  gros  5r  éi^ 

]iaa^4tie  nos  plus  gros  pommiets*»  Sa  tHe 

I^rge  t  M  ptçfne  de  blrar^es  $c  defetirî' 

toirfttrei^'  Le  ftuU  croit  aux  branchés  c< 

me  les  pommes.  11  eft  auflfi  gros  qu"inl  L 

é^jtm  fett  9  k»r|hqiie  le  ftomeiiceft  i  fi  a 

Kngs  le  boi^Teau  f0  %ure  rohdè  >  àvr*^ 

iftcerce  épaitfb  6e  iblrie.  Quand  il  eft  ^„.,  „ 

eft  janiie  &  lUn;  »  ^  d'unf  goftt  j^atAurAi 

agre^*  les  itailiith  de  cette  »k|%#li# 

vent  «u  lieu  de  pain.  Us  ne  le  ceuiltèiic  iii^ 

quand  il  rftUen  mftf  >  c*eft.isdire  inoÈm  M 

eft  verd  de  dur.  AMs  on  le  cuit  etr  IMt  » 

où  l'écotce  ft^^lUeflc  fenoirein  On  wrlr 

g#tllé^«  8IP  il^  celSeune  croûte  mitieeiriliN^ 

drè,  te  te  dedaur eft  bons  teiid|e#4irliMflt 

eomine  ht  mkie  d'un  pain  d*un  iotl»  Gaftok 

n*a  m  pépin  >  ni  noyau  y  mais  toifi  tft  MN 

ftancc  piife  comme  le  pain.  Il  faut  le  itiangif 

frais  \  c^x  û  l'en  le  gardé  plus  de  14..  heu^ 

res  >  il  devient  iêc  »  de  miMivais  goet  »  Bc 

prend  i  la  gorge  \  mais  il  eflrfott  agreaMi^ 

avant  que  d  istre  tropraAs.  Ce  fruit  dure  iKtié 

mois  de  l'année,  durant  lequel ^ma les  ilattt* 

rels  ne  mangent  point  d'autre  pain  qoe  ce*» 

h.  Je  n'ai  vu  que  là  de  cette  (brte  de  ftuit» 

Lee  eciginaises  du  païa  bous  dirent  >  que  tr 


•vi^:^... 


'■î{i  V 


.  *  - 


■V' 


^es, Ladroncs  v  itiiis  je  n'ai  gàse^nàS  «fejre 
W*  y  ^n  CMt  ailteuts. 

^  ¥ Wn  *  auffi*  quelqiift  rîs  h  rtaîi  ècMijô 
fè  rcMroiE  en  eft  aride,  il  n'cft  pas  ftï^prà»: 
|ï^  ^  cette  ibmeacé  ;  auilî  çrèrt  fêfne-t-oh 
i^f^î^?^  te  pmflbn  y  cft  fajçev  c^^ 
mm  u  f  en  avoit  beauéotip  â  rètidrou  0û 
notre  barque  toucha  i  c'ett  jâuffi^^  U  que  feli 
iîlpâ«f  vcifirtc  âÉiJfiaîi^ftiflhtbfeHèlf. 

Le«|;cîîâ  dii  |«ïl  fti^  t^«li*  &  b^^^ 
ttuunbrcf  gros&:  Bien  ft^gilt;  ïl(i|nt  noitâ- 
tries  cotninc  lés  ^reé  IMîl»!  ÈJfs  çybt  Jçs 


^^9$  1*  IC9  qcnis  pan «He^eni .ra 

4nr  Mai  lies  ttmrnmS^  cim  &U% 

^0^  ^m^  f  tmmmmmmxm 


Mwxt  la  mtàk  fechè^  #àft  ÉilaKlf  Hf  Kii. 
*n^ftf*yW^icittilj|f  crt  liiin  ,^  fclkttji 

nialj^jnîirc  qiii  èaOfe d^Jétf|& 

tiiltgpée  (tetàtt^^è  Mes  l>hillét^ldès,  bùm- 
fies  tcf  teé|  qtfil  ^ïlàirc  que  im/cnin  tfOiicft 
feMflèmfîiâj^,  le  (|uaaè^il$  f  feo^m  ,  ce 
ncft  pas  pbàf  loiif-i^is.  Màislcs  Vèhts 
dEti:  y  fouftent  continuéllemohc ,  qui  font 
4cs  vents  rccs  4^  Tains  v  aulH  cçttJe  l/le  eft- 
e{ie  crès-fainé  »  comme  no\s$  rapprîmes 
4uf^i|c  le  ie^ur  qiie  nous  yflàies.  11  n'y  a 
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pfcmenc  perce  i  oc  qc  nonne  epaincjur.  v^o- 
fond  Mt  de  i^i«è.  le  bâtcàU  a  etivh^fi  iflfi 

cli  à  l'caïlïift  rottfi  '  WdsiJ  ira  ai  pehd^|f| 

È^tlii  t*rôè^etfîr|ii  aiitit^ed  de  la^ 
lue  ci  ^dettli^ân  bteft  te$  deux  cÔtez  cfii 
Mt^u  ^  Itf  liaketir  de  èitiq  pttdi  >  St  à'\X^ 

ôU  çiîiiîiJëiitejrdé  faîljf.  Cfli^ue^ 
^U  tdtfrrteèfi*tà^%é||leiiiioUP  deotôpi^ 
^tiittaîscfciall  fnmM  finguBer  eft  ^«^iitt 
lléae!âciit<^^ 

_éfei^<>^ype|i|'^'' '^' 

ttreft  M4i 


rrt  tout  d0  ïctte  f^Êjk  va  ^Au'^lfdiiiëà 

bduc  p^nd Wb  pê^pc*  t^  voilé  eft  âitaebte 
à  ç^iie  vètfs^iTj?,  Au  pied  de  la  Voile  éft  lUiè 
aiitté  petite  vergue ,  pour  éenii^%;  Voile  éfttm 
dàlS  en  quarié ,  ou  pour  M  router  ^ulnd  Ip 
Vent  éll  fbtc  *,  car  paf  c^  rOoyen  on  Hluw 
«t  ^ûâfela  voiie  comme  ofi  ye^c  »  ftlonam 


rr î'sr'i  !\ 


Vfl 


%ms  ôa  moins  mi^ipt  UM^ 

<*Li#  *«*lt  ?»Vaic  fc'ia^-limiu  kilt 

m  ^  #11:  f&ût  ^  le^  ^j^r  ec  moUiremenc  la 
^<>«P«,y|cM myi  i;ei|Cj.  &  devient  cq  loêmc- 
|l  proi^^  éa  cfaAngiwm  feulement  le  bouc 
vireffiie^  Ce  bâte«ii  fe  gomttm  avec  unç 
&  piceè  de  fcôil  au  lieu  de  gouvernail» 

*  ^  hh  #  #iMi  «ir*w  fM'M  âftlk  JKfwfft 
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M.  s 


nnt  un  peiik  Fore  àncBtpçmw<mon^ 

\ti%/éi^ùlm  fA^\<^^^^  les  Efp^lg^ls , 

iCbuWneur  IVrapotti  avec  fà  g^cfilfop^ 
%  k«  chaffa  d^  Foi^.  |*©|.I^ien$  A  iroy W 
ly&l^  de  jc^tf  ^Il^î0«  fc  jc^^ 
tes  {]4^an6ns  I  i^iis  i ik^iÉfit  i  &  f  aifl^ 

|aïu  <^tic  lilé  xm  *  ^iMlçff ^ipfd^^ 
pli$|  prcicfti;  m  ^  ftm«y?a%«#4efçiHi 
Bir  icnis  çcuiir  qui  éiôïcni  ^<;fstp^^ptî/|>lf a; 
Uotiif^ifcnt.  Qaant  4  Cj|(Jâ M^icftelït , 


^i,cat  ftvîmjfils  o||ftc^ 


«erlfftstfti 


■■tî», 


tiavionf  pus 


l^ckm&mt  m^  i^d  de  buiti^eç  upâ 
Q^fiK.  D||t>ord  ili  00^»  4fyt9ftâien$^^ 
^1  illiiliiA»  &  ^i  rifiMis  éijb^riiig^Ncn:^  leur 
fjèp<tiyime$  en  laitue  Erpageplè  j^ue  nous 
mina  )Pf^pP^>  ^  ^^^  <HHls  menions  4'i^ 
cipi^ça.^  Giracie^^  ^1^  nuit  liait  obfepre)  ils 
tm^cm  i(b|fJiià64que  de  nôtre  Vaifieau v 
ni  DieiQ  difcerner  ^m  nous  àcions.  Us  vinreqgp 


\  éùjiii^  i  bord  r  mih  Wâépcétciwni  qv^a$ 


^.  jân  iAp^  >  éli  Sittàm  nôtre  Vffireik 
(^IKtlntaia^  EÔ^^ô^  ils  youlârenrii^ 
icKi|^t,i  ifaâis  nous  rltitimes  içur  l||teair«  & 
,  -  les  iÎRif  s  tnomct.  lié  Capitaine  S^an  reçûic 
-.^  #9 1  rej&ycfiàttiquekiçcc  beaucoup  de  civilité, S 
^,S*^P V I  W*l*^cné  dans iicf^mbre, lui  dit,  d# 
f m^«  I  ^  WlWtic  <fc  pi0^Mc3f^s  JV^it  qotîtriM 
iMf^  I  amrbiiiér  de  Sm  teç ,  a^it  nV  ^ém 

léHé  ri»chètér  lèi  eftpfi»  dent  il  avoit  .^, 

piy  teille  cciéiftistiiiicprliôit  d-éi^d^ 

le  11  i^vetneur  pour  M  appiciidrè  ûi  ' 
i\i  ëmtnt  ,  9t  eqMrdia»  ils  vénéïçnt  ;  U 

0ilf  ^Ig^Mflbfe;  Le  Mèiném«i  d^ 
tttiil^^lMi:^  iuelei  proviKîons  rijkëkntm 


.*. 


té  Ôd^Vltt^U^  ftroit  ce  qu^ii^ui^!#t 
lit  1^(ftir«s'iv6ir.  '^  •>>:.<^Hf  ^^'^^^-^^TW 
'  têléh0^!iu  mitîii ,  &sB^s  |L 

tt  <Smiv¥tn^é  avec  &MJÉ  totrès^îlnr# 


,  .   ieï»Tauiri  du  Capitaine Swj^^ 
&-#^bk  des  pKn  omÈcmii,  Ifei 

voy^i^  pour  p^efent  .hiv^ç  tjrfîe  mecc 
Ion  d'ôr  &  4*àrgerit  iôrt  Wïge,  JU  ft^^ 
Éieiir  demciit^  1^  Wfll 

çôtède  rÇP(ift;rïi  i  cnymcimii^ 
fendioiroù  ni^s  *tiori#-,  c'eCpotttq^ 
lïous  ii*atte|^tonf  fèpon^fe  que  le  Mt ,  nç  --r- 
cbant^as  fnci&frc  ièémbiettksÉfteâimcW^^ 
Ittidiens  étotent  kgtf^.  Le  tafw^  fedfen  étai^ 
parti  V nous  Ialtfsi^s*deux  crssnètret.  dûi^ 


f.  ■ 


it  nçn }  toa»  ceux  êni  kokmiilt*  i 
V  gttviMtlesope  l^%s  #  mime  ma»ttn , 

i  «Ml»  il  [>l^  ^^^pMt^  ^  ils  nililurt 

tM.  «ni  l«  nourOt  dff  i«i^  de 
m  s^MfP\^  ^^^  momu  telle 

,   , !,    U 


flllii^tica^^    Hef#ll|||  efitntme. 

mm  fp^é  >'  Jt  ic>us 

|oi(  IÙI0I  de  fruit 

nous  tti  Obvions 

, ,  .©wivirnJyr  rfous 

ilif  Its  ii^rsiih  #11  dcflx  Caiipts 

li^iEJlÊêmBc  àià  Stvàî ,  nous  dcibân- 
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^      ...^ i^  *f0NDE     ^^ç 

Jftè  toAtri^  k  gré^âe  j^iufteurs  de  Tes  gens 
oÉf  rêftiMoient^éaàcou|y^  Le  Capitaine  À waa 
achat  d'avoir  du  Çouyerneur  une  Lettre  de 
recën^nnfétic^ioti  poÔjtdtçsM^i^^ïbandsde  Ma- 
fjiiia ,  jpafCe  qiie  (qn  deiTein  étoic  alors  d'aU 
kr  àù  rorc  iaint  George  ^  ôc  de- là  à  Manitr 
la  limais  cette  .méatct^hn  fe  ût  /ans  que 
!oérlbhne  de  rèqal^ge  en  Oit  rien.  PendaûjÇ 
;^e  nl0us  étions4iTle  ^avire  d*  Acapulco  m^ 
,ri,¥iàla  vûë  de  ri|le|  triais  hpus  ne  le  ^ir 
j^ià  poi^t'f  parce  que  le  .gouverneur  y  avok 
èhto;^è  pour  avertir  que  nous  étions- H.  $ 
ilt  Itonc  voiles  au  midi  de  rifle,  êc  afa 


ilt  $onc  voiles  au  inîdt  de  Ilfle,  êc  afaiHt 
pàile,  iUr  le  même  fonds  (^as  où  nôtre  fii|^« 
que  aVôit  penfé  fe  brifer  >  il  courut  nfqim 
d'y  fiire^  naufrage.  Spa  gouvernail  Te  ronf* 
pit ,  6c  il  eut  bkn  ^e  Ip  ^eine  i  fe  retirer 
d*aÂairè  »  encore  ne^  fut-ce  qu'après  trqif 
jours  de  travail.  QJiSjpiqaece  fonds  bas  ibtr 
prcdie  de  Tlfle  >  8c  que  Jes  Indiens  y  ailleQr 
pêcher  tous  (es  {ours ,  cependant  le  maître 
du  VaiiTeau  d'Acàpulcp ,  qui  dévoie  ce  /&m- 
ble  connotcre  le  terrein ,  ne  favoit  pas  qu'il 
ye&t  M'de.fond  bas^  Nous  n^apprimes  qtiè 
ïurJacôcede  Manillaque  {p  Navire d-Acft- 

Sulco  efit  tpuçhà)  m^is  les  (îuiaroois  no,m 
itent  bien  qù  fi  ètoiti  la  vue  de  i 'Iffle  $  et 
qui  ëchauSâ  beaucoup  nos  gens  qui  vou^ 
Joienc  lui  donner  la  cliafTev  tpais  ils  en  fu« 
rent  difTuadez  par  Jie  Capitaine  $wan  qui 
fivoit  dès4ors  entièrement  xcfioncè  aui  aftei 
d'hoitiliifc.  :  "•  '  '  ^'^^ 

'^'Le  )o.  de  Mai  »  le  Gouverneur  jenvoya  fiui 
dernier  pre(êiic  >  qui  fut  «uelquei  cochons  » 
une  cruche  de  mangos  fatez  >  une  autre  de 
bon  poilton  Talé  >  8c  une  troifième  de  pain 
jie  mi  froment  I  £ut  en  biftuii;  mais  itioini 


Jmt  U 


ft 


'  3ur.  Il  cîvvcya  puw c  cela  Sx  (^  fept  iâ^ 
4t  ris  9  nous  &i&i^c  des  excuKcs  de  ce  qu'jgl 
^  pouvoitiiilus  nous  envoyer  4c  proyi(ions^ 
jddiknc  pour  raifon  qu'on  nepouvoit  pas  ie 
paiTer  de  celles  qui  reftoîenc  dans  rifle.  Il 
TOUS  manda  auffiqufe  le  ^  Mi^niôn  apiochoi 
le  qu*il  nous  conreilloit  de  partir  »  à  moins 
âue  nous  ne  fuflîpns  rcfoïiïiie  retpurn^  4âiç 
rj^merïque.  Le  Cîipicàine  $wan  le  remeicia 
de  (es  hpnôêcecez  Se  de  ron  confeil  »  Se  prit 

Songé.  Le  même  jour  il  renvoya  i  terre  le 
4oKie  que  nous  avions  retenu  à  bord  de« 
xmis  le  jour  de  nôtre  arriyie ,  &  lui  fit  prc- 
îent  d'une  grofe  hprt<^e  de  cuivre  >  d'un 
Aftfso)abe,  &  d'un^grand  Jcl€;fcopç,  en  rc- 
compenfc  4eqi|oi  le  Mpine  nous  envoya  fix 
cochons,  un  coc^ioçL  de  lait  •  trois  ou  quatre 
boiflcaux  de  pautes^'&ibi^nte  liv/es  dç 
«abac  de  M^R^l^  Ay^nt  alyrs  autant  de  pro- 
vifions^u*il  nous  en  faloit  pour  nous  rendre 
A  Mindanao»  où  nous  étions  i;éiblus  d'aller  » 
Dous  nous  préparâmes  au  départ.  Nous  avions 
iMitant  de  noix  de  Cacao  que  nous  en  pou. 
WHis  loger  ,  avec  ^ela  bonne  |)i:ovi(toQ  dç 
fi*;  ^e|iyir?n  âÎMjuantç  cochon^  ialçjp, 
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CH  AP  I  TA*    XJ. 

t  -  • 

§fy  prennent  U  réfilution  eTalier  k  Mindânsê.  tew 

-  dipan  de  Cîflt  ^t  Qnïïm:  îfles  fmtfpmei.  i/Ke 

ie  Infûm  fû  ime  capitale  j^  &  fgn  j^rtf  Mè» 

niUt  9n  MdnHbê,  fikhe  ùflèmeni  qà*m  pnù^ 

nit  faire  dans  tes  Ifiès.   De  tlp  de  SmH 

'  7ean.  Lear  arrivée  k  M'indanae,   Veftriptiên  de, 

•  iette  Ifle.  Sa  ftrtriité*  DeM  Libki  arbre*  >  &  dm 

')Saiê  9  qê*$n  en  fait  arbre  de  Plantain  tfeéfrniL 

'jAM^aear  >  &  ie  drap  ^'an  en  faiu  Arbres  i$ 

JPlaniain  d'âne  pintpeike  ê^ece  k  Htidgaoêm 

\0'ananes  ,  écene  de  Qireifie^  &  Mufiàdes  %  & 

'meyen  dont  fe  firvenfies  ^etUnd^ix  penrV^mf 

'p^rer  des  épieeriesi  Ifeix  de  ^eteU  S>/  tatbn 

nemmk  Arek*  ^nrian ,  arbr4  &  fruit  de  ^Ub 

Ves  animaux  de  Jiindanap*  !nfeBe  venimeuM 

'nammé  eent  pieds  ,  eu  quarante  jantbee  t^Sfutn^ 

'    très»  Vet  elftaun»  des  peighns  >  &e.  Temp^ratif^ 

n  du  Climat',  des  ntents ,  des  grains ^  des piuyes^ 

&  de  ta  tensperatui^e  /air  durant  fputie  eêuii» 

deé'année.       ^^"'   ■'•'.■^■'  '     "'    '        . 

ËUrant  4e  ftfoiuf  ouer  us  limes  l  Guam 
nous  primes  lia  refolutiôii  d*âUer  à  Mii^ 
o,  qui  efl  une  des  Philippines,  fur  oeiqus 
le  Moine  »^  autres  »  jfousavpienc  die  qaè 
(cette  Ifle  étoic  abondance  en  provifiçnsi  qot 
les  loAtlaires  éxoienc  Mahometans  »  ÔC  qu  ilf 
icotnmerçoienr  autrefois  avec  les  Elpagnotoi 
triais  qu  ils  écoicnc  alors  en  guerre  avec  ètiKk 
'Tour  cela  nous  ût  croire  qu'il  èroit  â  mo^ 
pos  d'aller  d  cette  Ifle*,  c^«r  outre  que  c'ecojî 
^ôtte  chemin  poiii  nous  rendre  acnriaM 


■éê  V0¥  A  G  &; 

Prienttfles  f  que  hous  avions  réfolu  de  vi^. 
ter  i  que  4e  Monfon  ou  vent  d'piieft  appcjpM 
choit»  qui  nqvLS  obligeroit  bien-tôt  à  nous 
^elufeicr en qiiiBlque  endroit,  dC  que  laetat^:* 
de  ille  dé  Mindanao  étoit  le  meilleur  havrj 
S- lé  Jiieilleur  lieu  que  nous  pouvions  efpc^ 
lânoÉitfe  tout  cela,  diHÇj  Ici  habitans  de 
Mindanao  étant  alors  et^  #srre  avec  les  Ef- 
3|i[tiol8  f  Àft  qilon  nous  difoit  >  mais  fauf- 
£Sefii  I  nos  gens  qui  croyoient  qu'il  étoit 
toiiteut  de  piller  ftns  permii0îon  *  efperoienj 
plb^nir  commiflSon  du  prince  de  llflc  > 
i^iutinef  les  yàilTeau^  £(pàgnoIs  des  en* 

tte^ de  Manille»  Ce  que  Mitidanao  feroit 
l4èéyi.de  leur  tendej^'Vpus.  £n  cas  que  le 
âibitaine  Sjfan  e^t  eu  enyie  de  gagner  quel- 
^Éiipoct  Anglois  ^fesgehs  qui  proy  oient  qM'il 
îtl  deÎTein  de  les  abandonner,  erpercuenfc 
p»!iémèiA$  de  trouver  à  M^^ïdanao  d^  y aif- 
ÉiMit  U'  àcs  Piloies ,  pout  aller  croifer  fur  la 
lin  it  Mtnilla.  Pour  le^  Capitaine  Swan  il 
t^ÉÉfeiilfetlKHi  Mindaipao , 

kàtj^'fw  ce  voyagé  cçnvenoit  partauement 
{^èfoode0fm^aioM^ë  voyage  fut  réfolu 
W^H  <à»fenteinent  unanime,       r-'    '    , 

Noué parCimës  donc  de  Guaip  pput  Min- 
dâHaO  it  ft<;ond  de  luiji  iôU.  z^c  un  beau 
Ici^li  »«»  f  cn«  <*'Eft  aifeE  vlolefit  qui  dura 
L  ètt»4.  ioufs.  Aptca  cela  ie  temiétant  de^ 
iéoapimêiai  »  ie  vent  <JcVint  OUell  -,  mais 
M  âi<  pbuf  fc  remettjf^  bien-tôi  à  1  hlh  11 
mMo^t  affec.  gdiikrdement  »  fie  fe  tournoit 
toiiirjini  au  Sud-Eft  i  car  qupi  qu'aux  Indéf 
jbrlmi^sies  vents  changfut  ^x  mois  d  A^ 
vltti  »oua.tr0uvimc9  neanmpins  que  c'écoit- 
lé  la  /aèron.du  changement  dçs  vents  ^  l'au* 
l^.fi^on  où  ic9  yeats  changent  étant  dans 


,       Aijfëvk  W  uôUbt    i§ê 

fOtftei  les  Indes  le  mois  d'Oélobre  »  tancdi^ 
l^fûtôc  I  tafitôc  plus  tard.  Quant  à  nôtre  voya^ 
fe  de  Guam  aux  lOes  Philippines  >  noustroo- 
i^bïes  >  comme  ic  l'ai  déjà  in/inué>  que  nQ$ 
Cartes  communes  font  affex  jufles. 

Le  m  dé  Juin  nous  arrivâmes  a  l*Ifle  c^ 
fitnt  Jean,  (|uieftune  des  Philippines^  i^ 
Ifles  PhilippineS'Ibnt  ptujieurs  grandes  J^fÉ 
qui  comprennent  environ  i}.  de^rex  de  l^f 
tùdéen  longueur»  6c  s'écendem  ctepuis pli 
dé  («deg^re^àdelatltadt  SeptentrioiHikt  fMi 
qu'im  fî.  degré»  6c  ont  en  larjgeur  itt^iroii 
6*  àf^ttz  de  longitude.  £lks  ttfem  leii«  mm 
de  Philippe  IL  Roi  d-Erpagne,  Ô&appai^' 
tiennent  pdur  la  plupart  à  ceci^  Gourpniif 
i  l'heure  qu'il  eft.     -  *  >  w^  lî&^â :ï  .  > 

La  principale  de  tes  Iffes  e({  Luccm»  ^wk 
m  Nord  de  toutes  les  autses.  Ce  î\itAi  mf 
tivourat  Magellan  dans  lé  voyage  qu'HfêiâiiC 
É€hieUement  autour  du  Monde.  Caf  «I 
ivolr  paflfè  ie  détroit  qui  poi te  à  ^i 
ion  nom  »  ic  qui  eft  entre  le  bout  Meri< 
liât  de  l'Amérique  »  8c  la  terre  Del  fuoî^ 
dr  avoir  eoùru  les  mers  du  Sti4  It  ï'&m 
côtes  de  l'Amérique  $  paflTant  delà  Jim  m 
Orientales  >  il  vint  aux  Ifles  Lackoni^t 
là  faiûnc  encore  route  à  r£li>  il ^m ièin| 
I/les  Philippines»  dCkiibHillai  Litfttii«^  jp 
fit  là  guerre  aux  Indiens  naturels  »  qu'il  — '^ 
loir  jfoûmetfre  à*li  dominatioa^dis  lUii 
pagne  ton  Maître;  11  fut  tué  dans eetce 
par  une  floche  empoifoiinèe*  Cet  lia 
toutes  à  prefent  aux  Efpagnols  »  qiiitf  «fK 
dîvèrfes  Vill^sr  U  principak  eft  MÉSuirk 

2ui  eft  un  gund  port  de  Mer  p»rii  dtt  Suci* 
flf  »  â  roppofite  de  l'ifle  de  Mindota^  ^CVft 
une  place  forte  8c  de  grand  commerctt  M- 


,% 


ckôux  gros  ViEiilfeaux  d'Acapulco  dont  on-f! 
<i*4€vant  parii^i  y  vont  quciif  toutes  fortes 
de  marchandiâs  des  Indes  Orientales  q\ie 
Jes  Et^ngers  y  apporient»  6ç  ÎTur  tout  lès 
Chinah  &  les  TOttugais.  Les  Maichands  An;- 
gloiiilFort  faint  Ôeorgc  y  cnvoyçnt  quel- 
quefois leurs  Yaifleau»  Mu  dérot^ëe  y  /oûs  la 
Ëonâixive  de  Pilotef  &  #M<itel0ts  Porhi- 
gais  )  car  jufques  ici  il  n'y  a  pas  eu  moyen 
2e  porter  les  Efpagnols  jà^^mmercer  avec 
iious/ou  avec  les  HoUan^ois  y  ^oi  qu'ils 
#ayenfpaîcux-  njêmes  que  bien  peu  de  V^if- 
ÂdUt.  TotTtcela  vient ,  ce  femble  «  de  U  peur 
qjU'ils  ont  que  nous  ne  découvrions  les  ri* 
ttieil^  de  ces  Iflesvcarla  pl&pan  des  Phi- 
lippines, pour  ne  pas  dire  toutes,  fpnt  ri^ 
chesenor,  Arles  k/pagn^ls  n*ant  point  que 
|e  fâche  dans  cesIAes  de  plaqp  ^fte  à  la  r^- 
Ibvede  ManilJa.  Cepend^tilf  onidcs  Vil- 
^ëts  êc  des  Villes  en  dtvcrfes  J9ès ,  &  des 
lutines  ou  Prêtres  pour  inClruirelçs  Indiens 
«Kurels ,  de  qui  ils  tirent  l'or. 
V  L0S  Brpagnols ,  de  principalement  ceux  qui 
Habitent  ks  petites  Ifles ,  negpciefoient^vo^ 
ionttefs  avec  nous»  fi  le$  détenir 4cs  OoUr 
^YQ^noirsvétoient  moins  feyeresi  parce  qMe 
MCÈ  Infiilaires  n'ont  de  marchandi(ês  que  ceU 
lerfiu'on  kuf  porte  de  Manilla,  &  qui  Jçur 
isevîennent  exttaordinailement  clicff  Je  çroi 
^tiNrfi  les  HoUandôiS;  ».  ou  nous ,  nofks  niet- 
4fenten4ev^ir  de  négocier  avec  eu}|-,  &  de 
les  ftirtttcchercliec  »  nous  ne  perdrions,  poin^ 
Jiof  peines  i  car  les  ETpagnols  (avent  cpm- 
^tnereet  à  la  dérobée»  a^m-bien  que  Naiiôn 

Sue  ie  I»  connoiflb^»  èc  nos  lamatcains  le 
i/ent  bien ,  de  en  profitent  hmlement.  On 
mÙLÂk  fptle.  CaptiiiniP  Go9d-)i4  dç  Lon* 


irêi)  déni  ttfl  vcfalgç  qu'il  &  de  Mlndanac» 
P\i  CMM  i  iùmàiSL  i  quelques* itncs. de  ccy 
Utes ,  &  y  ftft:  howiiôîcmciït  «aité  par  les  Efr 
tiàiiiMi^  qui  aicliéterémime  panie  de  (t9r 
i^ditoiaWifo^boiiprii.  ^^ 

H  )r  à  au  mkiî de  toçon  ii^  ou  14,  Hm^^ 
hiSitèes  pour  la  plupart  »  convoie  j  ai  dit  ^ 
f^r  dër^gtilKif  Outre  cclies4à  il  y  en  a 
titié  lùfimltè  ^diicres  pcttreîvqui  ne  font  d*aii- 
éûàt  totMtmiaù  :  h  ^  en  a  même  de  grac^* 
(tes  qui  ne  vàtetot  pas  mieux,  ptufieurs  n'orna 
pdint  de  noms  ^  ou  en  ont  du  mokis  de  & 
cttMrett$,'qttë  ks  Géographes  varient  txxti'- 
mement  îà-ifeATus. 

les  ifles  déAinif  leair  &  dé  Mindanao  font^ 
les  plus  MinrldiotuTcs  de  toutes,  &  les  feulet 
des  Philippines  qui  ne  font  pas  fous  ^obeïf^ 
ftnei^  dcs^  EftMgftolsr  ^  ,ï 

L'ifle  de  iiint  Jean  eft  à  rOricm  de  Mië^. 
dlàflid^  i  f .  ou  j4V  lieuës  de  diftancé,  ac  i^ 
f.m%.  degrés  de  latitude  SeptentriolMlii* 
Cette  I/lc  a  environ  ijS.  licui^s  de  longueur  i^ 
s^étendant  au  Nord  Nord- Oileft  de  au  S%tà^ 
$ud.£ft;  Le  milieu  de  Tlfte  aenvtfon  vingp» 
quatre  licûli  de  large.  Le  côte  Septentrional 
eft  plus  large ,  ^  le  Méridional  plus  étroite 
tîfle  eft  fl^z  élevée  ,^  pleine  de  petite»' 
montagnes.  Le  côté  du  Sud-^Ed  oà  je  fus  # 
téhe,eft  un  terroir  gras  &  noir.  IKcmblr 
<pit  rifle  en  gênerai  a  la  part  de  cette  gratfb^^ 
ce  qui  ib  remarque  par  le  grand  nombre  Je 
gSfos  arbresqu'etle  produit  -,  car  de  quelque  cft^ 
tè  qu*onla  regarde,  eWeparoît  ui»  grand  boilé. 

A  la  hauteur  du  Sud-EII  nous  vîmes  prdf 
de  lai  côte  un  Canot  d*Itt{iilaires.  Un  defio»> 
Canots  le  ruiviipourparleràceux  qui  éioieh&' 
delRis^v  mail  ils  •s'enâiïcent  d*abotd  c^'iU  &^ 
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citent  fujvis,  n$  mirent  leur  Çànmitetéi^ 
Ôc  fc  i^uyerenr  dans  tes  bpis'^h^  qiifiîjy 
eût  moyen  de  lès  ftire  ven^^ànôtis^  Aonpb- 
ftant  toutes  les  carciTcs  3^^  fes  /ollitmtioni 
^qe  nous  leur  £mei.  A  ces  J|^m|ii[ç$  pt^  nd^s 
m  viôJcs  là' aucunes  niafqi^e^  qii*ïl<  y  f$pC||es 
lUWtaft^  ctt  ces  quâttfcrs.  ,-    t  i 

^R%^nus  à.bord ,  nous  Si0es^  Voiliéi  paiyr 
Mindanaoy  dont  nous  èciohs  dçist  â  và^^Ccitt 
'ttkéfJt  À  ettviron  dit  lieues  de  cette  partie 
de  rjîlt  de,  faint  Jean*  %e  21;.  nou|  aîriva- 
j^i  une  lieut  de  l'Oiient  de  Mindânaç  ^ 
0c  comme  le  vent  étoit  Su4-£ft  >  nous  ûrni^s 
fQiite  au  Viofâi  j&ns  nous^  élpfgner  du  ç§ii 
Ofjental  9  que  quand  nous  mmts  â  7»  degrés 
f0«  minutes  à^  latitude»  oè  nousm^lU- 
^(M  dans  une  petite  Baye  à' environ  un  mille 
<i$  la  tecre»  &  à  dix  brafTe  àkm  âisuntond 
Ate«:Jlcrrcux. 

.  Comme  nous^avibn^trou^è  é^m  (fuelqudi*' 
^É  df  nos  Lmei,  que  la  Ville  ôç  riOé  de 
iHindanao  ètoient  à  7.  çiegtez  40.  roinuces, 
llcius  crames  ^ue  le  milieu  deTlâé  pouvoir 
êirt  i  cette  latitude^  mais  nous  fQmes  fore 
iRti  ptij^nc  fachansfi  la  Ville  iroit  à  rOrjf ne 
<Hi  â  rOccident^  Si  c^eût  été  une  petite  |flp 
txpdfteaiix  vents  d'Elt  »  nous  rauriopis  virai- 
âmo)a%ment  cherchée  du  côté  de  TOueft , 
€9ttéi1iKaaui  font  fous  le$  Tropiques ,  i^ 
cp^^tégoenc  rés  vents  alifez  ,  ont  d^ocd  inaire 
Icéirs  haw^  du  côté  de  TOUtit .  qui  eft  iW 
dloic  k  fHus  à  couvert..  Mais  eomme  Vlûc 
«te  MindatuJiQ  eit  couverte  du  côté  de  V£(^ 
fiffr  )ifit  de  âiint  Jean  »  il  y  avoit  «jutant  de . 
mfon  de  cher^er le  havre  £c  la  Ville  de  ce 
€ÔI^«ci  qu'ailleuf s  ;  mais  étant  à  la  latitu- 
de o&rpa jugeoû  que  la  YiUc pouvoitêMl», 
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.  AÛTÔtm  tîfti  MONDÉ.       |« 

Îtibi  que  n6«»  fiâiôns'ioute  le  long  dé  la  cote 
riilneiiéuë  des  terres,  nous qe  troitvameé 
ni  Caoocs  ni  géiis  qui  puiTent  nous  faife  con^ 
feéluret  qu'il  y  lût  proche  de  là  ni  ViUe  ni 
heu  de  eointnercc.   . 

lÂût  de  Mindanao  eftla  plus  grande  dei 
Philippines  ^i  la  refefve  de  Lu{on.  Me  m  m* 
l^iron  ^of lieues  de  long,  0c  40.  i  fd.  ieht§m 
la  partie  l^êridiot:)aie  eft  à  envirotif.  deg;  II& 
le  côté  m  Nord-  Oliéit  s'étend  prefqae  |ttfi)ë1 
S.  d^.  Notd.  Elle  eft  extrêmement  nDOneucii*^ 
fe a  ^pleine  de  montagnes 6t  de  vâtUei«  Li 


terrôif  éiieit  en  gênerai  profoctd  *  nok ,  6tt%i0 
f raorâifiÀ^i^nt  kta»  ôt  fètiàk.lMcmi  ieê 
tn6<it9gnes  fôifst  pierreux  >  8c  prdéNiifciitf^iil^ 
^dinidês  icli^d^uité  groAecrr  ec  dfine  hâi^ 
r<;ur  raiiibnnitilèé  11  y  a  dâths  le<i»ur  do  pab 
dès  mdfftàgâlk  ôû  il  fc  erotitedeh^Hi.  %à$f 
V^lèèi  /bnt  àrrQftes  par  d'agreàfifeittsiifei^t 
diirW%é(ll(ift  benne,  de  ofit  diverâé^* 
ifes  <f  iir&res  ^rds  8c  fiéûris  tout  le  loti$mV 
^H,  tti  irbrgi  font  en  gentfàl  fofigrot , 
)|  plupart  d*ejieces  qui  nous  Ibnt  tittontitiiL 

fl  y  en  à  ui  çntr'autres  qiii  mctite^^ii 
comQ.  Les  Infqmres  l'apeUem  itbre  H 
Ceiarbre^  font  jiiivagei,  8c  étëtlTenf  &l 
f iVieres dû  il  rmé de  graitdi bertf Milita  oa 
Iti^  milles  de  lérf:  C^ftdécériliiitp^ 
faitleSago  queteipiUf  reè  éangenr  âulleti  di 
ajlh  durant  trois  ou  qàatre  mo2^  de  nKnoéé* 
et  arbre  re<rembl<rfotl  au  Palmeto  otl  i  l'i^ 
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bre  à  chou,  â  cela  prés  qu'il  e(l  moins  b^uc  qui^ 
le  dernier.  Uècôrce  ^  le  bois  tofa  dan  i€  fian- 
ce comme  une  coquille  >  8r  f^leins  d'unemic^U 
h  blanche  iromme  celte  duilireflu«  Ontmtm 
cet  arbre ,  on  le  fiuid  par  le  militu,  8c  on  en  il« 
le  wmt  le  moëUiD ,  qiâ^oùbéVhkïï  t^cc  m  pi* 
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n  de  bois  dan$  un  grand  mortkr  ou  dans  m 
IÉqucc,eniu|ieQn^la  met^a^^nlinge  ou  dans 
ûoè  rpaUbire  >  qu'on  çieiir^ie  baquets  On 
vcrfç  de  l'eau  fur  laroipëlle»  dr  on  agite  le  touc 
ten(êni|bie  dans  la  pafToiie  ou  dans  le  linge  >eh. 
^  £llt^ii^ile  1-^au  empocce  coûte  la  Aibftance^^^de 
Mttidëik ,  qui  palTe  pac  1&  linge  r  ^  tpmbe 
ffamâieilaquei  (ans  qu'il  rede  dans  la>paftoire 
<p*iltièrlëgef ci etivelope  qu'on  jette;  mais  ce 
f  tii  Idinbe  dans  le  baquet  le  repbfren  peu  do 
Mnliièe  fak  au  fond  du  baquet  une  efpece  de 
i^llë;  Cette  boue  ètanc<lbrnièe  ^  on  jette  l'eau 
li^lE^  |iëiM  i^  fubfléance  boucuïe ,  dont  on 
AÉiiii  toturteaux  »  qui  font^un  fort  bon  paitir 
4iÉMrtli^i<Mit  cuits.  -  ii 

Ël^fMitat)s  de  Mtndanao  Te  fervent  de  cela 
Élk  MiâA^e  fain  j  trois  oo-quatre  mois  de  l'an- 
iii.  Lty»di|^sdeTernate,  de  Tidore  v^ 
#lë)||a^lef  Wm  iéf^ç^ies ,  ont  quantité  do 
^  Utet^  qu^h  tuaient  de  la  même  manïeN 
tel  Itt^  (|i«^  jlat  aprilhds  Mr.  Caril  Rbfy  qui 
WoxtQakààs  àpieilentitmdes  VaiiTeaux  eu  Roi 
£^p[^t  alors  atec  nous,  Ik  ayant  été  lai0lî 
lÉili^dànaoavect  le  Capitaine  Swan;ii  paiTa  à 
]pitlâte  f  ot|  il  detneura  un  an  oudeux  aVèc 
lif^^Htdl^li  ie  Sligoqu'on  tran/potte  dans 
iisfllIllÉiiiiftÂesdes^ljidç^  a.èi^ 

ftcii  {#çi|giiiei pieces^comme  des  dragées,». 
Il  ji^m'pi  em  iK  Aux  de  ventre  lo  mangent 
#iordil«ij»^  iv^êdii  lait  d'amande ,  car  il  reA 
l^ite:  kÀucoiifii  »  Se  eit  un.uès  bon  cemcde- 
pMif  cee^  miladi^v 

It  yiai^Nili^  de  ris  en  certains^endroits  de 
iPtifloMIttilf  oiftisNclans  lespaïs  montueux  >;0n 
MieièdéS  1liinpei|.des  Patates  êr  d^escitrouil^ 
mM  i€!»ft«eela  vjf  nt  fort  bien«  Les  autres  Ift^s 
4î4!MeibA|46miçlo&s  d'cau^dçsmlQAS  m(t 
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AUTOUR  DU  MONDE.       èf 
dOfis»  dés  pUi^cakii»  des  bananes»  des  (;ùava% 
des  noixmufcajks,  des  doux  de  ^itone  »  det 
noix  de  Becel ,  oll^urians  >  des  Jacas  9  de» 
noix  de  Cacao ,  des  Oranges  >  &e. 

Je  regarde  le  Plantiiin  comme  le  Koi  de^' 
immwÙLùs  en  excepter  même  le  cacao.  L*arbrè  ' 
<|iii  porte  ce  fruit  a  1.  ou  f.  pieds  &  demi  dr 
tour  iêcio,  à  II.  pieds  de  haut.  Ces  arbres  ne; 
viennent  point  de  grarne^  car  il  Semble  qa'ilss' 
n'en  ont  poitit  1  mais  ils  poufient  de  la  racinr 
dits  vieux.  Si  l'on  arrache  ces  cendres  refetons^' 
Se  qu'on  lésinante  ailleurs  y  ilsfeconr  if.  mois*' 
atant  que  de  produirai  mais  û  onkslaiâRr 
éans  leur  teftolr naturel,  ils  produiront^ans^ 
douze  mois.  Le  ftuit  n'eft  pas  plutôt  mûr,  qud 
}!arbre4échoit>mftfs  alors  il  en  vientplufieur# 
ieunes  en  fa  place.  C^and  cet  arbre  fort  de  terre 
û  pouâe  deux  ièliiilcs-i  £c  quand  il  &  un  pieJ 
de  haut  M  enr  povLfk  encore  deux  entreies  pre^ 
raieres  >  6e  peu  de  tems  après  deux  autres  »  3C 
aiii(tdtf  relie.  Quand  l'arbre  a  un  mois  i  vpus^ 
apercevez  un  petit  corps  pre^u'aufli  grosquo^ 
le  bras»  &  alors»^!  y  a^.  ou  fo.  feuilles,  dont  km 
unes  ont  4.  ou  f  ^  pieds  de  haut.  Les  ptçmi^^. 
qtill  poulie  n'ont  pas  plus  d^in  pîè  de  km;,  ^ 
demi  pied  de  large.  La  fige  quiles  poir^l^tip 

K$  plusgrodc  que  le  doigtvmais  kmiSÊm00- 
rbre  hauâTe ,  les  feiiilles  s'élargif&HÉ.C^m^ 
ne  lesteunes  Millet  pouffenten  deda^auâi 
les!  vieilles^ s'étendent,  êc  leur  pointe panchop^ 
du  côté  de  la  terre ,  d'autant  plus  longues  i6& 
larges ,  qu'eues  ^nt  plus  proches  de  la  tfacine*'^ 
yies  tombem:  enfin ,  Se  iê  paurrJCenc  jr  M  ei» 
pott^e  toujours4ia  rommrc  de  jeûner*  qui  font 
oie  l'arbre  eft  roâ^rrverd  ôc  loupurs  OsUiAé 
Qgand  l'arbre  c(l  dans  là  pcrfcO^ion  les  feufl^ 
ïm^sfi  ^o^j^kdSrdeloogK^impied^fctik 


mi  de  large.  £lles  vont  en  diminuant  fû/^aer 
au  bout  )  éc  finiATenr  par  une  pointe  ronde.  L» 
tige  de  la  feuille  efl  delagroffeur  du  bras^prefi. 
que  ronde  »  ôc  d'environ  un  pied  de  long ,  en* 
cre  la  feUille  de  le  tronc  de  Tatbre.  ji  la  ftuiiie 
eft  endehors,  la  partie  de  lia  tige  qui  fortde 
Tarbre  »  renferme ,  ce  fémble  >  la  moitié  dU' 
corps  >  Se  on  diroitque  c*eft  une  peau  épaiiTe  y 
&  de  l'autre  côté  de  l'arbre  il  f  a  tout  vis-à^ 
ris  une  autre  peau  qui  répond  â  la  première. 
Les  deux  autresJsuilles  qui  viennent  ei^dedanr 
font  ppofées  l'une  iPautre  ;  mais  enforte  que 
fili^ deux  qui  font  endehors  pouilent  au  Nord 
dri|%id,h:s  autres  pourent  a^r£fV&  àrOue(ir. 
to&joili^  dans  le  même  ordre.  De  cette  ma- 
iilétè  il  Êmble  que  le  tronc  de  cet  arbre /bit 
comùofà  de  pluueurs  fbctes  de  peaux  >  croii^ 
Aùt  ks  uiie»  fur  les  autres,  kersque  l'arbre  éffc 
dans  Imparfaite  grandeur ,  il  pouCe  au  ibm» 
inetttaè  tige  forte  , plus  dure  qu'aucune  autre 
partie  du  corps.  Cette  tige  pou/Te  au  cdbur  d$ 
Fârbte  de  là  gro/Tcur  6c  de  la  longueur  du  brasT^ 
le  fruit  vient  par  pelotons  auteur  de  cette  ti- 
i»  quif  ôvflè  premièrement  des  fleurs,  ôc  en^ 
Éffeô^le  fruir.  Il  eitii  excellent  queies^EÊ^ 
pèi$J^  pitktcni  à  tous  les  autres  fruits^ 
ié  timifent  comme  le  plus  neceiFairè  àk» 
rie,  Bcipidans  unegouâe  de  ^.  ou  7.  poaicèB> 
de  long&  de  la  groCeur  du  bras.  Cette  goudîr 
eu  envelopeeflr  mollette  Se  jaune  quand  elle 
eH  mure-Êlle  eit  de  la  figure  d«une  g^iTe  iku* 
ci^>  3C  le  fruirqu'élle  renferme  n'eft  pas  plut 
dur  que  lèbeurceen  rems  d'Hiver.-  Il  eit  d^iin> 
goût  délicat' 9.d&  fè  fond  dans  la  bouche  com«^ 
m^  délanàar}nelâde.  Il  n'àouede  la^air  fanf 
pépin  ni  noyau.  Ce  ftuit  eu  fx  fort  eftimè  d^* 
Aiuogéens  «i^i  font  établis  dam  l'Amei:!^  » 
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^tUom  de  coutume  quand  ils  font  une  itou- 
yefie  biantarion  ^  de  commencer  par  faire  u(i 
hoDcnaoïp  de  plantains ,  qu'ils  agrandinenté 
fôjpiure  que  leurs  familles  augmentent,  t\$  ont 
lin  homme  qui  ne^it  que  tailler  les  arbres  Sc 
caliilir  le  ftuîi  quand  il  juge  qu^il  en  cft  tcms<  ^ 
BMi  uns  du  les  autres  de  ces  arbres  produi&Qt^ 
fins  f  nt^rmpt ion  la  plus  grande  paf  tie  dç  1  ato- 
nie ,  5c  c'efti&uvent  ce  qui  feit  vivre  des  fà** 
milles  entières*  Ces  arbres  ne  viennent  ^ut, 
dans  un  ter  roir  bon  d:  gras  ^dc  ne  proiiie  pptntr 
daiisune  teftennigrs§r^blonneu6.1e^tnar- 
chez  des  Villes  £/pagnoles  de  rAineti^e  , 
0mme  la  BaVanerCarthagene  >  P6ttQkbellO|i^^ 
içe.  ibnt  pleins  de  plantations  qui  fônrordi»' 
tiittrement  la  nourriture  des  puvièsv  t^  prii^ 
iMFéinaiTes  eit  une  demi- reale ,  où  iiS^tàhïi 
douzaine^  Oiiand  on  mange  ce  fVuitàu  lii^tt  dir 


.K^- 


vei^u-  jaune.  Les  pauvres  otf  lès  ¥&gè|s  qui 
n^4^t  ni  poiflbn  ni  viande  â  y  joindire,  lç%^ 
genc  Wcc  une  6ucè  faite  avec  du  peivif  ^ 
goulTeique  Q¥>iis  âpellont  cammunèmîèiii 
TTC  de  Gtiinèq  V  du  kï  &  du  jus^de  ^^ 
qii|lerendd%ntrèi-&on  goftt ,  Se"' 
meilteuç  qu^une  cf#ute  de  pain  hc. 
fois  pouf  diverii^f  il^  mangent  dii  plà..«~.^ 
loti  y  avec  un  morceau  de  plantain  erud  <^ 
ferr  de  pain  d^  de  beurrcf.  De  cette  mramere  iià 
m^igent  fort  agréablement ,  6c  Taï  fiiit  plu- 
1^  fieuf»  bons  repas  die  cette  forte.  Quelquefois' 
no$  4i)gl0i^prcnnent  6,  â  7»  plantains  mûrs  ^ 
ils  ies  hacÈenc  y  en  font  une  malTe  >  ât  la  fonr. 
boiiillir  en  guife  de  pouden  ^>  qu'ils  apellenc: 

'^é^èp'tm  fsffiûrAnilQÎt ,  /ori  çtm^  & pft  4fimé  #i. 


!f»  ,  V  O  V  A  Ô  E 

cote  démaille  par  plàirafnterie  ;  Voutatif  dtflè^ 
PârrU  4wi  Ce  ragoût  çarànét  le  vciiirc  dé  fef 
fflnt ,  cottuné  fô  côte  de  maille  gâtantir  le 
cùtps  des  Coups.  Âiîifî  cft4l  crîs-boo  p6|ir  di- 
ycrMcr.  On  ftit  aiiifidè  ifr  fruii  de  très- 
POnties  tartes ,  de  ici  ^(àntahis  vérds  coii- . 
cet  i>ar  petites  &$hchéi  et  Èdiet  àti  Séleil  , 
lè  girdètit  lbhg.ttril^rfb  ti)aiig«nt  cbtti^ 
ii$m$  «.(bht  f(l» jpriût  ibtt  btin  &  très-, 
piiirèàbtè.  tel  IMi^râe  t)ïtîén  etr  gardent 
lon^-tfmi.  lu  lé  fecf^iyiiiti  petit  feu ,  le  ha« 
cheni  «en  fbht;dcsl^kd*i.  tes  Moflcitcs  In- 
dtenfD^ennèntdiiblâtiiUâttût,  de  rcràziC- 


d^^  dàniuii^lttece  j,&i  e^riment  h  plan* 
tél|l|)|l  p|^  mmt  avec  de  l'eau, dt 
bcil^àît  etï^mbie  xrettc^  ID^tieur»  qu'ils  appel- 
lem  MlsMa\iir/£f£e  tH  âgréâUe  ,  douce  6c 
n^if rliAnt^  «  ^  â^toctirdu  ragoût  qvt^ûn  fait 
en  Aiièfcteirre  avec  dès  pommés  8c  de  ràHe ,  dc 
q;Q\>na|ettéen  Aoy^èfiltiiibs  Woot ,  c'eft^â^ 
dfre ,  iatt^  ^^agiteauL  C'en  dé  ce  fruit  ftui  que 
f^^l^iit  aux  IndélOvrtidèntaTc^  ptttlieurs  mi- 


1%L^  flifiilÂés  tndiet)fies.  Pbur  &ire  eecte 
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>  P^  ifi||ittioent  la  à  n^  plantains  mûrs> 
qo^l  JPrèlIt  dkrrs  un  bamtet  t  enfui  te  ils  y 
imiii^ Mit  jointes  d'ettu ,  6t  dit  heùres-aprês 
cela  ierinlnte&' écume  comme  du  ryoû  de 
bière,  £Me  j&  pintjr  boire  quatre  heures  après 
qti*è!le  èft  faite  ;  ènfiiite  on  Irmet  en  bourêiU 
le  »  6C  on  ta  boi(  à  nfiefure  qu'on  en  a  be foin. 
Mais  elle  ne  fe^arde  pas  au<<liell  de  14.  ou^ 
jo.heureii,  Aumcc^x  qui  fe  fervent  de  cette 
boiffpfY|  elr  font  tous  les  matihs  et  la  manière 
qu'on  vîcm  de  dire^  Le  premier  voyage  que 
îe-fti  1^  JatQèïàuè,  je  nepouvois  boire  que  de 
«itteli^jLiettr-  £lte^eftvive>  raicâicluAani^y 
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AOTOyi  Dtr  WONDE. 
a^eabie  ;  mais  Veoieuie  auiii^  bieb  ^it 
lé  ftult  donc  eUç ^tcômpofQ?,  quipdii  e' 
tmrigtctifû.  Ce  nçft  plus  ccl»  ^uartd  il i„ 
hûmVtm  rôri.  Paiift  50.  heures  cette  lic^éitr 
aigrit ,  &  J  vous  la  mettez  alots  atr  Soieil  f  ih 
s^cn  hit  de  fort  bon  vintjgre.  Ce  ftciit  droit 
dansLtoutcs  les  Indes  Occidentales  y  ^i  (àém 
Ton  étimat  liamtel  ;  mais  il  vient  auffiénGt^ 
nfe i^  ic  dans  les  Indes  Occidentales; 

Cpcnîne  ce  ftuit  eft  d'un  grand  ufag^  mÊi^ 
la  nourriture  j^rafbce  qui  le  porte  trefi  pli 
rtioilis  utile  â  hke  des  vêtement  ^  cie  itli  |Ér> 
nai  rti,qti«*aprês  aVorr  été  à  Mrindaniaf  lieii^til-*'. 
g^de  cette  Ifle  n'eft  b^Hé  ^  m  éÊà^ 
qàpn  fait  de  eet  arbre.  Cet  arbre  M  fsédm 
qu'une  fois ,  6c  quand  le  j^uîteft  iriâf  1  mtè 
cpiipc  près  de  terre  lors  qu'on^a.  d«|fl||û  (f  e» 
faite  du  drap.  Ufi  c;oup  de  maahelOtlâtt|  4^ 
t^  lej)artageraen  deux;  alors  ùnêtàêmum^ 
tf|  Iti^ftt  uo  tronc  de  8.  ou2<9.phîlll  JéIoiIÀ.^ 
On  ôte  récorciccxterijCufc>fui^|ïtti^ 
à^  côté  des  racines.  Deux  ou  trois  éÊpmè^t'^  : 
CCI  ètan^  ôtées  >  le  tronc  dey|ent  é%iiiei#u# 
manière  d*une  égale  groiireuc»  &  #)^illéîlt:^ 
blanchâtre.  Enfiate  on  Cehd  e<  l^ii  fMfir  te 
milieu  \  ccU  étant  ll^it  on  Icnd  éneoiiîilJItti 
moitiez  le  plusprdsdu  milieu  qu'èriiîPiOti» 
laiâe  toutcesmôrceaux  au  Sotèil  dnikt^i  01^ 
h  iours>pendant1ie(buelsune  parcie.dtt*ililRit* 
dite  de  racbre  fe  feche  >  8e  les  bouts  patoiflent 
alors  pleins  de  petits  filets.  Les  feimne|Jonc  ^ 
1  occupation  eitde  Aire  le  drap  pr<^nent  un 
ya  u#ces  filets,  qui  sfénlevent  aiièmentdepuii 
imbourdu  tronc  julqu'i  Tauire,  dà  h  groireur^ 
a  peu  près  d'un  fil  mal  UancM ,  êatïn  6k%^ 
lent  naturellement  d'une groflettr.fiate>fc  corn**-' 
me  Jea  àrags  de  la  m£me  t^ciueL^.  doit  mSnift^ 


><r  ,■ 


p§* 


H^  0  Y^  A  G  E  '  ^ 
làCCé  Mdî^^aand  ce  dra^  eft  neuf ,  il  eit  ièf 
âf  dui^^eii  >  di  eft  un  peufluanc  quand  il  til 
inoQîUé.  On%tf  fait  des  pièces  dc:?^.  à  8.  ver- 
ges de  Idnfr  9  la  chaîne  Se  la  trême  font  dels 
même  gtoffiïut  Se  de  la  même  matière. 
:  11 7  «  dians  cette  lAç  une  autrt  forte  deplan- 
tains»  plus  courts  &  moins eltimez  que  les 
aiirres.  le  n*en  ai  jamais  vu  de  cette  efpece  que 
11.  Ils  (ont  pleins  de  pépins  noirs  >  mêlet  de 
incorporez  avec  le  firuit.  Ils  lâchent  >  Se  ceux 
qui  ont  le  flux  de  ventre  en  mangent  beau^ 
coup.  Les  gens  du  pafs  nous  le  donnent  pour 
cet  ufj^ç  »  &  ce  retnede  produit  de  bons  |ntts# 
Lebananierrefiffcmble  tout-à-fait  au  plan- 
tain pour  1  a  %iire  de  pour  1^  gto^eur  »  &  ne  fe 
dilltrig^e  que  ptr  fbn  fruit  qui  eff  beaucoup 
ptlus  petit  »  Se  moins  lono;  déplus  de  la  vÊnr 
tiè  que  le  plantain,  llefl^aiidt  ^lus  tendre  de 
pKis  dpux ,  moins  ùdç.  Se  d*un  goik  plus  dé- 
licat. On  s'en  ferr  plus  fouvent  que  du  plan-' 
taiii  pour  faire  de  la  boiflbn  >  Se  k  meilleur  eft 
de  le  boire  ou  de  le  manger  au'Hlro  de  ftuit  y 
i|f  il  n'eil  pas  ûbot^  i  le  manger  en  guife  de 
fUlQ»  Il  n^eft  pas  bon  non  plus  quand  on  le 
miymtâttouboiiilli.  Ainfî  le  meilleur  eftde 
tietifttvif  aux  deux  ufages  qu*osi  vient  de  dire. 
Xes  BéuMiers  croiifeni  en  gênerai  la  où  vien-' 
lient  te$  arbres  à  plantain  -,  aui!t  les  mêle-  t'ott 
exprès  dans  les  cinmps  où  Ton  met  les  plan- 
tains. Cette  Iflie  eit  encore  abondante  en  ecor- 
ce  ctef  jdiofk ,  dont  j'ai  vu  u^i  VatflTeau  chargé, 
CLianfauscloux  de  girofle,  Raja  Lauc  »  dom 
f  aurai  occafioii  de  parler,  m*adit  que  f\  les  Arv 

Êobi'fècabliïratfnt ,  ils  pourroient  dirpofer 
s  choiéf  de  manieire ,  qu'ils  envojreroienc 
tous  le»  ans  de  ce  païs-U  un  Navire  chargé  de 
Girofle  J'ai  appris  ^ùll  crok  fiic  les  ibSUici 
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Sm  ftfbrt  quietii  peu  prê|s4elagro&^4^i 
pranie^  y  mais  ie  n'ai  iatmis  vii  de  t%%  ^pitté 
.  Je  n'ai  îamais  vûqu'àMinda^odwref  i 
iloijc  fiittfcadcs  v  fwaàs  celiw  ^c  cc^te  tâe  pro- 
duit rontbeUies  ^  gcQ^e^.  Ccpi^ndatit  i):n7  elli 
a  pas  en  grande  abondance  ^  les  InAïkiies  ta 
vonlanlf  pas  les  faire  foifônner  non  plus  mxi 
le  GiroBe  i  de  peur  que  cela  ne  détoercftitig  içf 
Hollandbis à'ieur  venir  rendre  viâte,  mvM:_ 
les  pûrte  à  les  mrtrre  fous  leur  dépenda|ie|  ^, 
comme  ils  ont  faitles  habUans  des  i\\ttà%\9m 
voifinej,'  oà  ces  épiceries  croi^cnjr.*^Ar  kf, 
HpUaodoiss'àtantéiabtif  encre  ces  Ifles,  vé 
iboit  empares  de  tdut  le  commerce  des  èpicc- 
ti^  )  de  ne  pçr metteoif  pa^  aue  les  naturells  en- 
difpofent  qu^cn  leur  laveur  iealement.  tls  foni^ 
mêij^  À ibigneux  de ïe  eonfërver  ce  commer- 
ce .  qu'ils  ne  MâTenc  point  crokre  d*épia;ries^ 
<\  es  Iftes  qui  ne  font  oai  habitées;  mais  en- 
\ ^  «  ^ lit  des  troupes  »  &  K)nt  couper  tes  arbf ei< 


'>J^ 


le  Capitiaine  Rofy  m'a  dit  que  pendant  qu'iË 
demeuroit  avec  les  Hpllandois  il  fut  envoya 
avec  d'autres  pour  couper  les  arbres  i  épice« 
ries ,  il  qu'à  dwerfes  ioi^  il  en  coupa  i,  i  IpcHt 
Cependant  quoique  les  Mollandois  jb|e||t  ft; 
foigneua  dextiiner  ces^arbres  »  il  y  a  |^$eiirlr 
Mes  déferres  qui  en  ont  grande  quantlfi  A  er 
que  rai  appris  des  HoUamiois  qui  ont  été  etl« 
ces  pa'fs  lâ\  de  parciculierement  d'unCapical-- 
ne  de  vatôéau  Marchand  Holla^dols  que  fe 
rencontrai  à  Aebin  %  ôc  qui  me  dit  qile  prés  do^ 
TiOede  Bàndail  y  a  une  Ifleoùle  Girottetom^ 
bant  de  i'artee  demeure  à  terre  6c  s'y  pourrit  ^ 
^dc  que  dans  la  lâifon  que  ce  fruit  tombe»  il 
fit  fous  les  arbres  de  Tépaidcur  de  f  à  4»  pou* 
ces.  Ce  même  Capitaine  &  quelques  a^re» 
m'ont  dit  >  qni'ii  ne  ictoic  poim  difficile  itiû» 


"^1 


ttltlll  tf épiccrk^  àttUl  eniàudroit  pouf  dmJ 

^  le  Mértfiàlhd  cfuiine  dk  i;e|a  éioii  uq  Ma^ 
fiijifid  itbirqëphhece  dontii!$  HoUandetsâele» 


itmrtois  le  fcrvertc  aux  Indes  ©riencales»  pour 
#t{ii|uirl6ë  Marchands  qui  ne  km  pmnt 
éMjp^é  de  la  Com{^nter  On  ne  permet' 
fl^lntique  lès  Kiitchtindriibref'négoGiem  dan$' 
lei  teei  â  #icérk^  tiiPèfflùfkan  antres  lieux 
dQ  lés  rfc»li|idois  6nt  des  Goimptoks^ï  roaîs' 
é^lm  àtli^é  eôtè  ils  ci^tla  liberté  decommer  cer 
^  èeriàini  ïkùt  ^  la  Conopagnie  même  ne' 
pkm  pif  trafiquer  >  comme  âAchin  partiéulie* 
f%ât.  La  raift>n  de  cela  eft  qu'il  y  aauit  Indes» 
di^Prmce^squi  ne  veulent  point  dé  commerce 
l^illeilloilandais,  parce  qu'ils  kscraigofrit.' 
lieii^/éiélotsqui  vont  âUx  «to  àépiceries  lonr 
ogijMS  dé  n'en  af^po^ter  peut  eux-mëntes  que 
pibrleut  ùfage  iêuleifient  y  c'eft-â<-dire  une  It- 
m  M  deux,  tependant  les  Maîtres  des  Vaif- 
m^  font  ehforte  qu'ils  en  mettent  ordinal-' 
«e^Hl  une  boiifw  quantité  à  couvert ,  qu'ils 
'lUpntâ  terre  eâ  quelque  endroit  pfés  de 
\^iMiikvant^iHr d'entrer  dans  le  Imvre  v  car 
i  iiiÉi^  iAtoiirsIei  épiceries  i  Batavia  avairr 
q#è dè}èîs|K^Ï)i^r  en  Europe.  S^ils  rencontrent 
éHmèt^Uéldue  Yai^cau  qui  veuille  acheter  de 
ie«f  f  IroSeï  ilf  Hitn  vendront  ic^a  if;  tennei 
ûiti^i  cepèiidaèi  tors  qu'iUibnt  arrivez  àBa- 
tiviat  on  difw  qu'ils  cHittooce  leur  cargai. 
ibn»  catlil  fetcéil  de  l'ea^furle  relie  quisen* 
itUUméà  quiè  h$  VaiiTeaux  ibnt  aum  pleins 
q*t  I  Pdt»  n'en  «voit  rien  vendu.  Us  font  cela 
foyintes  fo^  qu'ils  vendent  en  cache  te»  car  le 
Gireik  eft^  fec  quand  on  leoharge>qu'il  s*im- 
MN  ^uaâd  oa  le  moUtik  s  do  beaucoupd^'hu^ . 
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Aûtouft  otr  WONbJE. 

fUWitfc  Ceci  n'eft  flu'un  ewDf^c  entre  p 
fiaifs  centaines  des  petites  fraudes  dont  rfent 
en  c^  païs-là  les  Matelots  HoUapdois.  l^nM 
va  tolquer-unes ,  &  j'ai  entendu  pariêt  do 
plufteurs.  Je'croi  qu'il  n'y  a  ps^  dans  le  mondo 
de  plus  grands  Larrons ,  5c  rien  au  monde  W 
peut  tes  obliger  à  fe  découvrir  lesum  les  ^-: 
très  i  car  &  quelqu -u»  le  feifçit ,  les  autres!  aR 
ibnMiieroient  immanquablement.  Mais  rcvc-- 
Bons  aux  produ<iitions.  de  ride  de  Mindanàci»^ 
Lajîoixdc  Bcrel  y  eftfbrteiiinaé€>auai-w» 
que  dans  la  plupart  des  Indes  Orientales.  L'ar- 
bre à  Betcl  croît  comme  l'arbre  à  chou>mai»r 
il  ne  vient  ni  fi  gros  >  ni  fi  haut  j  le  tronc  elfe 
droir ,  haut  de  lo.  à  «.pieds ,  &  n  ani  feuipc» 
ni  branches  qu'à  latête,oùil  poufledc  lonQtiei? 
branches  comme  l'arbre  à  choa,  le  Cacaoctf  r^ 
de  le  Palmier,  qui^font  desrarbresâ  peu  f  ièsdù^ 
kmême  nature.  Les  branches  du  Bétel  ont  ifi; 
â  11.  pieds  de  long ,  &  font  de  la  groiTcur  dui 
bras  près  du  tronc  de  l'arbre.  AuTommetdc 
l'arbre,  le  fruit  ctoic entre  lesbranehes  iUr  urn^ 
tige  fbrre  de  la  groflTeur  da  doigt ,  ÔC  par  pc* 
lotons  comme  les  noix 4e  Cacao,  46.0U4p».|g 
chaque  peloton.  LeBetileClplusgr^flielii 
aoix  mufcadc ,  de  lui  relTemble  fortvàcimi|^Ai 
qu'il  cft  plus  rond.  On  s'en  fert  boaucoiup  dioli:: 
les  Indes  Orientales  *,  on  le  coupe  d'ordiimklfe 
en  quatre  morceaux,  on  en  envclopeuadana 
une feuille  d'AraK ,  qu'on  étend  avççunepat# 
mollète  de  chaux  ou  de  plâtrcyjc  qu*on  machot 
ettfuite  tout  eofemWc.  Chacun  fm^ff^  ^ 
quartiers  Ta  boite  à  chaux  à  fon  eot^  H  ya|è| 
^  le  doigt  A  Se  étend  Ton  Becel  &  fa  feuille  d  A«^ 
rax  avec  cette  pâte.  L'AraK  e(i  iMi  ai bfflffeailr 

Sui  a  l'ccorce  verte ,  8c  la  feuille  plus  tonguo 
(i»lus  large  que  le  (âuie.  On  i'embaU  flc  oiiia 


Umwmt  airec  le  0ecel.  La  noix  de  BettI  e(t 
faft  etf  im^peiidane  qu'elle  cft  jwairic,Ôc  ayaot 

Î^^WÙÀiiixtt.  On  la  coupe  iêulemem  tri 
#«iiliOf€caiiJt^vcclagouffe  t^ette»  oùelle  cft 
tommàei  £llc  efUlonfort  pleine  de  jus ,  ôc 
te  QonTeqiienc  elle  fait  lieaucoupcraeher.  £1- 
[4  ms  gouc  SfMre  qaaod  on  l'a  d&ns  la  bouche  : 
Je  roogii  les  lèvres  &  noircit  les  dents  ^  mais 
^rietcpliferve  &  nettoyé  les  gencives.  Elle 
ralfê  attOi' pour  être  fort  bonne  i  l'efto^iTc; 
mkU^  ëtlé  catffè  foitVeiit  de  ^grands  vertiges 
^{1  toumofemens  de  tête  à  ceux  qui  né  font 
ifsap^iûtotiies  à  es  machen  Cem'eftottele» 
tM^li^  noijt  qui  ptoduilbnt  cet  eHét.  Car  le» 
àbutellêâ  neifont  pai  la  mèsnê  chofe.  Je  ne  di» 
ki  aae  ce  que  ma  pro^e  expérience  m'a  apsis^ 
^<  CJettelflb  piodult  auâi  des  Dutians  2k  des 

f^Xs  09  jacas.  Lés  arbres  qui  portent  les  Du-t 
E|  font  gros  comme  le  pommiet  »  &  plein» 
ftiUles.  L^cotoelièpaiCe  »  &kfiuitfi 
^^  I  qu'il  ne  croît  qu*au  tronc  ou  iPust  groîl 
(iybriiiKliés  qui  en  (ont  proches  >  comme  Ait 
l#lCi^.  Le  fruit  eft  à  peu  près  de  U  groffeuf 
*il'^i|p|^^é  Citrouille»  0c  couvertd'une  étfor* 
^  togpl  t  ^éree  de  forte.  Qu^d  il  éCl  mûr  f. 
l^écorctrCdmitoence  i  jaunir  \  mais  il  n'^eft  bon 
è  mMgéf  que  ^uand  il  s'ouvre  par  te  haut.  Le 
dedans  du  fruit  efl  alors  ro&r ,  &  donne  une 
odeiii  exccllemei  quand  l'enveiope  eft  ouverte 
le  frnif  peur  je  partag^n  «;n4.  quartiers.  Cha-« 
qi|t  quêfiîer  a  de  petits  erpaces  qui  renferment 
une^eriàiilt  quantité  de  fruit  mivant  la  gran- 
deur de  la  cavttè  \  car  les  unes  «ont  plus  gran- 
des de.  les  autres  moins.  Le  plus  gros  du  fruit 
eft  à  peu  près  de  la  groflTenr  d'un  œuf  de  pou- 
larde* UcttUanc  comme  du  lait,  ^  délicat 


MnmtéthçMètmt.  Céttx<{éiy  fimcacoDAl 
niez  te  irottvenc  d'an^i^t  ez<)ui$  *,  mhmm 
^ui  nfcii  mangent  pas  ordinal reiDetiii  »  6fi  c 
m  maoï^ni  f^éu  fouvcnt ,  ït  t^nivcm;  cf a^ 
de  mauvais  gpûc  >  parce  qu*il  pffit  Voighoàfi 
mCt^m  d<n<êc^  maBgè4ahs^(âhditv<illC, 
Du  ne  peucie  manger  fvanc  qu'illbtc  li^rr^ 
mlme.qaabd  il^^ft  on  hé  peut  le  gartJer^^lff 
}oar  oii^deuxvcar  pi^é  ire  cefns.là  il  fçèmtfît"^ 
^  devient  aoir  pu  %>ji|Ufe ,  6ii^i%i!^ 
plus  |>Qn..Cejfruit  asm  petiot  n<^ft|  de  îagl 
léttf  dluiîeftye,  lequel  rAc0^t  d'une  più„ 
te  coquiUe  mince.  Ceux  qui  veuknt  imtmèf 
les  HQjrauîi  ou  )es  nbix4es  ^jnr  grllretrï^  Iw 
la  petite  coquIUe  mitice^ùiien^«iî^  la  n^^ 
k  dèiadi<fi  lU4nt  jief^tde  lacllaâr^^ 

Lejaciiott  JiM:a  rwiïmMe  Ibré  an  puri|]bi 
^otc  pourla  grdâèur  jéu  polir  iaiigui#t'atl»r^ 
nui  porte  ce  fmit  ré^emble  fo|;t  anÉ  à,M% 
quifroduit  lefîurian,  &çes4ekix  friiifs^èi^ 
/ent  de  lamêmé  saaniphè;  ]tsii*Dnf'rien  & 
gèrent  que  le  dedans , ITar  le  Durkn  eft  Watie« 
&le  Jacaiaunâtre,gçplus  pïkmMiâfmu^^ 
Pujrian  eft  le  pluseft^é,  éepèndaiic  #|l|a  çft 
foi^t  agreai^le>6c  lesnoyaux  en  ibht  ^bnsf  âlKC 
'  Il  y  a  dans  cette  lile  une  infinité  JFmtMi 
grains  >  racines  ^  Irults  t  &  a  dt^eni  en  leiîir 
crpecc ,  qifaie«droit/afrcnngt0y0tiimeg' 
)on  voubic  ks  décrire  tous.   ^'^^         ->^ 

II)raau(!tplu(Seurs  fortes  d'animaux  »  tant 
fauvajjesquedômeftiques,  comntë  cieyatix^ 
bœufs,  vaches  »  bufles,  chevresifangliers ,  b  j| 
tesiàuves,  fit^^^s, guanos, leatrdSf  couleu- 
vres ,  ôcc.  Je  n7  ai  jamais  vgi  d^animaûx  de 
proyé,  ni  entetfdu  dire  qu'il  y  en  eûèi  comme 
Il  y  en  aen  plufieurs  autres  lieux.  Les  langlieri 
y  font  hidçu^.  Ils  ont  tous  4«  f^<^  houp^ 


■■*».■ 


■'♦' 


^ffi 


,.  ïa  yeur,  ^M  y  en  sr ùîSÉ  iPÉ«iiftfc  dins4ei 

Éi;  lurent  cdrtihiuftémeiit  ttarigfcè ,  ■  maii 
i^  «dûtr  Ily  â  ùHc  j)rddt|»ett%qttàmicc 
létcsfaBYè^ dapsics  ficiiJt  qû ^1%  nc^ht 

*  l^îit^  lésfeêtès  vcîaiiwifel  ikrill«i*ôiçions 
%à  bi^aetit  dé^fô  quelle  i#tet^ièm  pifsdi  q\k 

u.«  •,«*  *..«v-  w^w^^atirti^dita  kl  Jà- 

;  âb  Id^  V  Se^kril^  1^  qa'ttii  tiiy  attt 

t^é  btî  briilfël  t^Vi^tl^éft  bli»i6hl^ll  fueia 
ilàibés  de^hi^iè^^è  :  Uttr  ^iliifttéfu»» i  ou 

^w^^iSSii  iSc^JIjr  lie  t^^  de 

fiiitè^ftlsidb^qi^dlquesi^tfriesibiil  fmwttsu 
éiifti  11  y  Éiitîc*UMéb6cc  ^tU  iwflIttiWe  au 
mm  >  taiif  p0iirïfto»uif  Ûté^e  f^è  là  %ti. 
,  1  èclît  près  qti'cHcèft^tilt^rc  feÉl^uffigrof- 


5ë^C<>hdorc  at  r Aéhin ,  &  >^i  etttfftdii  diife 
%u%\  y  rii  j^vilt  ibaîdam  laBayç<i«*crtgaic. 

tiBs  Oiftaûx  4c  tètté  c6tïf réc ,  font  dés  ca- 
mSàs  Se  dès  ^ôiilci  Jfe  n^ ïM^tflt  vu  d'autre 
irolàiMc  doini6fMque ,  ni  entendu  dite  qu'il  y 
tti  eut.  Lès  oift^ùx  fauvagfcs  fortt  des  ramiers, 
éf^  iJètroqoëts,  perruches  ,'touncrellesvôC 
Quantité  de  bcViis  oifeatix.  11  y  a  des  chauve^ 
Eniris  aiîffi  froflcs  qu'un  l^ran,     V  / 

■    Il  va  plusieurs  grands  havres  ,hfra«  de  tncr, 
6e  diverfes  Bayes  dé^rdtidé^teMu^,  ôUlef 
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ACIT^il^  DIT  MCÉDE.      «m 

Jcoifs  fontlft^liliei  le  brocfiec»  k  cavàllij 

lumuNN  ivimg#iiuiift  ordjinaireineiit^^^ 
pmm^M:Yi9%vm^  tonne»  ia^miM 

l^âgcor^s  q^^Au«)l^deâ  O^idcqtaj^;  U 11 
phii  «ipaSî  que  f ^  aj^ç  y ûg  ti*a^u»Hf  oas  pc^ 

pourêirc  pfé(i^Ja%i^  »  0r  |if&çk>ëieiiei; 
lulto  ipoif  »49  lamcr.  Oi)  a  4'#mibiéîe  jouf 
4eaNa^€ii0j]e  mer ,  6cla  nuit  des  v0t$de  terrp 
tfe»  fra;s^L^;ycniatj;Eft  cominenccnt  1  fo% 
AtimOAoï^^ilk  ne  fe  fixcift^^ii'i  1$  ml.  Nd^ 
yçrobrç.  Ce»  vents  aiiienciu  le  Jwiur^tjmia,  Les 
ytms  d!QUeft  jponwticrfpcnt  è  iQwffleir  en  M4 
&  ne  ic  feciic  qu'un  ipois  aptji.  Ces  retifl 
arneoem  to^içuirs^cs  plu^y  ic^  gr$io$ ,  &  €$ 
gro0es  cempetes;  Ce^ç;nts  ne  loufleat  d'abord 
qujBibiUefnenc^aiis  aJôrs  vieniienUes  Gràin| 
quriqucfeis  wi' JQUf ,  quelquefois  écw  jouA 
après.  Ces  Gratas/otic  des  pluyes  accocnpa-^ 
gnies  djp  ;^niiei:rc^.  Ils  vicnr^iV  4'ordinàirç 
cancre  le  vçih  ,  9c  le  font  touriicrda  côté  op^ 
po.|fè.  Ces  (Grains  étant  paOez ,  lèvent  changç 

fncorc,&  lc,Ciell?edev4cnî  lèr^io  &  clairi  c0^ 
e.ndanc  enue  les  vj^Iées  èc  à  côté  dc$  fnont«# 
^ne^ ,  A  s'élève  un  broUillard  ^pais  qui  coii^tt 
Ta  terré.  Les  grains  continuent  de  cette  manie! 
puneiemaËBeouaav^ntage;  eimii(e  ils  ce. 
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piMI 


Tltren  O^obi^y  og.j40#^bre.  bei  venu 
'*^**-ft  ^éta^%Nr4l|«è>#«€cm^evient 

:  dtl«$irs  Mis  4tel|^n<leàt  icstmtk  iaf* 
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pu 
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^'▼«t»«>9  ^vz%«a«%  i/«»»«va  ctntia  utJ  ^[«««ivt  ^«H»  >  ww  *  v/u 

:he  peut  alIeNqi|SenCanot  ^'^une  mâilbn  ârau- 
tre/X'eau  eoipotte  aldi^s  i^^4*ordurequi  cfjt 
*^lur  te  toie  (ks  mai  fôns.  Tant  qûtlcef  orà^dii^ 
^m,  iè  tems  efl^^oid"^  ixiùribifi<^1ti>  Il  t^^^ 
^eiiifi^fé  €t»$eptèiililib>  £c  ksVents^^  fôhipàs 
!t  tîirkuMt^i^  pi^^s  ^  vM^nteSé  i/ail^  csottô- 
ttËJêtia^^rsi|cnfprus  çm/èfic  pim^&Mt. 
%ts  fniciâéeslbnr  pt)\|1f  tarit  eiKole  àccoiiipâ- 
¥néesdèl&lc^il|ard$épat$  ,  de  tteft  lo.  ou  n. 
Jietif €$  avài^  que  iclToltil  fc  hjiontrc, Ti^f  tout 
^^M  il^f^^  durant  la  nuk.  Lits  ^ents  d'£(l 
f^îommenécm  â  ibiNfler  aurjmîoîs  d*Oélobre  y 
Jltaitiencnt  INs^âu  cemsiulS^tièf  efi  Avtil.  £ii^ 
iJ^i^lOfez  pou#  l'éfat  nit  urel  4e  MIndaDao. 
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A  B'X   E 


ET    PeS    CHOSË$ 


CÔ  N  TE>[  UE  S 

BANS    QE   ï.    yotUME 


-}^i''\- 


%  \     r 


.Ç^Ieo.  Sa  iefkt^uéù  ,  ji^,.  $ea 
cotnme^ce^  i^i^^.  f oq  Port  tté^ 
cotnmpdcj   <^>  «lj^ 

>Hig|ttot ,  e%e<»  xte  Crof odite,  pfC 

res  i^a*il  a  daos  les  jamiieii  homm 

coocrerhydropifie^  m%^ 

>^paljay  (  Çoîpbe  d'  )  Sa  defitrbtion,  i^^.  m 

^  de  même  oem  »  À  la  dftftriptv^  de  ib  deux 

I  ^  ViUea.  ,^^ 

^^bce  gris ,  dKidIe  à  ç^molttt  p  franles  qui  Vy 

>^   commcttcôt  ,  9Spèt,$i 

AmcMur  exeké  par  la  polze  d'Ayogato  ^  ^  <(  ^ 

Ampoules  aux  pieds  incMMomodcoi:  Danipier  &  les 

^'âeos  «'   '     •'  .^ 

* 


^% 


.'  f 


i,''  v-î*^' 


ï% 


-  TA  3X  E 

Aflâtf^r»  &ite  de  tdnmre ,  tliâDllit cbiitrene  j%,^]|  | 

ibnprw,        /       ^  i^i  ,  arx^t 

l^iUiit  André  (  UleJ  ahpndadfe  en  Cedr6f^^;ié^  «^ 

font  (cN»rem  les  J  ama)t4)aai|is  :  il  j^'y  a  m  poiffi^of  , 
js^ll  opffaiïK ^  ni  bêces  jfaijwtai,  40  ♦  4^1  ^^», ^ 
^iPftetre ,  tn  <|uel  cems  T Auteur  en  partie ,  ^ 

^[oiir  i  comment  i|i  g^erent  l'ipitiê  des^^Incfien» 
,  |e  J&lrien .  .  ^  %         i   >    »  IJ  *4&  13  4 

Arbre  >  coupfc  au  bord  d'une  rivière ,  fere  de  planche 

liShAvamutiçrsi  autre  arbre  leur  fettautniln^ 

^l|tii  place  forte  vers  la  côte  .du  Pérou ,  -les  Avan- 
^uri^t»  f  font  repouifez  avec  beaucoup  de  perce ,  4 

Artt)|dill0s  :  ce  que  c*eft ,  4  2. 

ïfs  ,  leur  première  expédition ,  a?mc2  dcf 
indiens  î  autres  exploits  >  mortd'un  de  leurs  Chefs, 
1^  àttu:^  di&ri^ces  >  conteftations  arrivées  ea- 
t^'eux ,  «fis  fe  ^parent  »  les  uns  demeurent  Maîtres 
éjL  VaiCeau  ,  ^  Ip  autrps  de  Ijii  parque  IpQgiie  & 

^JfoCaooîs.  ^^  J>4>i>&4 

l^vanturicrs ,  avec  lelquels  étoît  Dampiei ,  perdent 
lîn  Canot,  9-  JIs  fc  prépa4:ent  à  recevoir  J'Enne^ 
|ni,  11.  ReconnoiiTent  Tes  lieux  où  ils  fcHit  ^  li/V, 

fStsàiJaesit  m  grand  danger, /M.  |ls  foi^là  à 
ft  Ctovec i  terre»  I».  Ils  prennent  un  Çaçof^^ 
414^  qui  6toien(  ^sàsLja&tihd.  Ils  apprennent  d'èajK  ' 

tllamxs  particulaiicei  du  païs  oA  ils  éat,  ikêti- 
IliâçtoK  de  gagner  >*anptié  des  ifn^ens ,  0||#de 
-  s'puvcir  un  palMige  m^lgr^  Içur  i^eHftance  ^    ij. 
Jk  dàb^rquent,  |c  lie  n^ettent  en' état  dt  roar- 
cber,  14.  Idroncbvsn.refus  des  femmes  des  In« 
dû»»»  19*  Avis  qut  leur  donnent  quelques  In-^ H 
fàienp,  l'M-  Us  font  marché avjef  un  Indien  qu« ^ 
îètti  (ère  de  guide ,  20.  La  peine  qu'ils  ont  de  ga-^ 
gaer  un  Indkn  »  &  jCpmn^eint  ils  en  vinrent  à  bput  , 
$j^i^.  Ils  bâti(fent  des  huqss  ,  11.  Paient   en  uni 
jour  plus  de  trente  fois  d;s  rivières ,  1 1.  Les  gran» 

m      ■. 


# 


©  E  s     M  A  T  f  1  K  E  s. 

^s  Incpinfiiodicez  du  chemin  idx  font'  oMièt 
leurs  enneinis,  jhid.  Ils  arrivent  che^  Un  jeune 
IndietttEipagnol  «  itid,  lis  prennent  un  autre  euU 
.4e ,  i4;  fncpmmodiiez  qa*ils  fooffreiit  par  le  dlé* 
bordemenc  des  rivières  »  Ac  par  les  tonnerres  |e  l«s 
^ploieS;  ftf.  Ils  perdent  tous  leurs  Efclavel^  ait 

^    xèGettpd'vLn  (m ,  f^/V.  Expidieiif,  d6nc  iïa  ?oii% 

.  lueent  fe  fervir  pour  traverler  une  riylirti  ^Icf^e 
à  Vm  dVmr'cux ,  if .  ils  Ce  (Wvchti/d*aà  lilii 
jttcpedtcnt  qui  leur  réiiflit ,  ihhi' Uêitimi^  m 
.champ  de  plantain ,  17.  Ils  arrivent  dinf  t»  ira*. 
Ion  trés*agreable ,  ihid.  Gomment  ils  font  mu| 
par  les  Indiens ,  1 9.  Ils  font  incoir  nodet  paf^éa 
jimpottles  aux  pieds  ^  |i.  |ls  arriveàc  àa  botC  «ftt 
î^ord  »  fit  voyent  la  mer  ^  ;i.  f  ihiii  léttf  Yd^|N|^ 
de  la  mer  du  Sud  ^  la  mer  da  Nota ,  ^.  iMÉà^ 
diens  leur  furent  ^'un  grand  (ecouit  g  I4 ,  'Pt0Ê^ 
qa*ils  font  à  leurs  guides  ,  ï  '     ^  ||^^ 

/^vanturier.  VailTeau  >  i[i^^; 

Aventuriers  ^^  s'embarquent  Tur  F Avantiijer  ^  ^uj  ' 
Tiile  de^$prin^et ,  )é.  Leur  Flotte  >  atec  li^iii 
jde  leurs  Capitaines  de  diver Ces  NatidnS  •  liii» 
Kombre  de  leurs  hommes  ôc  de  leurs  canotil  f^  • 

.  Ils  apprennent  des  nouvelles  &  les  forces  àt  Pài^m 
'ma  j  f  ^/V.  lis  jo'gnent  toutes  leurs  forcés  >  ^  d^tfa^ 
ii*aller  parterre  à  Panama,  îi^/V.  Les  Avan^eri 
^ont  un  ^tftt  des  Villes 'maridmès  >  |8.^tîJm»âi 
qu'ils  font  au]t  Prifonmers  qtû  t'>mbentllktelittrt 
inains,  ibid.  Leur  dernière  jrdyiutiou»  40%  Us 
manquent  de  b&teaux ,  6c  refolvent  (Tillte^  à  rlî^ 
îdeCiint  André,  41.  Un  gros  vent  difpacfe  ï^td- 
jques^uns  de  leurs  ValîTeaux  ,  tkid*  Avaâturîers 
£brcs  d  aller  oii  ils  veulent ,  4I 

^ves,  (Vîùt  d')  ou  des  Oifeaux,  66,  S^bdefcri^ 
pioQ  ac  des  pifcaux  qui  s'y  trouvent  1  iMi 


4-'  -*' 


,5  k 


T  A  B  L  « 
B 

BAoadcr  «  ;ubre,  400.  $oa  Fmir  fjcupre  à g^iic de 
i^boiflbn,  ^i,V. 

JBarbecus  s  ce  c^ae  c!e{t  >  a  9 

^ar^oes  de  troncs  daibret  |  i|j.  Ne  pcayent  )9^ 
ihatt  couler  à  foodt»  il  4 

mncô,  Ifle^,&  delct^tioii,  ^!^ 

fÉIewfield»Htiêre.  Sa  deicrtptioa  1  ft  pourqaoi  «lie 
]^ecenoiA,  4;.  0»  f  Toii  ^fei  vacàei  iMr 
tilles»:  ■■*"•   "■■       'y--  iî.,!.'-.',.  -•  i^.^ 

]|o2ca-{orx>y  fa  ladtude  »  y|.  Lieu  fréquenté  dcf 
Avétttttriers  9  j^.  Ajbobdaoi  ea  Tormifs  ftfies  ^ 
|j|ii«  Les  Indiens  qui  y  (ont  ^  cnieli  fi  dogninài* 

.   tés  9  le  de  nulcommeree  ,        .  khid. 

Bc^e  de  Bambo ,  l'uGigtf  qu'en  fit  Dampier  ^    14. 

Ion  Air,  ifie  appanenant  ff»  Hollande,  fa  def- 
cripiion,  64,  6/ 

JBoMi  Çapitiûne,  ft4f.  Son  ikiftoîre>4        .  j^vi, 

J^ottblèi  oifeau  aquatique  »  (k  deCctipuon»        ^^ 


JJottbIè,  . 

Ilculbt  d'un  Marchand  à$ 

,  mandiè  par  pond  ^ 


f 


»4t.  Céln- 
'^     MX 


-  (|t4i('j;i 


.  t 


CAtfto  9  frttît  dont  on  HHc  k  ehoeolat» ,  1 0.  Térr 
toit  oà  croie  Tarbre  qui  le  produit  >  iiri/.  Noix 

du  Cacao,  qi^ielles  font  les  nveilleures  ,  ihid. 
I^aciio  de  ûoiaquil  moins  ^n  que  celui  de  Caracos , 

,  îti.  Defcrtption  de  Tarbre  qui  pcoduic  le  Cacao^ 
,  *  thkà*  Manière  d*cn  cueillir  le  de  conferyer  le  fruic  /, 

jBi.   Noix  de  Cacao  employées  ai^  lieu  d*argeoc , 

9}.  Lieux  où  croiflent  les  Cacaotiers ,  ^70.  Uti- 
,  '  lîtez  de  ce  fruit ,  J  7  «■ .  6»  A/v. 

Californie.,  peu  conruU  des  Efpagnols ,  149 

^l^ipiScbe,  Baye  dans  le  Goie  Mexique,  i.  Lieu 


Tcrr 

Noix 

Uid, 

•cos, 
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imc/', 

Uti- 
L:cu 


tTÉi    M  A  T  It  k  E  1 
&  l^ Auteur  veut  aller  pour  j  eoaper  du  bois  éê 
teincureg  ,  »       ié/<l^ 

Ooot  à  quatorze  rames ,  dont  iè  îttfcat  les  Ëfpà^ 

••  gools  pour  iiéamtrir  les  A Yaoturiers  >  9.  Cinq  Ca^ 
nots  fournis  aux  Ayantariers  par  les  Indiens  \     3 1 

éinot  >  là  djicriptioii ,  4I 

Glno»  >  fournis  par  ks  Inditas  nux  Af  ittiiriers  »  4  ^ 
Manière  de  faire  les  Canots  1  x-fi 

Câf  blanc  furie  Continent  ie  Mexique»  146  «  Sa 
adcripdon>  ièid.  Très-difficile  à  dpu^er  1    iSo. 

dp  vetd>  Sa  defcription ,  ^1 ,  Ses  lues  «^ 7  »  tS  ^ 

^9>  Son  commerce*  xoo.  Gouverneur  de  cet 

tues»  iMé 

Caraceos ,  c6ce  fort  •  remarquable  à  divers  tpatds  g 
79  »  amplement  décrite ,  ihid.  ^fmv. 

Caractos  »  ville  Capitale  de  la  c6ie  qui  porte  ce 
nom,  84,  Sa  dekripcion,  ihid, 

Otrtes  Gccgraphi^ues ,  ctceur  des  Cartes  ordinal* 
m.  aft 

Cavalier ,  Ton  cheval  tul  (bus  lui ,  114 

Cèdres  >  leur  ufagé»  &  le  lieu  oà  ils  abondent  «  40. 
i'Aittcur  n*cb4  pas  via  dans  les  Indes  Ocientales  ^ 
fii  fur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud ,  41.  Ce  qu'où 
die  que  les  vers  ne  les  t.  .uchent'point ,  (ê  trouve 
faux,  ikid.  Nouvelle  efpece  de  Cèdres ,         }|i' 

Chaloupes  d'one  nouvelle  efpece  dans  Tlfle  de 
6uam«  17^,  |8o*  Commodes  de  d'upe  gran- 
de yistfft  »      ;  ^fé. 

Charp ,  Avanttttier  ,  f 

Charp ,  Capitaine  dépoiiillé  de  (k  charge  »'  ft  la  Mi- 
foo ,  ;.  Watling  mis  eu  ùl  place  eil  (ai  bito-tdc 
après  «  ièidé 

CharD.  On  tâche  à  têubjir ,  i ^iW.  Il  l'eft  à  la  plota-» 
'ite  des  voix  ,  ,    é 

Chat  de  mer  ,  19%.  Li  pèche  en  eft  di|pger(Btt(c  , 
191»  Exemple  de  cela  ,  ékid* 

ChepetiQ«  lile  de  U  Baye  de  Panama  »         il| 


i 


TABLÉ 

Chet€ux  iioupez  tbat  ras  pour  fe  garantir  des  fié- 

très  ,  "      14Ô" 

Chou  ,  (  Arbre  à)  Sa  diéfciiption  ^  114.^00  fcuîr  » 

/M. 
Claire  ,  (  liic  de  fainte  )  i^i.  Hifloîre  d'un  naut-f 

frage  prés  dc*certe  Ifle  *  ^^9^ 

tochcnille,  194.  Sa defctipciOn  ^  ikid. 

Cochons  des  Indiens  I  il?  >  nS^ 

Cocbs>(  l{k  G.^  )  144.  Pourquoi  ainfi  nommée  , 

t4jr*  ^2  defëripcion,  i^iV. 

Comana ,  feule  place  dés  m€rs  du  Nord  attaquée 

ihutitocnt  par  lés  Câpres  ,  S  4 

Connmiflions  dènnées  aux  CapicAinés  9l  aux  Avan-* 

ttiriéts»  148 

Compas  de  poche  y  ;ugemedc  que  font  les  Indiens  de 

^  cet  înftrwneii€ ,  ^  18 

€lmijiéftel!e>  f4v  Son  commerce»  .  H4 

Conception,  j  rivière  de  la  )  $|.  La  raifon  pourquoi 

Jet  Indiens  s^écolenc  écabUi  à  l'embouchure  de 

cette  lîvierc,  èkid»' 

Cook ,  S 5» .  Son  paYs ,  (à  profe(fion »  ihid. $C99 ,  fo 
Cioiik,  Capitaine.  Sa  mort»  i47.^Plaifknteavan- 

tare  qui  arriva  quand  on  iVnterroit  »     148,149 
Cèrdouë'dont  c.  voulut  fe  (ètvir  pour  paflcr  âne 

tiViere ,  funefte  à  celui  qui  l'entreprit  >  16 

Cblierilé ,  Cap.  Sa  defcripcion  >  j  1 7 

Cfttonoiers  rouges  6c  blancs  ,  m.  Leur  coton  Bc 

leur  bois  > 
Ciilcavrea,  fbn  venimeufes, 
Cokon  I  Avanturicr , 
Ctioie.  Signification  de  ce  mot  , 
CfoiK  y  découvre  les  E(]^agnol& ,  < 

crouvées  par  les  chemins ,  font  foupçonner  aux 

Avanturiers  qu'il  y  avoir  des  Efpaenols  >  %  8 

fCruches,  nlufieurs  miliers  cnuiTbcs  les  unes  fur  les 
•  ^utiei  vm  ac  calTcr  ^  f;| 
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CES    Ma  Tl  &R  É  ^. 

Caraçao ,  lue  appartenant  aux  Hollandoîs ,  fà  déf^ 
epption>  6i»  Son  commerce I  ihd.  Le  Roi  de 
îr^nce  à  tâché  de  s*en  emparer.  6  4 


lAmpier  :  Son  départ  d'Angleterre,  fuir  le  lo* 
yal>  Marchand  de  Londres»  i.  ChaQg^|4^ 
de0ein  «  éc  paiTe  on  an  dans  la  Jamaïque»  a^ 
Acheté  un  Bien  dans  la  province  de  Dorfet  ^  i^i^y 
Sollicité  j>ar  Hobby  de  faire  un  voyage  atee 
lui  »  j.  Quitce  Hobby  t:  prend  parti  avec  ku 
Avanturîers  >  ihiM-  Il  fait  vcnle  avc«  eux  un  peu 
après  Noiîl ,  4.  t^ur  première  expédition  «  /•  Ils 
rèfolvent  de  traverfer  Tlithme  de  Darien ,  &  font 
décence  prés  de  Tlile  dorée  >  ihid.  Ils  arrivent  à 
Sainte  Marie  iè  là  prennent ,  ibid.  Les  Indiens  leurs 
Amis  leur  fournirent  des  Canots  1  4.  Ilsatcu^oene 
en  vain  Fuebla  Nova  >  &  leur  Chef  y  perdit  la  vie» 
ihd.  Ils  veulent  gagner  la  côte  du  Pérou  >  4. 
Ils  touchent  aux  Kles  de  Gorgone  &  de  Plata  j  flc 
vfennent  à  Wo^iUd,  Ils  ont  deffein  fur  Arî^, 
d*od  ils  font  repoulTez  avec  beaucoup  de  perte  » 
ihid*  Oblige;^  de  reprendre  la  routé'  du  Notd  » 

ibU, 

Dampier,  matratitfa't  de  Sharp,  éy.  II  le  qukte 
après  que  Sharp  eft  rétabli  ,  il^id,  s'embarque 
avec  les  autres  Avantuciets,  ihid  h4ombre  de  ceux 
qui  écoieat  avc^  lui ,  tant  Européens  qu  aucrei  » 
ibid.  Ils  craisnent  de  tomber  entre  Jes  mains  des 
£rpag;nols ,  ibid.  Expédient  dont  ils  fe  fervent  pooc 
empêcher  que  Teau  n'entre  dans  leur  barque  »  8. 
Il  arrive  à  fept  lieuL's  du  Cap  Paffao  fous  la  li- 
gne, ibid.  Il  prend  avec  fa  ttoupe  uoe  barque, 
qui  leur  rend  un  bon  (et vice ,  8.  U  arrive  aa 
Cap  faint  François  &  A  Gorgone ,  ibid.  Il  eft  d'a- 
tis  de  gagner  U  civkie  de  Congo  »  15,  l\  ne 

i      •  S  4   - 


^■^ 


'fieét  pAi  |)er(àa(2er  4  Tes  gens  d'earrer^âns  féiti^ 
Canot  I  14.  Précaution  doQt  ii  (c  (chrk  pour 
.^onferver  Ton  Journal  6c  fcs  autres  papiers  >  eu 
paffaot  les  rWieres  à'ia  nage  $  if 

Dftmpier  CQë  un  oifcau  hômitîé  Quarifi  ^  x>.  tuë 
«uatre  Singes  »  to.  Il  attribulf  au  (ccours  àa  In-* 
«ms  le  fticcéi  de  leur  voyage  >  34.  Il  eft  obli» 

;   gé  d'aller  Htr  le  bord  d'un  Capitaine  Frarçois  , 

méiié.  iî  defire  d'en  fortir,  41.  U  éa  fort  &  va 
fcus  «  HRmandemcnt  d*Wright,  4J.  Eft  îbl- 
faîtv  d'aller  en  France ,  ^  r.  Ce  o u'il  a  vu  i  Nom- 
bre Dios^  78  ^aifons  qu'il  i  de  commenter  un 
:^tt7eÂtt  voyage ,  S  ^.  ^  fmv>  Ui(Ï6  à  la  gafde 
tes  Canots ,  1 S  o .  Il  quitte  le  Capitaine  David ,  5c 
va  avec  Swan»  a  8  8.  Sa  maladie ,  a8>.  ^on  IVn- 
timent  fur  k  dicouveilede  la  Nouvelle  Mexique , 
-  l48>-a>o 

vampier  (k  Qti  Avamuriers  >  ptentienr  ta  route  de 
r  Bo^ca-toro  ».  ;f.  Us  apprenntoe  des  nouilles 'iie 
leurs  compagnons ,  |i.  Ils  vont  j^  la  chafle»  &: 
prennent  diverfes  fortes  de  gibier ,  fy,  Maxime 
qu'ils  tiennent  pour  juger  ftles  fruits  font  bons 
%  manger»  /4.  Ils  revoyent  leurs  compagnons  > 

gtt'ils  avdient  lailTct  parmi  les  Indiens ,  ii^i^.  Ils 
[>nt  ptttvifion  de  grain  ,  &  font  voile  vers  Car-» 
timgene  »  |;.  Ils  vont  i  Curacao  ,  6t.  Us 
tOflté  riile  des  Oiibax  ,  €é.  Arrivent  à  l'Ide 
de  la  Tortue,  7;.  Ils  fejoament  quelque  cems 
£ir  II  e6te  de  Carsccos  ,  1 1.  Ils  partageni  leurs 
4ioraes  à:  fo  uparcnt ,  8é.  Ils  prennent  pluficurs 
ieniOfS  mitour  de  leur  VaiCbau, i^ii^.  Ils  pren« 
«Mt  jrtofieors  goulos  >  lo^  Ils  palTent  la  ligne , 
#IH*  w  tentent  en  vaUn  de  moUilter  aux  Idrs  de 
Sibbit  de  Ward  ,  10/  ,  10  <.  Après  ^re  parve- 
nus an  êo,  degré  de  latitude  ^eridiona  le  ,  ils 
doublent  la  Mer  du  Sud,  lol.  Ts  rencontrent 
%  Caficaine  Bâton  1  de  qui  ils  a£prf.nnent  flu^ 
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0«s  jiiAi' tm  E  s.     ^  ^ 

fièurs  pamcalarkesi  no.  Us  àrrifcnc'  âl  ftJfir 
de  Jean  Fernando,  114.  Ils  ont  deflein  d^aëla-» 
quer  Truxillo ,  place impotcante  >  1  %y.  lAê  ftta^ 
nenc  crois  VaiÂcaoxy  ii8.  Ils  rêfolvent  d'allée 
à  Ria  Lejui  far  la  parôte  d*an  Indien.  Danger  o# 
ils  combent  par  leuc  imprudence  •  f  ;o  ^  i/i  V 
i/i..  Ils  reçoivent  Svrati  dans  lear  fècieiê  ,tf3  ^ 
179.  lis  font  quelques  priTonniers  près  de  Paicâi: 
dans  le  Perça  ,  187.' Prennent  un  Fo¥C,  t^iW. 
Meccenc  le  feu  à  la  Ville-,  ikid-  fis  manqoeut  nno^ 
belle  occafîon  de  s'ècablirdans  Tlfthme  de  D9i-^ 
rieni  toj.  Prenant  un  Paquetbooc  >  01&  ils  trou^ 
t^enc  ((es  lettres  qui  ie^ic  afptenAenC  pkfiieafs  cho* 
iès>  mo.  Prennenc  un  VaKTeau  chargé  dt  h'^ 
me  ,111.  Sont  Cm  le  point  de  «ombàcre  l# 
Floce  Ëfpagnole  ,  169^  Confdi  temt  par  lès- 
Avanruriers  ,  17;.  Ils  décachent  470  hom- 
mes pour  aller  a(&eger  la  ville  de  Léon,  ilo^i^ 
.  Ks  s'en  rendent  les  Maicres ,,  181.  Courage  8C 
,  xéfolution  d'un  d'iencr'eux  âgé  de  8  4  ans ,  %  85. 
184,  Ils  brûlent  la  ville  ,  187.  Prennent  8( 
brûlent  Ria  Lexa  »  2;  8  8 .  Combacenc  contre  les  %C^ 
pagnols,  194,  35*0.  Battus  par  eux,  )4f*' 

Dlricn.  Defcription  des  lodieus  de  ce  pai's^là ,  ft  leo»' 
h^on  de  combattre  ^  f6 .  Occafion  mluquèe  d« 
s'établir  dans  rffthme  de  Daricn ,  §og 

X>!inen  ,  (  I(\hme  de  )  que  Dampier  8t  les  AfiMic«i^ 
siers  refolveurdetraverfer,  |t 

Parien.  ItiJiens  de  I>arien,.aims  des  Angloiè',  i|^ 
Caiife  &r  progrés  de  leur  alliance  »•    iliid,  é^finy,' 

DaNid  C^ipicaine  prend  un  Moine»  lé).  Se  fert  di» 
lui  pour  aller  cbei  les  Indiens  >  164  yiSj.  Ceui-^ 
wient  échoiià  Ton  entrcpriie ,  i67«  Il  rompt  fa  ibt«- 
eiecé  avec  le  Capitaiîie  Eaton  ,1^9*  S'aliock  avec:: 
Swan  ,  178.  lis  tâahenc^  de  s'aiTociec  avec  Sas 
ton  ,.  ii^d^' 

IKabUvcraiot  des^^  MofÂtcr^  H^  Q^d  nom*  ilf  kA 


K*. 


ëmoeniyikid.  Il loiraparoît  AaelfJticn^tV     iW. 

Dorée.  î^edes  Sambas,  prés  de  lai^uelle  les  Ai^ftti. 

tiuicrs  fooi  une  décente  , .  j 


An,  om  a  le  goût  da  eume ,  7 1«  Autre  iji^alîtè 

mti  lui  eft  particulière.  ii>iéi,_ 

reviïTfi  d*anc  nouvelle  cfpecc  ,  '*     :u.S 

lifcs  dts  IndieDS  »   feivait  ai^x  Al^E^mbiées  ^  à 

ipurs  divcrciCtèmens  ,  ilj 

E^ceries.  tk^T-aCc  aux  Matelots  d*eQ  porter  plus  d^l• 
ne  livre  ou  dea»»>  404.  Fn'poi-iuerks  qiîl  s*y  coîa- 
^ettem ,  401 

£&laves  des.  Avan(:ttn'ers  (ieferteat  r  &  etnporteiic 
le  fufil  éc  J'argent  du  ChiturgieD  ^  -i^.  Le  Ceui  <)uS 
kur  left' à:  s'enfiiit  >  %f 

ffchu.$  à  Panama  >  gagnent  par  jour  une  fflce  de 
jiiMt|  aji 

£rpagne(  Fieted*  )  151.  Va  airx  Iodes  de  trois  eu 
ttck  ans,  1)1.  Biouce  qu*elk!  tieot  ,  i9^.  Ses 
KicheOes  »  $M. 

tfj^gnois  cherchent  les  Avanturiers  avec  Icfquels 
ètoient  Damper>  9<  Ce  qui  les  découvrit,  t^i/. 
Envoient  tous  lei  deux  ^urs  unjCanot  à  quatone 
rimes  pour  découvrir  les  ÀvaDtitricrs>        îM, 

£(bag^s  adroits  à  darder  la  lance  >  st f 

E(pas;nols  des  Indes  Occidentales  ignorans*  dans  les 
,aâraife&  de  la  Marine»  146.  FioeiSe  d*un  Gentii- 
Eontme  E^agnol  »  a9| 

Xrpagnols  bleOent  ^inq  hommes  des  Avanturiers  » 
|oS.  Pçorqupi  mis  en  fuite ,  quoi  que  fuperieurs 
tu  nombre,  |io.  Leur  combat  contre  les  Avaur 

^  luxiecs  »  $%S9  )^6*  P^f*^'  tt<*  P^'^  d*A vanta- 
tiers  ,  14/ 

£tréf  s  (  Comte  d*)  Ct  promet  de  prendre  Cura^ ao,^  4. 

icne  4c  tà^iç^ç^M,  Cwj&cDt  elle  fc  £r^6 8»  é j^ 
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DE  S    MàTI  EIIES,^ 


m 


FEmme  d'an  Indien  gagnée  par  an  preftot  «  iiooh 
cic  Terprit  de  fon  mari ,  xi 

femmes  lodietines  des  Ifles  de  la  Perle ,  Se  leur  méf' 

niere  de  s  habiller ,  '  4^ 

E^uftiers  ^  eftiment  fort  les  Moficites  ^  6e  pdarqu<n^> 

7 .  De  qacl  bois  ils  font  leurs  atiroos ,  '  1/  4 
Elâmingos ,  oifeaax  Leut  defcripcion  ,  93 ,  9/.  tijf 

tti  a  beaucoup  dans  TIAe  de  ce  nom  ,  «  itii, 
Elote  des  Avaniuriers  ^  en  qâoi  elle  conftfte  ,  )  l> ,  37 
Elote  des  Avanturîers^coropofhrdtdix  Vaiîc^atsx, 

Eiote  des  Efpagnoli ,  pr^te  à  cotiibatré  celle  des 
Avanturiers  >  161,162^ 

Erancpis.  Ils  vealenc  aller  où  les  Anglojs  propo- 
forent  >  &  pourquoi >  39.  Matelots  l^rançois  , 
faineans  ,  41 

Eruits.  A  quoi  Ton  connoîc  s'ils  (but  bons  à  mâtl- 
ger  ou  non,  jf 


GAlIo,  petite  IHe,  Ut 

Gailapagos  (  Ides  dé  )  i)t.  leur  defcription^ 
iêid.  Arbres  qu'on  y  trouve  ,&  qu'on  ne  voitt 
point  «flleurs»  131.  Abondantes  en  Tel»  14-4 
Gatulco,  Port  de  Mexique  1  199.  On  y  voie  un 
Rocher  oui  reffemble  à  une  Baleine ,  U  qui  )et« 
te  Tcau  de  même.  iM, 

Gafe.  Le  Gouverneur  du  pah  Ga?e  donne  le»  coim^ 
miifi(«ns  aux  Avaoturiers,  39»  ^4$ 

Gayni  (  George  )  (à  mort  tragique  ,  a  ^ 

Gorgonia.  Ifle ,  l'a  iituaûon  Ce  là  description ,  a  1  a« 

'■ax| 
poulu^  PoilSba  fiocc  k  faroiiciiei  87.  Remore aclù|-! 


Tiï  ixt  r 

tH€||^  gDula  »  »  mê. 

GoaU^'imtenc  les  Tortues  »  140 

Grains  9  ce  que  c*eft  >  loj.  où  fort  commuas  ^ 

17!.'  Oraio  extf «ordinaire  »  '  ^19^ 

Qiikà  >  defcription  parcicaliere  des  gràius  >       407 
éuani.  Iflé  ou  arrivent  les  Avantitriecs ,  ^^o«  Ss^ 

detbiiptiotf»  3^9.  c$*  /îvfa/.  Ses  babitans  trés-in- 

geoieux  >  )  7  9 .  Honnéceté  dû  Gouverneur  >    J  8  ^ 
GttaiipS.    Animaux  de  la^  figure  des  Lézards^,  77» 

Leur  déferipcion  »  i '^/i/.  Leur  cbair  eft  crés-bon- 

ne  &  faine  ,  tbid.  Animaux  très- familiers ,      i|| 
éuâffmala  Ville ,  1 9  0 .  Son  Volcan  ^  i^ii/. 

Guàva  %  fruit ,  1 8  ; .  Ses  propriétés^»  28^ 

GuiàquU  9  1^6    Son  port,  197.  Son  commerce  ^ 

Uni.  Attaquée  en  vaio^  2^00,  c^  fMÎvJ 

Guides, pris  parles  Avanturiers  8e  Dampicr ,  ao*, 

ai  j  »i.  Quels  prelêns  ils  en  le^iireot  y        j^ 


■é. 


HAcBes  de  pierre  ,  Ht. 

Hélène  (  I»  pointe  de  Sainte.  )  Sa  defcription  ^ 
17).  Village  dé  menât  nom,  ibid.  Attaqué  par 
les  Avanturiers ,.  17  7 

Bifpaniola,  Ifle»  n.^ 

Mobby  folUdte  Dampier  dé  feire  on  voyage  avec 
Ud  dans  le  paYs  des  Mofxites ,  5.  V<i  vont  mouii* 
)er  dans  ta  Ba]re  de  NegriljiM.  lis  y  tl:ouv>etlt: 
]è  Capitaine  Coxon  fls  atitres  Avanturiers,  5.  Hob» 
by  eft  abandonné  de  fesgets ,  it  pourquoi,  iéndi 
Holiandois ,  fe  (ont  emparez  de  tout  le  commerce 
des  Epiceries^. 40 ]«  Craint  des  Princes  Indiens». 

4  o  Z: 

niitre9<,.oè'  il  j  adbs  perles,.  ia|;:,  1^14.  Diverfe» 

.  efpeces  d'huttres  ,  xi8i 

fi^dropifie  :  maladie  générale  d'une  côte  de  Méxi<*- 

fjie,  a&4.  Keakeaeamtrecemaii,  iii#i,Â) 


140 
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Vt  s    UA  T'IEllE  i. 


Accftf,  animal  q\ii  rk  devant  le  Lion  > 


> 


aot.»  frttic  s  fa  defcripcioo  » 


»W'J^^' 


JanMiï^tie.  Damper  y  pafie  une  anoée  r  ^■ 

Jean  Feroatido ,  {  ïttc  de  )  lien  où  le  Capicaiiie  Shaip 

fitt  dépouillé  du  commandement  ».  ^ 

Jeao;  Fernando  (  lâe  de  )  ià   defcription ,  ii|  »  114. 

Pat  qui  découverte  «  i^V.  Son  cerxoir ,:  ihid,  Scf- 

Bayes,  11^ 

Iflct  deCap-verd  »  voyez  Cap-vetd.  liles  de  Sibble'*^ 

dt  Ward  diMcile»  i  aborder ,  1 0/  »  1  o  < .    De 

Jean  Fernando ,  de  (a  delcription ,  114.  de  Gàl-  ^ 
ipaeoi  >,  ifi,  De  Mangera  &  d*AmapaUa  %  if  o* 
Xh  uince  CJaire  >•  1^  i^.  Sa  fituaiion  le  (à  fij^ure  ^ 

lA'n  Htyyafes,  1x4.  A  qui  elles  appardennmt  »  %if^ 
Autres  Ides  très- agréables  >  xi(^ 

Images  de  la*  Vierge,  comment  peintes  chei  les  E%, 
pagnois  9  fit  chez  les  Itidicna,         .      .        if^ 

Iildiens  r  amis  des  Avanturiers ,  4.  Leur  fournidoir 
des  Canots  «  ibid*  N*ont  jamais  eu  aucun  eom- 
merce  avec  les  Efpagnols  ,  ior 

Indiens.   Quels  n'aiment  pas  les  Anglois  »  if«  J^ 

rtrre  avec  les  MofKites ,  14*  Indien  (èrt  de  goH' 
aux  Avanturiers,  &o.  Autre  Miieoi'dè  man»^ 
ymk humeur , aènici pa* un prefent  fait  AfaièiiH 
»e  r  a»-  Jcnoe  Indiin  Elpagnol  rcfMC  Im  Avaik^ 
tnriert  ,  ^T 

Indiens,  leurs  habiiatipo» ,  f^ii/.  Comment  ils  refflh^  , 
rent  Dampier  fie  Tes  compjignons ,  %%.  Jueemcor 

2a*ils  font  de  leurs  compas  ^  %$.  Pourquoi  Tes  In- 
lens  fe  font  érs^blis  à  rcmbouchure  de  1»  Rivier**;- 
dà  la  Conception ,  }^-  En  quoi  confiée  leur  eon9«> 
merce  en  cet  endroit ,  ibid.  Us  iate&t'  dtun  gttnd|  7 
jbcours  aux  Avantaxifi»»!  M^ 


'r;w 


m 


IUffS^a  Korèemiemiâ  des  Angldt  »  j|.  Promet^ 
teilt  de  gaider  les  Avantariersà Panama, ^7:  la- 
diens  de  la  perle  »  leur  porcraic  >  coûtâmes  8t  ma-« 
nieres  de  vivre  »  45,44 

lodicBS  de  Bocca  coro ,  cruels  8c  de  n|il  commerce , 
ft.  Ceux  de  Darien ,  fins ,  adroits  ,  &  guerriers  , 
$6'  Leurs  armes  &  manière  de  combattre  ,f^<^. 
Autres  Indiens,  f9.  Plaifante  avamure  de  trois 
Indieot  Efpagnols  ,  148  ,  145.  Leurs  Eglifes  , 
tfj.  Leurs  divertiflernens ,  ibid.  Leur  mulique  » 
iUd.  Indiens  de  Darien,  amis  des  Anglois  ,      15} 

Indigo,  190.  Manière  de  le  faire,  191.  Lieux  où 
il  croit.  ikid. 

Juif.  (  poiffon  i\)  raifon  de  ce  nom ,  318.  Sa  def- 
cripuon ,  ibid.  ExceUent  à  manger  «  ibid^ 

Napnan.  Gapitaine  d'un  Vaiffeau ,  x.  Perd  fon 

ValHeiu ,  1.  Repaie  avec  Dampiet  aux  ides 

çie  la  Vache  ,  ibid^ 


L£on ,  Ville ,  180.  Sa  defcription  ,181.  Son  vol- 
can  ,  ibid.  Ce  que  Gage  dit  de  cette  ville,  ibid, 
^^ttaquée  par  les  Avanturiers  ,  181  »  a 83.  Ils 
$*en  rendent  les  maîtres ,  134.  Briilêe.  ibid. 

Lettres  contenant  des  choCes  inoiiies ,  13 1.  Lettre 
écrite  au  Gouverneur  de  Panama,  X40.  L-ttrci 
ECpagnoles  interceptccs  »  2.59.   Contenue  de  ces 
^.Lettres  ,  ibid. 

^*iiïa  Viicf-Roi  de  Lima,  iij.  Lettres  ^u'il  écrit 
au  Prefident  de  Panama  ^  ibid. 

Limons,  37  ^ 

Lioit  marin.  Sa  defcription  y  118 

Lobo  j  (  mes  de  )  leur  d^sTaiptîoa^  i^o,  Lpbos  4ç 


PIS     MATIERES. 

htttttyd%9.  Lobos  de  la  mer,  i9of 

Loyal.  Nom  d*an  Vaiffc  u  Mârchaud  <fc  tondrcs  , 

•  chargé  pour  la  Jamaïque,  fur  Jc<ittcl  T Auteur 

l'embarqua  y    i.   Commaodé    par   le  Capiraîhe 

Knapman.  iBid^ 


M 


M 

Kdtt  de  Poppa ,  ou  la 


Vierge  Matie  ,    /y. 
ticheffes  «  &  merveil- 


Monafterc 
tes  qu'on  en  raconte,  _  ihisl, 

Mâho  >  arbre  fort  commun  dans  les  Indes  Occi- 
dentales ,  ft.  Ses  diters  ufages  ,  ihid, 
Mammrt ,  atbre ,  141.  Son  fruit  0c  (es  propriétés  , 
ihid.  Autre ,  différent  de  celui  de  Tabaco.     léf 
Manaces  ou  Vaches  marines  ,  lieux  oà  l'on  en  void  > 
46.  Leur  defcription  ,  ibid.  Pourquoi  Ton  n'en 
void  pas  dans  la  mer  du  Sud ,  47 .  l^eur  peau  eft 
d'une  grande  uciliié,  48.  La  chair  en  eft  blan- 
che ,  ciouce  &  faine ,  ibid.  Leurs  veaux ,  |o.  De& 
cription  ample  &  agréable  de  la  pèche  dé  là  Ma- 
nate  ,  ibid.  Les  Manates  ont  l'oiiie  finie ,  |1 
Manchanel ,  arbte  dont  le  fruii  eft  mal  fain ,    j^ 
Mangle ,  arbre ,  &  (es  différentes  efj^ces ,  7  5  > Jî% 
couleur ,  (es  qualité!  &  uiàges ,                  ibid^ 
Mama,  petit  villaie  d'Indiens»  17 ^r  Habité  ^tt- 
trefois  par  les  Efpagnols,                            17^ 
Marie  (  SaiD^.  j  prife  par  les^Avanturiers,  4 
Marthe  (  Sanu^e  )  grande  ville ,  fa  defcripliob»  57  >  >S 
Mayo ,  I(k du  Cap  vecd ,  ià  defcripcioa  ^     9%  t  9i 
Mer  du  Nord  vûë  des  Avaàcuiieis,                   ^x 
Mer  ,  ce  que  (ignifient  les  divcrfes  couleurs  de  Teaii 
de  la  mer  ,                                                  104 
Mer  .pacifique  ,  fon  érenduif ,                          »i% 
Mer  du  Sud ,  (à  largçur ,  &  erreur  des  Géographes  j^ 

Mctis  ;  quels  font  ceux  à  qui  oà  donae  ce  Ron  >  x^i 


t  A  t  t  F 
Mfaiêt  d'or  >  X  ji.  En  quel  temps  m  j  àét  eranilf^ 

Mpimet  delà  baye  de  Catnpéche»  i6i'  Ont  un  tc- 
tçnu  cpofîderable .»  x^i.  gn  d'e^x  coiiibs  eutre 
ICI  mains  da  Capitaine  Da^d»    .  t'e^ 

mootagnes  extraordinairèment  hautes  r  U4 

Mortier  touiours  armez i. 7. "Habiles  à  prendre  le 
^iÛbn,  la  Toftaî?.&  la  Vache  marine,  i*ii<. 
fort  eftimez  dies  Flibufticrs  ,  ibid,  fjl*  vf 

MèTsyçcs  Indiens,  leur  portrait,  leurs  forées, leur 
.  ;^6ïiibre ,  mœurs ,  lieux  de  leur  habitation  ,  leurs 
Exercices  ik%  leur  enfance ,  &  autres  particulatitev 
.  réfttarquables.  ,  14.  c^  t^.  Sont  d*un  grand  Iê« 
.     ^fOii|B  aux   Avanruriers  ,  ibl'd.    Uû  fcul  fur  ua 
.  y^itfêâu  fttz  fubdfter   cent  hommes ,  ibîd.  Us^ 
,|)*aimént  pas  les  Frànfois  8e  basent  les  £rpa*«r 
<|nois,.f^y.  Ils  u^onc  point  de  Religion  y  8c  (ëmblenc 
trafodre  Je  ,D<aUe  ,  ihii*  Leurs  mariages ,  v$. 
^ûpient  le  vt)iiif)agis  delà  mer  8c  pourquoi,  ihii^ 
Toujours^  en  guerre  contre,  les  Indiens  r      ibid. 
A  ^itot  s'occupent  leurs  femmes ,  ij.  Leurs  plan^ 
lations ,  ibid.  Leur  breuvage  ,  nourriture ,  81  fe^ 
ftios ,  ibid.  Ils  font  civils  8c  honnêces  aux  Anglois  ^ 
.  17.    Ils  ne  reconnoifeit  d^autie  Souverain   quel 
le  ]R.oi  d' Angleterre  «  18.  Leur  manière  de  s*ha'«^ 
Wfiï  ^  i^.  mxKA  totijours  un  petit  Canot  pour-t 
.fcvp^he  du  poiflbn,,  48.  Leur  adrefle  à  pécher 
Jb  Manates ,  8&  de  quelle  manière  ils  s*y  prennent ,; 
49 1  /p*-  Comment  ils  pochent  la  T.ortuë  ,     /n 
tjndttftfie  4'uo  Mofmte.  nu.  Entrevue  de  deux 
,  ifoniites  j  8€  leUi^  manière  de|fe  faluer,  i^;.  Les> 
IMiîtes  ne  fe  donnent  aucus  nom ,  ibid^, 

l^ttlâtrfS  prife  par  les  Avancutiers ,  119,  Leur  fert^ 
de^  guidé,  ibid*  Un  de  fes  enfans^  3x0* 

Hoiett  ^ns  pacJbs  A.vauiariers>.  ^i^ 
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Mord 
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#£i  khi  M  il 

ir  "    *     ■ 

^  N 


[Nicolas.  (  Saint  )  ïi!e>  fa  delcriptiop,  97.  Stia. 

^j^d&veroear  &  (à  Ibice  •      *  '       it 

Ï^Qi<Q  »  piii^tt ,  ûk  ^r^fleur  >  Cbn  m3  ,  &c.  7  i 

Nom>re  Pip$  ,  V^Uç  aiurefois  Sup^uCq»  7f*  Cé^ 

qu'elle  c(ï  auféiiTd'hai.  .  iMn 

t^otd  ,  iota,  le»  Avaatiinert  toyeos  k  booc  âvéi 

joye^  ié' 


'«: 


Olfeaux  de  diirierres^^erpeces  r  66.  Olftaaapfâttr 
homme  de  gue;rc^  comment  eftiiut  ?   #inI« 
du  Tropique,  7* 

Çr  de»  miiM»  ^  1  jf  je  CombicD  c&i^ie  Mij^  m  0^ 
far  joi»,  ^  ^j^** 

Q{  ^  Jieax  oà  fi;  trouye  r<^ ,  ma  (w  y 


PAin(i^aità  }  1.74.  Mankrt<iirleet^rj|«r 
raprécet,  **» 

]^pUme  (  arbre  de  ]  i.74«  Différent  êi  Painilfl  1  iF|iL 
Sonu^e^  .  ^^• 

Palmeco,  arbce  »^(V  delcripcion.  If  |;.  Set  t|(A|4> 

cimier.  Sa  defcpplkMv  3U:  Div^Pf^  «%i«^  »  tel'' 

B^oatna»  ville  eoollderableyddrlesAi^tiriQt^ii^ 

dcflein  d'aller  avec  tomes  leM  |lf|«ff  «  )7«„  f* 

.  dèfcription  »  Mo*  Qxncours  d«s«Mft|^MBdi  à Hi* . 

.  Qftina,i5S.  Cherté  excraordioaire  <tet  e&k#ei  > 

Manama  vieux  ,  '^  ^^ 

Pjuiama  noaveaa  » T4  defcriptiop  »  150*  Son  ^omr 


1 


t  AB  tt 

^  tiiêrdc,  ijï.  Souair,  140.  SacAcé.  .^74 

Paflao  (  Cap  de  )  capture  qu'y  firent  Dampîcr&  ceux 

àt  ÙL  troupe  ,  8 

I^ajrne.  *€apicaine,  plaifante  avai^ure^qui  lui  ar-^ 

riva,  é9 

Piijrra,  ville  Efpagnole  rfans  le  Pérou,  180.  Safî- 

tuation  &  Tes  édifices     181.  Dcfcription  du  pais 

de  Payta  j  18  tf.  Sa  rade  >  la  meilleure  des  cô- 

'•tés  du  Perdu,  187 

P^aris ,  eCpeçe  de  Sangliers  >  17 

ly^hede  là  Mauacè  agréablement  déccice  >  48.  £a 

quoi  elle  diffère  de  celle  de  la  Tortue  >  io  >  ji 
Peguins ,  oifeâux  ,  leur  déferiptioa ,  1 1  ^ 

Penc^oiiin  fraie,  ic  Tes  efpeces ,  ))5 

Pertes  fe  trouvent  dans  des  haitres ,  1  xo 

Perles.  Manière  de  les  pécher  ,  s$ 

Fuebia  Nova ,  vainement  attaquée  paf  les  Avantu- 

tiers ,  4.  Le  Chef  des  Avauturiers  y  perd  la  vie  j 

ihid. 
Philippines ,  (  Ifles  )  Leur  defcripcion ,  3  8  5 .  ^^  ftéiv, 

iCiches  en  or ,  590 

Plantain  (  Champ  de  )  enlevé  par  les  Avanturiers , 

17.   Plantains,  les  plus  beaux  qu'on  ait  jamais 

v&s ,  51.  Plantain  Roi  des  fruits ,  fa  delcription  , 

19^.  Manière  de  Tapréier ,   397.   Divers  ufages 

du  plantain.  ^    398 

Flata  I  Mlle  de  )  un  peu  au  Nord  de  la  ligne  ,  4.  Par 

qui  &  pourquoi  aiafi  nommée ,  171.  Sa  defcri- 

piion ,  ibid, 

Pluyes.  Pa'ïs  oii  il  ne  pleut  jamais,  18 z 

Poirier  d*Avo;ato,  161.  Son  fruit  eftimédes  Efpa- 

gnols ,  &  pourquoi ,  éhiéi. 

Poirier  piquant,  arbti^eau,  iZ6.  Son  fruit  &  Tes 

proprierez ,  ibld, 

Ponche  boiflbn*  74 

Porto-bello.  Lieu  où  les  Avanturiers  6e  Dampier  fi- 

(CQC  leur  première  expédition  >    .  ^ 
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Ù  E  S  JU  À  t  1ER  E  i. 

Fôrto-Pinas,  %j6.  Sa  fuuatioti^  Ton  terroir,  (oâ 
KaVre  ,  thi4. 

Porc-Royal  ims  -la  Jamaïqae  ,1.  L*  Aucear  y  arri- 
ve heureufement ,  iM.  Y'vend  fcsmarchandilcs  y 
Uid.  Ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  à  l'cgaré  dé  Tes 
fflàiitations  1  '  80 

Pruniers  fauvages ,  Bc  leur  fraie ,  léot  II  y  en  a 
quantité  dan^  la  ba'ye  de  CaAipêche  ,  i^i 

Pucbla- Nova  prifc  par  les  A vaututic rs  ,  17/ 

Pana>  lAe»  194.  Sa  dcfcription ,  ibid.  Garde  quo 
les  Efpagnols  y  font  faire  par  les  Indiens ,  ihid. 
Deux  Sentinelles  de  Pana  enlevées  par  les  Âvan- 
Cùricrs  >  i^^ 

QL 


N 


QUam  ,  Oifean  aufTi  grois  qu'un  coq  d'Inde ,    i> 
Quibo ,  Ifle  ,  fa  delcriptioiV)  171 

Quito,  ville  fore  peuplée»  fa  iîcuation,  198.  Sa 
domination  &  Tes  habitans ,  ibid*  De  tout  le  Pe» 
{OU  la  plos  abondante  en  or,  ibid. 


RSmore.  Sa  defcription,  comment  elle  s'attache 
aux  VaiiTeaux,  moyen  de  la  prendre,  g^.  Re^ 
more  fortement  arrachée  à  un  Goulu  ,  qui  eft 
un  poiflbn  fort  &  flirouche ,  ibid.  Elles  s'atta- 
chent aux  Tortues  &  à  de  vieilles  planches,  87* 
Plu^eurs  attachées  à  un  Navire  le  retardent ,  ibid. 
Seatiment  de  l' Auteur  fur  la  Remore ,  ibid. 

Rit  Lexa  ,  remarquable  par  une  montagne  ardente  g 
1^^.  La  ville  de  Ria  Lexa  >  i^è-  Le  havre  , 
1^7,  Entreprife  des  Avanturiers  fur  cette  pla- 
ce ,  ibid.  Oefcripcion  particulière  du  païs  de  Rjal 
lexa  ,  287.  La  Ville  eft  prifc  &  briilée ,        ibid, 

Ringrofo ,  collègue  de  Dampier ,  8i>  Sonftacimaaç 


;:i«r 


^  A   B  1  f  - 

^  Wichânt  i  Cacao  ,      .  ièU, 

RidgroiTe  ,    Auteur  de  l'Hiftoirc  des  iBoucaniers  \ 

.   ^4^.  $amort,  i(,iti, 

çjo  de  la  Hache,  ville  forte  &  marchande  ,       ^8 

Riîfieres^  paiTées  trente  fois  en  un  jour  ,•  ii,    & 

29*  Incommodent  fort  Dampier  &  fes  compa-* 

gnons, &  les  obligent  à  reculer  leurs  butes,  iç. 

Moyen  vainement  tenté  pour  travetfer  une  ri- 

.  fieré  ,   15.  Traverfée  par  le  moyen  d'un  arbre 

qui  fervit  de  planche,  iiid. 

Kivietes,  incommodent  les  Avancuriers  par  leur  dê« 

botdemenc  ,  8o.  La  première  qu'ils  rencontrèrent 

fe  jetic  dans  la  mer  du  Nord ,  ^i 

Kivieres  qui  tariflent  eo  certains  tems  de  Tannée , 

114 
Roca  (  Iftffs  de  )  leur  (îtuation  &  étcnduiî  ,71.  Ar- 

brcs  qu'elles  produifcm ,  -        74 

Kum.  Boifl'QQ  forte ,  j6 


^Alè,  Ifle,  91.  Raifon  de  ce  nom  ^  ihid.  Son 

O     Gouverneur  ,  ^4 

Sambales,  IlL*s ,  ^3.  Lear  circuit,  ibid.  Elles  font 

le  rendez-vous  des  Pirates ,  ihid. 

Saint  jago  y    rivière  ,  prcs  de  la  ligne,  &11.  Ses 

liles ,  ihid.  Son  terroir  produit  des  arbres  d'une 

grofTeur  extraordinaire  ,11a..  Pourquoi  les  Elpa- 

gnols ont  fait  là  peu  de  découvertes ,      iij  ,  ii6 

Sapadille  ,  fruit  qui  reflemble  à  la  poire,  ;} 

Sapadillier,  arbre  fruitier,  %6i,i6t 

Sawkins>  Avantutiet,  j 

Sillage  dont  fe  fervent  les  Avanturiers,  j&x.  Faux 

fignal  faillit  à  les  perdre ,  ihid. 

Signal  de  la  route  que  tinrent  les  Avanturiets ,  al* 

,  lant  aux  Indes  Orientales  ,  )oi,)oi,)o> 

Sjiigei  grai  mangez  pai  Us  Avancurici:»,  ly  Q^a,- 


^9mmt^. 


paniers  , 
ihid, 

-       î8 
II»    U 
compa<* 
tes,  ij. 
une  ri- 
n  drbre 
ihid. 
eur  dé- 
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DE  S     M  ATI  EUE  f. 

m  tuet  ptf  Dampîer  ,  t# 

$nuih  ,  Marchand ,  1 8  3-  Son  hiftoire  ^  iwi^^ 

Snapper  ,  efpece  de  poiiTon  /  lift 

,$oldac  ,  pctic  aniinal,  J4.  Soldat ^ oifcatl  ènYUif 

de  r>iaU|  17  j[ 

Sommerret ,  itea  d«  la  naiflancs  de  Damficr  ^  » 

$onde  (  10e  de  la  )  par  qui  aioû  nommée  ^  ||.  Ceft 

une  des  Sambales ,  ikid^ 

iSpringer  ,    Ifles  des  Sambales  ^  ^6.  ^m  fiduldéfu 

Le  Capitaine  Wriehc  y  arrive ,  17 

Swan  s'affocie  avec  fes  Ayanturiers^  178.  |1^6rk4 

£4con  pour  lé  prier  d'accepter  la  S'ocietft  /       179 
Swan  fe  rend  maitre  d'une  Ville  fous  la  conduito 

dun  Indien ,  34X.  Ses^ens  défaits  par  les  ECpa* 

j^nol*,  54;.  Se  irçCout  àe  quitter  le  méciei:  d'Ar 

vaàturier,  l;f 

Swan  y  vieillard  de  84.  ans.  Son  intrépidité  ,  8e  i^ 

n)ort ,  2  8î 

$ylve(l:e ,  fa  dcl^ription  5e  Tes  ufagcs .  ^9/ 
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TAbac ,  quel  eft  le  meillcar  de  tons  |  |  j 

Tabaco  ,  une  des  liles  Carildes ,       141  >  14  & 
TomacQ,  grande  rivière  ,  ii8.   VJlage  du  même 
nom,  119.  Indiens  dç  Tomaco ,  ibiâ 

Tortue.  Sa  pèche,  jd  ,  $\.  Eu  quoi  cile  diifrre  de 
celle  de  la  Manate ,  ibid,  T^nuL^s  vertes  en  quan- 
tité à  Bocca-toro  ^  $%.  Lieu  oi\  elles  fbni  leurs 
ŒuFs ,  7^.  Quelles  (bnt  les  meilleures ,       77 
^ortuifs  de  terre»  15).  Leur  pefanteur  &Ieur  dèli- 
'  cated'ej  Hid.  Diverfes  efpeces  avec  leur  defcri- 
.  pcion,&  leurs  différences,  134,  i);.  Commenc 
.    font  leuts  Gcafs^'x3^.  Maniéré  de  les  prendre, 

Jortuë  mQnftrueufe ,  i)8.  Chofe  remarquable  âH 
'   Jortc^^  \\$,  Lesoùlcsloiit  fort  actAChcz  aux 


/* 


*,  - 


pitxitWéi  >  140.  Comment  ils  cravaîllent  à  I^  frof 

pagsuioA  de  leac  efpece  ,  141.  Les  Tortues  vLveuc 

1png-tem^>  i^i^.  Aiment  de  Te  coucher  au  Soleii , 

'14X.  Oii  en  fait  de  rhuilçi  '  14$ 

Torcâi!  fklée,  (  IHsde  la  )  Pourquoi  a^ifi  nontttiée, 

7f.  iDefcripûon  d£  cette  I0e,  phid, 

^ownléy  ,  trait  Hardî  de  ce  Capitaine  »  1 1^  .7 

Trinité.  Ifle  proche  du  Coptinçnt  »  7  ^ 

Tridian  >  Capit;aine  ^ran^ois  jppnunandant  FAracir 

turier ,  54.  Les  Erpagnols.  lui  donnent  la  chadTe  , 

Tropique^  (  oifeau  du  )  &  fa  defcription  >  7  9'f  J^ai- 
{on  de  ce  nom  .  iiéd.  Bon  à  osanger  %  t ^î^, 


VAches  marines.  r<»j'«^  Manates. 
Vaches  (  lûes  delà  )  x.  Le  Capitaine ICnapmad 
y  fit  naufrage  en  1675.  ibid, 

Valderas  ,  vallée  trés^agrêable  ,  319.  Sa  defcri- 
pcion  »  5^0*  Combat  qui  s'y  doiuia  entre  les  £(- 
pagnols  6c  les  Avanturiers>  i,M» 

yeau-naarin.  $a  doTcription  ,  iï6  f  liy 

Veaux-marins ,  fe  rrouyent  ^ans  les  peux  où  ^  y  ^ 
beaucoup  de  poiiron*^  jci 

Verine  ,  village  fameux  pai  Ton  tabac ,  5Ç 

^  Vieillard  Indien ,  Ton  honnêteté  k  l'àgard  des  Avaiv- 
turiers^  ji.  jlotrepiditéd^un  ^^ieillard  de  84-  sins> 

Vinello ,  plante  qui  reÛfem^ble  au  ta^ç  ,  301.  Ma- 
'   nierc  de  la  préparer ,  ibid, 

yolcan  >  montagne.  Sa  defcription ,  loi.  Volcan  de 
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«JE  3     M  A  <f  ÎERES, 

^rtrf  Afct , Chirurgien  des  Avunmtfers.  Malbe^f 
\y      q^t  lui  arriva ,  i^.  On  lui  vole  fonfufîl  tc 
ton  argent,  i^.Laî(fé  av^c  deix  aucres, 
29.  JBièn  traité  des  Indiens ,  5^ .  Promet  une  rcr 
lâtion  Je  ce  pa'iie-Ià  ,  iM^ 

Warltng  mis  à  la  pla^  de  Sharp ,  $e  ppiirquoi  >  ç. 
Sa  mort ,  ÎM. 

Warris ,  efpece  de  Sangliers  ,  ly 

Wright  j  Cupitaine.  Arrive  à,  Tifle  de  Springer ,  57, 
Dccachè  en  vûë  de  faire  c|uelque  Prifonnier  pouc 
favoir  l'éçat  de  Panama,  :^8.  Tous  îesComman- 
dans  des  Avancuriers  vont  à  Ton  bord ,  &  pour- 
quoi ,  ihid.  Prend  une  Tartane  Efpagnole ,  42« 
Fait  quelque  diftculté  de  recevoir  dans  Ton  bord 
Pompier  &  les  liens  :  raifons  qu*il  allègue  ,  ibid. 
Capture  qu'il  fit  avec  le  Capitaine  Yanki  >  ^ ^.  Au- 
ti:«  capture  avec  le  même  ,  60*  pirpure  entre  ces 
Ijleux  Capitaines.  -  •  <>| 


YAnki ,  Capitaine  Hollandois ,  ^7.  Ciptnrc  qu'il 
fit  avec  un  autre  Capitaine  ,   49.  Autre  ca- 
'  pture  avec  le  même  ,  6O'  Difpute  entre  ces  deux 
Capitaines.  ^( 

fin  de  U  TtibU  des  Matierff, 
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